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PRÉFACE 


7. —ưarrêté du 26 Décembre 192A-, qui a réorganisé les 
programmes de ỉ’enseignement primaừe supérieur franco- 
indigène, a introduit, dans la liste des ouvrages à expỉiquer 
au cours des deux dernières années, des pages choisies 
cTauteurs ữanẹais snr rindochỉne. Cette innovation se 
justifie par plusieurs raisons qu’il ne nous parait pas inutile 
d’énoncer ici. 

De 1'avis de ' tous les pẻdagogues, la lecture expliquẻe 
est ưexercice dont les élèves peúvént tirer le plus de proịỉts. 
Ellế leur permet de se familiariser avec le vocabulâire, les 
expressions, la synlaxe de la langue qu’ils étudient et 
développe leur goíít littéraire. Elle meuble leur esprit 
d’idées gé.ìérales, de noiions utỉles et contribue à former 
ỉeur iugemeni. Elle a, enfin, une grande valeur édúcatiưe. 
Ce iíriple avantage nous paraít être plus particulièrement 
assuré à nos élèues indochinais par 1’explication de textes 
qui leur parleront de rindochine. 

Des texies de ce genre, en effet, ne manqueront pas d’exciter 
leur intérêt — condition esseíítielle pour qu’un exercice soit 
profitable —. iine belle phrase, une comparaison ingénieuse, 
une description colorée auront bien plus de chances -de 
Ịrapper' leur attentỉon et de se fỉxer dans leur mémoỉre, 
'si eíles expriment un des aspects dè leur pays. En outré, 
comme on ưa souvent remarqué, pour qủune lecture soit 
vraiment Ịéconde, il convient denepas ưaccepter passivement. 
«II faut se mêler, pour ainsi dire, à sa lecture, jeter 
tout ce qúon a d’esprit et d!idées acquises à la trauerse 
des raisonnements de Vauteur, les conírôler par sa propre 
expérienCe et contrôler la sienne par lui (i). >1 Une semblable 
aúitude sera moins diffìcile a obtenir de nos écoliers 
indigènes, si nous leur ÓỊỴrons un recueil qui leur parle 
de sujets qu'ils connaissént et sur ỉesquels ils peuvent 
avoir, aussì, à dire leur mot. 


(1) Lanson. Conseils sur rart dưécrire. 




VI 


PRÉFACE 


En même iemps, la connaỉssance qu’ils ont de ưlndo- 
chine en sera élèndue et précisée. Sans douíe, des pages: 
choisies sur rindochìne devroni ưêỉre, avant íout, pour leur 
valeur litléraire. Mais elỉes auront [ataỉement, par surcroít, 
un intẻrêt documentaire. Nos éỉèves verront ấéfúer devant 
eux, reiracés par des pinceaux habiỉes, ỉes siỉes les plus cu- 
rieúx, les monumenis les plus grandìoses de ưlndòchine, et 
les scènes les plus pittoresques de la vie indochinoise. Il& 
apprendront à mieux aimer et à mieux admirer leur pays, 
doni lant d’écrivains, venus de ỉa lointaine Europe, ont célé- 
bré les beaulés. 

/1 travers leur patrie, c'est aussì la France qu'ils appren- 
droní à connaỉlre et à aimer , la France qui ưa marquée de sa 
profonde empreinte, a élargi et déịendu ses frontieres, a fait 
régner partoùí la paix, ưordre et le travail, a sauvé de la 
ruine les émouvants vesliges de son passé, a révélé, enfin, aux 
popuỉalions indochinoises elles-mêmes, ỉa gloire de leurs an- 
cêtres etles merueilles de leur sol. 

II. — Ces considérations nous ont constamment guidés 
dans la composition de ce petit ouvrage, 

Prẻoccupes, avant iout, de développer la culture liltẻraire 
de nos élèves, nous rìavons choisi que des lexles qui , même 
quand ils iraìient de queslions hisioriques, géographiques ou 
ârchóologiques, possèdent un caractère neũemenl liltéraire. 
Chaque morceau esi suìvỉ de queslions qui porlcnt sur le 
vocabulaire, la syniaxe, la composilion et le style. 

Pour permettre aux écoliers indochinoìs d’acquérir une 
connaissance pỉus précise et plus compỉèie de leur pays r 
nous avons choísỉ et groupé les moiceaùx de fagon que leé 
aspects les plus intéressants de ưlndochine leur soient succes- 
sivement présentés. Des questions les obligeront à utiliser lẽs 
notions qu'ils possèdenl déjà sur riiistoiìe et la géoyraphie 
de leur pays et des notes leur donneront les èxpìicaìions 
nẻcessaires a ưìntelligence des textes — explications qu'ils ne 
irouveraient peut-être pas dans leurs manuels. 

Ne perdant pas de vue, enfìn, le but éducaliị que doit tou- 
ịours viser un recueil de ce genre , nous avons dans le dernier 
chapitre, réuniun certainnombre de leclures où setrouvent 
retracés, avec une abondance d!arguments et une vigueur de 
iaỉent conưaincantes. les trails les plus caractéristiques de 
ưceuvre f'ranỊaise en Indochine. 

Nest-éllepas, d'ailleurs,par elle-même, un témoignage frap- 
Ịtant de râctiúìtéel de lá sollicitude ỷranọaises, cettelongue 
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lỉste đécrivains auxquels nous avons emprantè des textes, 
et dont beaucoup, colons ou fonctionnaires en Indochine, 
consacraient ỉeurs rares loỉsừs à chanter les louanges d’un 
pays à la prospérité duquel ils travaillaientĩ Et le fait que 
plusieurs noms indigènes tiennent une place trẻs hónorable 
dans ce recueil — a côté de noms uniuersellement célèbres- 
ne prouve-t-il pas, en même temps, la [ẻconditẻ de la coopẻra- 
tion franco-indigène ? La grấndeiứ de loeuvre Ịrangaise, 
elle ressort de chaque page du recueil, elle en constỉlue, en 
quelque sorle, ưâme . En le f'euilletant, nos êcoliers indochinois 
se rendront compte, une ịois de plus, que, pour eux, le loya- 
lìsme nest qu’un autre nom du patriotisme. 

III. — Nous croyons nécessaire de donner quelques conseils 
sur la Ịa$on dont on doỉl utiliser cet ouvrage. 

Le plan que nous avons snivi dans le questỉonnaíre est 
celui auquel se conỊorme ĩélève quand il prépare ưexpli- 
cation. Mais, une fóis ce iravail lerminé, il deura en présenter 
. les résultats suivant un ordre différení, qui pourra être celui-ci : 

1° — Indication de 1’idée générale et du caraetère 
général du morceau. 

2° — Etude de la composition (ỏ ce sujet, s'atlacher non 
seulement à retrouver le plan, c’est à dire à diviser le mor- 
ceau en un certain nombre de pariies, mais encore à définir 
le mode de développement, cest à dire le principe selon le- 
quel Vauteur a composé le morceau. (1) 

3° — Explication détaiỉỉée de chaque partie, prise suc- 
cessiuemeni et précẻdée d'une courte indicaủon (un sous-titre 
suỊỊira le plus souvent) deưidée génêralb qui s’y trouve exposée. 

, Conelusion. Apprẻciation génẻrale sur le morceau: 

ỉ au point de vue du fond — au pòỉnt de vue du style. 

En tenninant, nous exprimons touie notre reconnaissance 
aux écriuains dont nous avons reproduit des extraits et qui, 
en nous autorisant, dans des termes souvent Ịort aimables, ấ 
puiser dans leurs ceuvres, nous ont permis d'offrir cepetit livre 
aux écoliers indochinois et se sont faits ainsi les meilleurs 
collaborateurs de lceuvre que nous ý accomplỉssons. 


(1 )Par exemple, dans une descriptỉon, Vauteur n ote ses sensations aa 
ỊÙr et à mesure qu’elles se présentent à lui; ou bien il va de Vensembỉe 
eux délails ; de gauche à droỉle; de ce quì est près de lui à ce qni est 
deplus en plus loia, etc... 




LECTURES LITTẼRAIRES 
SUR UINDOCHINE 


I. - L’INDOCHINE Ậ -VOL 0'O^SEAU 

Voici le Tonkin, une immense plaine plate et verte, 
agricole et surpeuplée, sillonnée de rivières et de canaux, 
sertie de montagnes riches en minéraux de toute sorte, 
sa belle capitale Hanoỉ, son port très YĨvant Haiphong, 
tout proche de la baie d’Along, cette merveille naturelle 
inégalée. 

Voici 1’Annam, long couloir ẻtranglé entre la mer de 
Chine ourlẻe de dunes blanches et la chenille de la Chaĩne 
Annamitique dont les bleus ẻvoquent celui des Vosges. 
De loin en loin, celle-ci émet vers 1’Ocẻan des contre- 
forts qui.viennent couper et coippartimenter le couloir, 
tombent à pic dans les llots, créant une sẻrie de paj r sages 
grandioses, et limitent des anses profondes où s’abritent 
les ports de Tourane, Quinhon, Nhatrang, Camranh. De 
hauts plateaux extrêmement íertiles couronnent la mon- 
tagne; d’admirables forêts tapissent ses pentes. 

Dans la plaine, un bijou ẻtincelle de sa grâce naturelle 
et de ses souvenirs historiques: Hué, la capitale, ville 
d’art délicieuse. 

Yoici la Cochinchine, delta alluvionnaire d’une pi’o- 
digieuse fécoaditẻ sous ụarẸlĩtỉ^at de serre chaude. Saĩgon 
y prend lá figure d'uuế capiỊale vivante et très riche à 
côtẻ de rextraordinạii-e; ệt .gtdinllante ville chinoise de 
Cholọn " " />, ■/ 'y*!yx 

Yoici le Cambodge., saiFjiW hérbeuse parsemẻe d’arbres, 
inondée 1’ẻté, íèchp, Thlveỉ J / ? ’le iảrand-Lac extraordinaire- 
ment poissonneuxị'sọn .đtẳverstxịr le Tonlẻsap, large de 
plus d’un kilomètqq,. sạ-Gôíe occiđentale sur lé Golíe du 
Siam, splendidemeủt^déipủpée^ạíi pied de la chaỉne abrupte 
de 1’Elephant, 1 'uissplílntè" dè la forêt vierge jusque dàns 
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les ílots, sa capitale en plein développement Phnom-penb 
et les ruines inouies d’Angkor. 

Eníìn, un peu à 1’écart en tre PAnnam et le Siam, mon- 
tant jusqu’à la Chine, le Laos s’allonge, dans une tor- 
tueuse vallée creusée par un íleuve gigantesque, le Mékong, 
entre deux chaìnes de montagues couvertes de forêts 
inGnies. Une capitale encore ìsolẻe, presque mytliique, 
Luang-Prabang, s’y tapit, une population poẻtique, indo- 
lente et douce y rôve et y chànte. 

Dr Mảubice Hepp 

Limmense ìndochine (Paris, Peyronet et c ie ,ẻditeursy 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — immense plaine ... surpeuplée: ces traits s’appliquent-ils à 
tout le Tonkii V — sertie: sens du mot; expliquer 1’image — riches en 
minéraux de toute sorte: citer quelques-uns de ces minẻraux. — belle 
capitale, — port très vivant : justifier ces épithètes. — cette merveille na~ 

turelle inẻgalée: jLi^tiíier cette appréciation. —long couloir étranglé . 

la comparăison vóus parait-elle heureuse ? rappeler la comparaison em- 
plnyé par les écrivains annamiles en pariant de 1’Annara. — ourlée : 
expliquer 1’image. — la cbenille de la Cbaíne annamitique : qusliíier la 
mẻtaphoro. — contreỉorts : riter les principaux contreíorls de la Chaỉne 
annamitique. compartimenter: sens.—■ une série de paysages grandioses : 
en citer qnelques-uns. — anses : sens. — quelques mols sur la situation 
desporís de Tourane, Quinhon, Nbatrang, Camranb. — de bauts plateauxr 
quels sont-ils ? — tapissent: éxpliquer. — un bijou étincelle: jnstifier la 
comparaison. — un c limat de serre cbaude: expliquer et justifier 1’expres- 
sion. — capitale vivante et ricb e,H- extraordinaire et grouillante ville: juitilier 
C('S épithètes. — savane beubeuse parsemée d'berbes: justilier cette comparai- 
son. — son dẻversoir le Toulésap: rappelcr le phẻnomène du « renversẽmcnt 
des eaux í (V. lect. 8, not^ 8). — rùisselente de ỉorêt rierge : expliquer 
1’imagp. — rùines inouỉes: justifier rẻpithète. — tortueuse vallée: expliquer 
et justifier l’épithète — presque mytbique: expliquer. — s’y tapit: sèns. — 
vne population poétique, ũidolente et douoe : expli(Ịuer ces ẻpithètes. — 
y rềve et y cbante : que veut dire 1’auteur par la ? 

II. —Composition et Idées. — lo Distin^uer les principales parties de 
ce texte ; ìndiquer les transitions. 

2° Justifier lo titre donné ả ce morceau. Cette page ne nous mon- 
tre-l-elle pas la phys onotnie génẻrale de rindocliine ? 

3» Les expressions par lesquelles 1’auteur caractẻrise cbacune des. 
pays de 1'lndochine vous paraissent-elles justiíìées ? 

III. — Appréciation littéraire. — Moutrerque ce morceau vaut surtout 
par le íond (1’auteur a su dégager les traits sailltnts des différents 

Ĩ iays de r Union) et que le style n'en m.tnqne pas de pittoresque. 
relever les iraages et les compiraisons heureuses et originales). 






A. — CQCHINCHINE 

2 — DU CAP SAIMT-JÂCQƯES à SAIGON. 

Saĩgon est situé à 40 milles de la mer, sur la 1 'ive gau- 
che de l’aíìluent du Don-naĩ qui a pris le nom de ri- 
vière de Saỉgon. Pendant qualre heures environ, VOU& 
remonlez le courant limoneux, entre deux rives bordẻes 
de palétuviers. Ces aibres YĨvent dans l'eau, et le mal- 
heureux voyageur qui tomberait ĨDaperẹu dáus le íleuve 
ne pourrait prendre pied SUI' les rives où iỉs s’ẻlèvent, 
tantot noyées par le flux, tantôt, à 1’heure de la marẻe 
descendante, abandormées par l eau qui laisse à đẻcou- 
■vert une plaine de faòge nauséabonde où rbomráe et 
les granđs animaux s’enliseraient jusqu’à la mort. Seuls 
les oiseaux de mer et de marẻcages viennent se poser sur 
les palétuviers tristes, et de petits singes aussi, bòndissant 
de branche en blanche, s’avancent jusqu’au bord de l’eau.. 

Et vous avancez toujours. — Malntenant vous retrouvez, 
pour la première fois depuis le Cap Saint-Jacques, des 
ìnarques de la prẻsence et de raciivitẻ humaines; des 
cases SUI' pilolis et, derrière le rideau de moins en moins 
épais des palétuviers de marécages, les bananiers aux 
longues íeúilles retombantes, la sỲelte tige rigideetleũn 
plumeau des aréquiers, pareille ả une jeune fille ẻbouriíĩẻe; 
èt les manguiers, et tous les arbres exotiques des vergers 
d’Annam; ẹà et là un cocotier jaillit de terre; mais, au 
lieu de s’ériger tout droit vers le ciel, comme ses cousins 
l’arẻquieret lépalmier, il serpente obliquement, aveclessi- 
nueuses inAexions de son stipe frêle, etíinit par dresser son 
éventaildepalmesloin, par dessus la tête des arbres voisins. 

Plus baut encore et plus avant.Maintenant, le rideau 

marécageux n’a plus deux mètres d’ẻpaisseur; puis il dis- 
paraĩt tout à fait: d’étroits et profonds arroyos, 
véritables canaux naturels, les sùrs chemins qui marchent (•*> 
de ce beaupa 3 's, glissent íilencieusement parmi les rizières. 
Les rizières, elles s’ẻtendent à perte de vue, sans limite. 
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vers les quatre horizons, comme une mer. Leurs chaumes 
et leurs épis ne sont pas cassants et lourds comme ceux 
des íromenls, mais au contraire fìns et souples ainsi que 
des cheveux d ? enfant; et la moindre brise, comme sur les 
lacs, y creuse des plis, y goníle des vaguéttes qui se pro- 
longent jusqu’à rhorizon. Et dans cette immensitẻ, les 
villages, de plus en plus serrẻs, semblent des íles ou des 
navires à lancre. 

Le navire remonte toujours, suivant les sinuositẻs d’in- 
terminables lacets, tournant sa proue tour à tour vers cha- 
cun des quatre points cardinaux. Là-bas, lout au loin, 
Saỉgon apparaìt; vous apercevez les plus hautes cons- 
tructions du quartier admiùistratií, du pìateauCi ): le Palais 
du Gouverneui Génẻral, le Cihâteau d’eau, et, les dominant 
de toule la hauleur de ses tours carrẻes de briques rouges, 
la Cathẻdrale. Pendant deux heures, ces tours se đressent 
dans votre horizon à droite, à gauche, au nord, au sud, 
semblent jouer à cache-cache avec roéil du voyageur cu- 
rieux. Eníìn, voici Saígon. Votre navire, si c’est un trans- 
port ou un navlre de guerre, accobte à quai, contre la rive 
gauche du íleuve; si YOUS avez pris passage sur l’un des 
paquebots du grand courrier, le steâmer íìle majestueu- 
sement le long des quais, et devanl lui les sampans indi- 
gònes s’ẻparpillent en essaim eíĩarouchẻ; il passe devant 
rembouchure de 1’arroyo chinois et vient àccoster aux 
appontements des Messageries maritimes. 

JuLES BoiSSIẺRE. 

ưlndochine avec les Franẹais. (Paris, Louis Michaud, éd.^). 

NOTES 

(1) — Les chemias qui marchent, sxpression emprantée à Pascal. 

(ă) — Plateau: nom donnẻ ả la partie élevẻe de la ville. 


QUESTIONNA1RE 

I. — Détail. — 40 milles: vaĩeur en kilomètres ? — Limoneux: pour- 

3 noi ? — Quelques mots sur les palétuviers. — Inaperẹu: montrer rintẻrêt 
e cette restriction. — Prendrẽ pied: expliquer. — Nauséabonde: com- 
posilion, sens. — S’enliseraient: seus. — Et vous... montrer que cet 
emploi de la í2 a personne donne de la vivaoité au style. — Pilotis: sens. — 
Pourquoi les premìères cases que l’on rencontre en montant la rivière đe 
Saigon sont-elles sur piỉotis ? — Pareille à une ịeune tille ébouriíỉée: 
justifier la comparaison. — Montrer la justesse de la description des bana- 
niers, des aréquiers, des cocotiers ? — Jaillit: expliquer; montrer la 
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1'orce du térme. — Ses cousins : montrer ce qu’il ỵ a de plaisanl dans eette 
expression — Les sinueuses inílexions : expliquer. — Eventail de palmes : 
expliquer 1’image. — Rideau marécage DI : ẽxpliquer cette pẻrìpiirase. — 
Arroyos : origìne. — Les sùrs chemĩns qui inarchent : expliquer et jus- 
tifier 1’expressTon — Glissent silencieusêment : montrer la valeur pitto- 
resque de l’expression — Les riaières, elles : justiíier ce pléonasme. — A 
perte de vue... comme une mer: monlrẽr 1’eíTet prôduil par cette 
âccumulation d’expressions synonỵmes.— Gassants et lourds, fins et souples : 
marquer 1'opposition ; à quel mot se rapporte chacune de ées épitbètes? — 
Gomme sur les lacs : expliquer la coniparaison. — Y creuser des plis, ỵ 
goníỉent des vaguettes : souhgner rantiihèse. — Les vilỉages de pỉus en 
plus serrés : pourquoi ‘ì — Semblent des íles ou des navĩres à Vancre : 
lustiíìer ces comparaisons. — Sinuositẻs, ỉacets : SP11S. — Apercevex : 
sens précis. — sèmblent ịouer à cacbe-cache : expliquer — Accoste : 
composilion, sens. — steamér : origiuc, sens. — En èssàim eíiarouché : 
expliquer 1’image. 

II. — Composltlon et Idées. — lo) Diviser le morceau en quatro 
parties, plus une introduction et une conclusion ; relever les Ibrmules 
de transilion. 

2°) Montrer que les diẩérentes parties de la description malgré leur 
variélé (cbacune d’elles íorme un tableau đistinct) sont solidement reliées 
entre eìles, l’unité ẻtant constituée par le cours de la rivière. 

3°; Prouver que 1’auteur a trẻs bien rendu les aspecls divers du 
payságe qui se présente à un voyageur remontant la Rivière de Saĩgon 
(notamment les ârbres, les rũières, les visions de la ville). 

III. — Apprẻeiation littéraire. — Montrer que le style de cette 
page est trễs pittoresque (lelever les i.nages et les comparaisons), Irès 
vivant (signaler les térmes ou expressions qui đonnent plus de vivacitẻ 
au style) et très barmonieux (citer les phrases les plus inlẻressanles à 
cet égard). 


3 - VERS SAIGON 

Je le connais, ritinéraire I les rach(i) déserls se suc- 
cèdent, s’enírecroisent unis, vides et luisants, pareils à 
des avenues goudronnées au matin. Leur plate indolence 
va se perdre au milieu d’une terre amphibie, sucée 
par le jusant, colmatẻe par le flot, treillagée de palẻ- 
tuviers à foison, montẻs sur leurs radnes comme sur 
des doigts noueux đ’arthritiques. 

Je ne peux pas lire! la fascination de ce maquis où 
se fauũle notre étraye me suííìt. Aujourd’hui règne un 
de ces mensonges qu’avril mẻnage paríois dans les paj r s 
dlndochine. II plane un ciel pur de Méditerranée et 
le clair soleil ne fait qi^eíĩleurer les choses. Tout est 
transGguré : les palétuvíers laissent miroiter leur feuil- 
lage rajeuni : on les đirait sur le point de íleurir; 
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dans les barques, le bois de Camau (2) en beaux mon. 
ceaux cubiques luit comme de l’agate rousse et le petit 
rameur nu qu’un pas de danse avait redressé sur son 
bordage s’élance à la proue, les bras tendus sur l’avi- 
1 * 0 n qu’il pousse ; il s’etire, se raidit, presque horizon- 
tal au-dessus des eaux dans un geste empreint de déses- 
poir et d’offrande. 

Touịours on avance, et l’on serpenle et l'on poursuit 
notre calme chennnement silencieux; aujourd’hui pas 
plus que jadis, je 11 ’ai su remarquer la place où les 
rizières succèdent à la vase, aux broussailles. II n’y a 
plus à présent que des champs nus et gris à perte de 
vue quadrillés d un réseau de diguettes où ne circule 
personne. Par endroits, sur le soi terne, des aigrettes 
brillent comme des boules de marbre, et nous passons 
non pas le long de maisons claires conime on en voit 
au bord des fleu\es de France, mais parmỉ rindiffẻrence 
et la solitude. 

Jacques Méry 

Capture (Editions de la Revue Extrême-Asie, Saigon) 

NOTES 

(1) Bacb : mot annamite signiíìant arroyo. 

(2) Camau : nom d’une vaste plaine nĩarẻcageuse située an Sud de la 
Cochinchine. 

QUESTIONNAIRE 

I. — Détail,— Je le connais, 1'itinéraire : quel est 1’eữet prođuit par ce 
pléonasme ? — s’entrecroisent: expliquer — unis, vides et luisânts : expliqaer 
ces ẻpithètes— pareils à des avennès gondronnées au matin: expliquer la 
comparaison— plate indolence : expliqũer chaeun de ces mots— amphibie: 
ẻtỵnìologie, sens — sucée par le ịusaùt, expliquer — coĩmatée, sens — treil- 
lagée de palétuviers : oxpĩiqaer l ! image— ầes doigts noueux d’artbritiques: 
expliquer la comparHÍson— íáscination : oxpliquer — maquis, sens— ỉaũỉile '■ 
sens — étrave, sens — un de ces mensonges, montrer que ce mot est 
expliqué par la phrase suivante — le clair soleil ne tait qùeỉỉỉeurer les 
cbosès : est-ce íréquent en Indochine — transíiguré : étỵmologìe, sens — 
miroiter: expliquer— raịeuni: expliquer— sur ỉepoint (iẽ íleurir: expliquer 
1’illusion — comme de 1’ágate roùssẽ: expliquer la comparaison— un pas da 
danse : expliquer — bordage, sens — se raidít, presqụe boriiontal, 
montrer rexactilude de ce detail — de désespoir et d’ôfỉrande : expliquer — 
on serpente, montrer la piopriélé du terme— laplace où la risièrè succède 
à la vãse : expliquer— quadrilỉés: montrer la prõpricté du terme — quelques 
mots sur les aigreites — comme des boules de marbre: justifier la conipa- 
raison — parmi 1'indiíỉérence et la solitude : expliquer. 

II. — Composition et idées. — 1° L'auteur — comme il convient 
dans des descriptions semblables— déorit les paysagcs dans 1’ordre où 
ils se prẻsentent à lui. Uistinguer deux parlies principales. 




i— DANS LE PORT DE SÀISON 


2° Quelle est rimpression qui se dégage de la première partie ? de 
la deũxième partie ? 

3« Cotnparer ce morceau au précédent. Relever les dẻtails communs, 
les dìữerences. 

HI. — Appréciation littéraire. — Le style vaut par le pittoresque 
Cmontrer què presque chaque mot fait image) et roriginaĩité (relever 
les images les plus caractéristiques à cet égard). 


4 - DANS LE PORT DE SAỈGON 

A huit jours de là, Fierce ( 1 ), s^veillant un matỉn, 
s’accouda au sabord. 

Par un caprice de lasaison, il avait plu pendant lanuit,— 
une averse courte et diluvienne, cọmme il en tombe une fóis 
par mois en pleine saison sècbe. Et l’air en conservait une 
íraĩcheur printanière, quoique le ciel ílambât dẻjà, incendié 
par le soleil. Fierce observa que la rive gauche du Donai, 
ènsevelie sousla verdure, s’ẻtageait en nappes superposẻes: 
tout au bas, penchés sur le courant, c’étàient les roseaux, 
les bananiers, les palmiers nains,— pressẻs, tassés, sans un 
trou, sans une fente dans leur haie opaque. Au-dessus, les 
magnolias, les banians, les acacias, les tamarins alternáient 
avec les bambous en gerbe, et les couleurs gracieusement 
nuaucẻes se mariaient: le gris tendre des bambous, le vert 
luisant des mandariniers, le brun métallique des fusains à 
íeuilles rondes. Des mj 7 ríades de íleurs piquetaient les 
feuillages — desũeurs bĩanches, des Aeurs jaunes, des íleurs 
rouges surlout, — les ílamboyants ponceau, les hibiscus 
carmin. — Enfm, plus haut encore, les palmiers de toutes 
les races balạnẹaient leurs branchés délicates, dẻcoupẻes 
en ombres íantastiques et compliquées sur le ciel ẻclatant. 
Les arẻquiers aẻriens mêlaient leurs palmes longues aux 
larges palmes des éventails, aux palmes ajourẻes des coco- 
tiers lòurds de fruils ; — tout cela planant par-dessus la 
forêt, en féeriques bouquets portẻs à bout de liges, des 
tiges minces et blanches comme des celonnes ioniques. 

Sous le sabord du croiseur, l’eau jaune frôlait la cotque. 
Elle glissait vite, hâtive et inquiẻtante, charriant des 
troncs demi-engloutis, des Íeuiíles, des planches, dee 
débris venus de loin, des épaves inđẻcises de la grande 
Asie inconnue. Le soleil habillait la rivière d’une étoffe 
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éblouissante, au point qu’on ne đistinguait plus les 
trous noirs des tourbillons, happant au passage toutes 
les choses flottantes. 

Claude Farrère 

Les Cùùlisés (Paris, Ernest Flamniax'ion, éd.) 

NOTES 

(I) lùerce, oẩicier de marine, est le héros dn roraan de Claade Farrère 

QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — sabord : sens — par un caprice de la saison: expliquer 

— diỉuvienne : élymologie, sens — quand commeuee et quand se termine la 
saison sècbe, en Coclnnchine ? — ũambẩt.. incendié : montrer la íorce de 
ces expi-pssions — quelques mots sur le Donai — ensevelie: expliquer 1’image 

— s'étageait en nappes superposées : expliquer — pressés, tassés, sans un 
trou, săns une ỉente: quelle est 1’mipression <jue veut donner 1’auteur parcelte 
accumulation de termes ‘?— quelqnes mots sur les magnolias, les acacias, les 
tamarins — en gerbe : explỉquer — le gris tendre, le vert luisant, le brun 
métaỉlique : moiúrer rexactilúde pittoresque de ces détails — myriades, étỵ- 
mologie, sens — piquetaient, sens — quelques mols snr les tlămboyants et 
les hibiscus — pônceau : expliquer — d Ểcoupées : expliquer 1’image— ían- 
tastiques et compỉiquées : expliqner ces épithètes— aériens : expliquer— des 
éventails : de quêll® espèce dè palmier est-il qnestion ici ? — aịourées : sens 

— pỉanant : montrer la íorce du terme — portés à bout de tiges : expliquer 
cette expression - colonnes ioniques : expliqner — croiseur : étymologie, 
sens— hâtive et inquiétante : expíiquer ces épithètes— cbarriani : étỳĩn., 
sens préiis— indécises, expliquer— de la grande Asie inconnue: 
,ịusiifìer ces deux épilhèles — babiỉlait: expliquer l’image — d'une étoííe 
éblouissante : expliquer — au point qu’on ne distinguaìt plus ... expliquer 
lont ce passage — bappant, moritrer la vigueur pittoresque du terme. 

II. — Composition et idées. — 1») Indiquer le plan suivi par ]’anteur. 
Oistinguer unê brève introduction et deux parties principales. Subdiviser cha- 
cune de ces parties. 

2°) Montrèr que l’ordre dans lequel sont prẻsentées les diverses parties de 
la déscription est non seulement clâỉr mais encore naturel. 

III. — Apprẻciation littéraipe. — Montrer, par des citations, que la des- 
cription est d'une prẻcision minulieuse et quê le slyle est Ýigoureux et 
pitioresque. 


5. - PROMENADE À TRAVERS SAIGON 

Vers dix heures, Fierce (I), la besogne finie, se retrouva 
sur le quai,— en uniíorme ; il n’avăit pas eu le temps 
de changer de vètements. Par hasard, une brise assez 
vivante balavait la chaleur des rues et il faisail encore 
bon marcher* — à 1’ombre. 
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Fierce allait devant lui, choisissant les arbres touffus et 
ỉes maisons à arcades. Eloigné de Saĩgon depuis huit 
mois, il goùtait un plaisir de voyageur à reconnaitre 
chaqúe coin de la viỉle; en même temps, le contraste 
violènt de rẻté saigonnais d'aujourd’hui et de ĩhiver nip- 
pon qu’il venait de quitter lui ẻtait un maỉaise presque 
douloureux, mais quĩ lui pỉaisait parce qu’il le savait 
rare. Et tout cela 1 ’éuni chârmait sa promenade. II ar- 
riva au Jardin(2) sans s’être irrité de la poussière ni du 
soleil. Et il marcha dans ies allées sablées de rouge, 
entre les pelouses et 1’arroyo sinueux. Des ruisseàúx 
coulaient en méandres, tellement enfouis sous les joncs 
et les íougères des rives, que l’eau ne s’en voyait pas. 
Tous les arbres du Tropique se mêlaient en une íorêt 
miraculeuse d’où le soleil était exclu. Mais le plus bel 
ornement de ce parc sans rival, c’étaient des bouquets 
de bambous agglomérés dont ies liges grêles, serrẻes 
en faisceaux, s’ẻpanouissaient plus haut que la cime des 
arẻquiers et des tamarins; de loin, chaque bouquet sem- 
blaii an seul arbre, vaporeux comme une dentelle, et 
colossal. 

Les allées rouges ẻtaient dẻsertes; sur 1’arroyo, un 
sampan dérivait au íìl de I’eau, silencieux sous son cou- 
vercle de paille tressée. 

Fierce s’égara agrẻablement sous la forêt exotique. Un 
sềntier le tenta, parce que des palmes multiíbrmes, en- 
trelacẻes en voùte, en íầisaient un souterrain vert, et 
parce que ce souterrain fort conlournẻ semblait tous 
ĩes dix pas butter contre un buisson et ũnir en cul-de- 
sac. Un ponceau le prolongeait au delà d’une mare 
croupie, tàchée de lotus, laquelle s’encadrait de grosses 
grilles de fer hẻrissẻes: la tête plate^uncrocodile émergeait 
au milieu, immobile comme un tronc d’arbre. 

Claude Farrère. 

Les Civilisés. {Paris, Ernest Flammarion, éd.) 

NOTES 

(lì Fie rce (V. lect. 4, note 1) revient ả Saigon après un 5ẻjour de 
pỉùsieurs mois au Japon. 

(2) Le jardiu botanique. 



10 


LE PAYS — COCH1NCHINE 


QUEST10NNAIRE 

I. — Détail. — unữorme, composilion, sens--vivaníe, expliquer cette 
ẻpitliète — à 1’ombre, quel est le sens de cette réũexion ? pourquoi est-elle 
placée entre des tirets ? — cboisissant ỉes arbres touỉỉus et les maisons ả 
arcades, pourquoi? — il goũtait un plaisir de voyageur, expliquer — que 
savez-vous sur 1'été saigonnais? sur 1’hiver nippon? — sablées de rouge, 
pourquoỉ ?— at royo, origme, seris— méandres, ẻtymologie, sens — d’où le soĩeá 
était exclu, expliquer — serrées en íaisceaux, expliquer — quelques mots 
sur les tamarins — vaporeux, sens — comme une dentellẽ, expliquer la 
comparaison — et colossâl, par quel procẻdé 1’auteur met-il cette épitiiète en 
relieí? — dérivait, composilỉon, sens — son cou rercle de-paille, expliquer — 
un souterrain vert, expliquer rimage — contourné, sens — cui - de - sac, 
sens — poncean, composìtion, sens — s’encadrait de grosses grilỉes, ponr- 
quoi? — comme un tronc d'arbre, juslifier la comparaison. 

H. — Composition et ỉdées. —'1° Indiquer les divisions du morceau. 

2o Montrer qu’à la description physique, se mêle, par endroitSj 1’analyse 
dcs inipressions du personnage. Quel trait de caractère nous révèle 
cette aúalyse ? 

III — Appréciation littéraipe. — Montrer que le style de ce mor- 
ceau vaut sùrtout par la couleur (relever les épithètes qui peigneut, les 
comparaisous). 


6-UNE PROMENADE AUX ENVIRONS DE SAIGON. 

Ce jour là, j’ẻtais monté moi-même dans une victoria 
de louage de la Rue Catinat, et, m’écartant des itinérai- 
res encombrés, m’ẻtais fait véhiculer assez loin, daps le 
nord-ouest. Par là le sol se relève et s’affertnit. II y 
a des vergers à manguiers, des landes bossuẻes et semẻes 
de bouquets d’arbres seniblables à des chênes, et aussi 
des champs de tabac blanc, que l'on arrose en hâte, à 
1’heure pi - opice et bi’ève des crépuscules avec Teau des 
puits sans margelle, dont les innómbrables bambous lève- 
seaux se proíìlent, au-dessus des plants assombris, com- 
me un peuple de vergues et de mâts. 

Le hasard de ma promenade me conduisit à 1’entrẻe 
d’une pagode qui séduisait, à distance, par la jolie teinte 
rose ambrée de 1’enduit de ses murailles. Dans 1’ombre 
du vaisseau, en arrière des énormes poutres sculptées 
du porche, on discernait vaguement une assemblée de 
Sagês gigantesques, impasẹibles et dorẻs sur ventre, tandis 
qu v à 1 extérieur, sous une íaẹon d'auvent en tuiles jaunes, 
íolâtraient de minuscules dieux de íaĩences, rieurs et 
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couleur cToiseau. . . Un jardin prẻcédait rẻdiíìce, un 
jardin mẻticuleusément composẻ comrae une broderie, et 
entièrement épilẻ d’herbes pour donner plus de ton aux 
íleurs. Un seul arbre 1’ornait, mais avec quel instinct 
d’art, ou quelle Science de la symbolique, plantẻ juste 
en face de la porte, en symẻtrique de 1’autel par rapport 
au seuil; je reconnus un ừangĩpanier de la variétẻ rose, 
tout couvért et tout embaumẻ de sa íloraison. II était 
très beau ainsi, sans 1’altération de la moindre feuille, 
tout en corolles délicates, d’ưn rose idẻalement charnel, 
poussẻes à miracle sur les rameaux ligneux. . . . Et 
ỉa route qui menait à la pagode ẻtait très belle aussi, 
étant macadamisée de cettepierre de Hiên-HòaU), qui revêt 
de si glorieuses parures les paysages de Cochinchine. 
Assez exactement, on peut y voir de larges touches de 
cette pourpre à íresque que les peintres appellent le 
1 'ouge de Pouzzoles (2). 

Henry Daguèrches 

Le kilomètre 83 (Paris, Calmann-Lẻvy, éd.) 


NOTES 

(1) La pierre de Biên-hoa (en annamite: đả ong crpierre alvéolex, 
dénominatiôn due aux cavités qùi parsèment la surídce dès blocs et qui 
rappellent les alvẻoles d’abeillês) est rópandue dans toute rindochine, 
màis plus spécialeraent dans la province de la Cochinchine qui lui a 
•donné son nom. Elle provient de la déeomposition de roches éruptives 
€t est surlout employổe en Cochinchine pour macadamiser les routes. 

(2) Le rouge de Pouzzoles s’obtient avec une terre volcanique rougeâlre 
^Ịuè l’on rencontre près de Pouzzoles, en Italie. Cette leìnte rappelle 
«elle de la pierre de Biên-hòa, de couleur ẻgalement rougeảtre. 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détall. — Victoria: orìgine, sens. — Itinéraires encombrés: expli- 
quer. — Par là le sol se reỉève et s’aỉfermit: montrer 1'iniẻrêt de cette re- 
marque. —Bossuées: sens— Semblables à des cbênes : pourquoi cette compa- 
-raison ? quelques mols sur le tabac blanc. — A 1'beure propice et brè- 
ve: expliquer ces deux épithètes. — Margelle : sens. — Bambous lève- 
seaux: expliquer la coraposition de cette ẻpithète crềée par 1’auteur; décrire un 
de ces appareils et en expliquer le íonctionnement. — Se proỉilent: sens. — 
Assombrìs: pourquoi ? — Comme un peupỉe de vergues et de mâts: expli- 
quer 1’emploi du inot peuple; sens du mot rẽrgues; justilier la comparaison. — 
Teinte rose ambrée: expliquer. — Vaisseau, porche: sens— Discernait: sens 
précis, synonymes. — Dorés sur ren tre: expllquer cette expression, — est- 
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elle courante? n’est-elle pas autorỉsée par une expressioo conrante analogue ĩ 
Sons uae tagon de ...: expliquer cettê expression. — Auvent: sens. — Fo~ 
lâtraient: étymologie, sens. — Rieurs: avec quel ađýeclií ce mot fait-ilcon- 
traste?— Gouleur d’oiseau: expliquerl’expressioa— Méticuleusement composẻ 
comme nne broderie: expliquér celte comparaison. — Epilé d’herbes: 
expliquer. —Pour donner pius de ton anx íléurs : expliquer —Symbolique 
seiis. — Instinctf Science :opposer ces deux mots. - En symétrique: ẽxpli- 
quer — Írangipanier: étym. — Tont couvert: montrer la íorce de l’expres- 
sion. (Voir plús loin : tout en corolles délicates .) — Sans Valtération de 
la moindre ỉêuille, d’un rose idéalement cbarnel : expliquer ces expressions. 
— A miracle : sens de la préposition đ dans cette expression. — Lignenx: 
seus. — Macadamisée: étym. , sens. — Gỉbrieuses: pourquoi ? — Toucbes r 
scns. — Pourpres à ỉresqne : expliquer. 

II. — Composition et idées. — lo Distinguer une courte introduction 
el deux parliea pnucipales ; distiuguer ti ois subdivisions dans la He partie. 

2® Le paysage décrit dansla lre partie ressemble-t-il aux pavsages ordinaires 
de la Cocbincbiue ? 

III. — Apprểciation littéraire. — Insister sur la couleur de cette des- 
eription (reléver les niols qui peignent et les comparaisons). — Montrer l'ori~ 
ginalìté (lu style (expressìóns rares, paríois mẽme recherchẻes ; néologismes). 


7. - DE SAIGON A MYTHO (1). 

La pluie lombe sur Saigon, diluvienne comme d’habitude; 
toul ruisselle d’eau chaude, une voiture m’emmène au che- 
min de fer (il commence banalemeut, mon voyage ỉ) et fait 
jaillir à ilots une boue rougeâtre, sur les torses nus des pas- 
ãants ou sur leur habit de toile blanche. Autour de la gare» 
des quartiers où Lon se croirait en pleine Chine, bien plutôt 
qu'en une colonie ữanẹaise. 

Le train part. Dans les wagons, on ẻtouíĩe malgrẻ l’arro- 
sage de 1’averse. Au crépuscule, qui est plus hâtiĩ sous les- 
épais nuages, il nous faut traverser d’abord de mẻlancoliques^ 
étendues d’herbes, que jalonnent tant de vieux mausolẻes 
chinois couleur de rouilĩe, toute la Plaine des Tombeaux, 
où déjà l’on y voitgris; n^était cette chaleur persistante, le 
soir de Novembre sur ce steppe exotique serait pareil áux 
plus brumeux soirs de chez nous. Et ensuite la nuit nous. 
prend, dâns rinílni des rizières... 

Après deux heures de course, le train s’arrête; nous som- 
mes à My-tho et c’est la tête de ligne, la fin de ce modeste 
petit chemin de fer colonial. Ici, changemenlà vue, comme 
li arrive en ces régions; tous les nuages ont fondu aucieL 
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<et le bleu nocturne s’étend limpide, merveilleux, avec. son 
semis d'ẻtoiles(2). Nous sommes auprès d’un gránd Aeuve 
tranquiỉle, le Mẻkong; pour me porter d’abord auCambođ- 
ge, en remonlant ces eaúx, une mouche à vapeur doit m’at- 
tendreparlà, non loin. La route qui m’y cônduit, le long 
de lá berge, est comme 1’avenue d'un parc soignẻ; mais les 
arbres, qui la couvrent de Ieurs branches, sont pĩus granđs 
que les nôtres, et les lucioles y font danser partout leurs 
fèux lẻgers. Paix et silence; le lieu serait adorable, sans cette 
lourdeùrderair toujours, et ces senteurs alanguissanles. Quel- 
ques lumières, en ligne parmi la verdure, Ìndiquentlesrue9» 
les allées plutot, de 1’humble ville provinciale qui fut tracée 
d’un seul coup sur la plaine unie. Et comment direlatristes- 
se, le recueillemcnt songeur, pendant Ies nuits, de ces coins 
de France, de ces semblants de patrie égarés au milieu de 
ia grande brousse asiatique, isolẻs de tout, même de la mer. 

PiERRE Loti. 

Un pèlerin d’Angkor (Paris, Calmann-Lévy, ẻd.). 

NOTEỔ 

(1) Pierre Loti se rendiit à Angkor (1901) ; il prenait le train pour rattraper 
'ả Mytho le bateau des Massageries íluviales qai friit le Service de Saigoà & 
Íhnom-Penh. 

(2) Rapprocher cette expressiou du vers célèbre de Victor Rugo : 

Gette íaucille d’or dans le champ des étoiles. 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — Dilurỉenne : étyra. sens. — Gomme d’habitude : expli— 
vquer. — Ruisselle : montrar la íorce du mot — Ghaade: expliquer rẻpithète! — 
Banalement: pourquoi V — Faìt jaillir à ílots: montrer que cette êxpression 
(romme la précédíDte touí ruisseỉíe) justifie le mot diluvienne. — Rougeãtre T 
sonligner rèxactitude de ce détail. — Quels peuvent être ces psssants qui ont 19 
torse nu ? ceux qui sont vStus de toile blancbe ? Montrêr que cẽs dẻtails 
caractérisonl bien une ville coloniale. — Des quartiers où ròn croirait en 
pleine Gbine : justifier cette rẻflexion par rimportance du nombre des Chiuuis 
à Saigon. — On étouííe malgré 1'arrosage de 1’averse : souligner 1’exactitude 
de cesdétails — De mélancoliques : jusìúier cette ẻpithÊte par les détails qui 
suivent ; signaler, en pas-ant, rimportance qu’a le seniiment de la mélancolie 
dans 1’óeuvre de I oti. -I- Jalonnênt : sens. — Mausolées : ẻtym, sens. — 
Couleur de rouille : justilier cette expression. — Oử déjà Von ỵ voit 
gris... et ensuite la nuit nous prènd: montrer et explìquer la rapiditá 
de cette succession dela nuit au crépuscule. (Voir plus haùt: au crépuscule, 
etc...). — N'était.. .: íaire sur cette constructiou les réqiarqueã 
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nécessaires. — persistante : pourquoi cette épithète? — Steppe: origìne„ 
sens. — Exotique: stìns. — Nous prend: expliquer. — Dans riníìnì deếi 
riỉiồrea : montrcr 1’exaclitude de cette cxpressiòn, distinguer la nuance de sens- 
cntre ces deux expiesMODS; 1’inĩini des rislères et les riĩières iníừiies .— 
Tête de ligna : sens. — Ce modeste petit chemin de fer ; justifier ces 
epilhẻtes. — Cbangement à rue: expliquer 1’expression, pourqũoi le verba 
de la proposition Ii’est-il pas exprimé? en qnoi consiste ce changemeut 
ì vue ? — Ont tondu: montrrr ia justesse de cette expression. — Le bleu 
nocturne: expliquer. — Limpide, merveilleux ; à quels détails prẻcẻdents 
s’opposent ces mots? Avec son semis d’étoiỉes: expliquer le mot semis— 
Unè mouche á vapeur : expliquer l’expression. — Doit m’attendre r 
sìgnaler et explìquer ce procéde qui consisie à appliquer à des clioses des. 
mols employés ordinairement quand il s’agit de persômies. — Sens précis 
du moi berge. — Mais les arbres... expliquer 1’opposition (marquée 
par mais) entre cette pbi-ase el le passage précédent. — Lucioles: expli- 
qucr. — Danses... leùrs fenx légers: monìrer lajustesse de ces expres- 
sions. — Paix et siìence : expliquer eette proposition elliptique. — Adorabỉer 
quels sont les détailii qui justi(ient cet adjeclif ? —Lourdeur de ỉ’air toujours~ 
rapprocher de: sous cette cbaleur persistante. — Alanguissantés: ex- 
plíquer cemot; d'où viennent ces senteurs alangnissantes: — En ligne r 
expliquer. — Rourquoi le mot allées parait-il plus exact que le mot 
rues ? — 1'humble vỉlle, cette ẻpithèle vous parail-elle .ịustĩíìée — Tracẻe 
d’un seul coup: par qui? quand? — Relever les déíails qui jus ilieitt 
cette impressioii de trisltsse. — Le recueillement songeur: expliqũer cetle 
expressiòn. — Pourquoi Mytho apparaìt-il à 1’auteur comme ùn com de 
France ĩ — Ces semblants de patrie : expliquer. — Egarés: sens précis. — 
Brousse: scns. — Montrer lê eontraste cntre la première partĩe de la 
plirase (de CCS coins de France, ces semblants de patríe) et la 
dnuxième (égarés au milien de la grande brousse asiaiique). — Isolẻs’ 
de tout: n’y a-t-il pas là quelque exagẻration ? — líême de la mer I 
expliquer même. 


II. — Composition et idées — 1* Distinguer trois parties principales r 
subdiviser la 11° partỉe. 

So) Montrer que 1’auleur ne reste jamais impassible devant les paysageS' 
et qu’il mêle touỹõurs à la descnption 1’analyse des sentiments qu’il- 
éprouve. 

ĩo) Relever les mots et expressions qui peignent les sentiments et plus 
particulièrement la nostalgie de 1’auieur. Place qu’occupe ce dernier 
sentiment dans 1’oeuvre de Pierre Loti. 


III — Appréciation Iỉttéraire - Le* tỵleđe ce morcean est coloré (relever 
les mots, surtout les adjectifs et les comparaisons qui peignent) et harmonieux 
(lire à baute voix lẽs phrases plus particulièrement harmonieuses); ce* 
qoalilés sont précisément celles • d’ua grand poète. 
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8. - LE MÉKONG (1) 

Le Mẻkong, père des eaux, a ẻtẻ comparẻ à un Dra- 
gon posé sur le sol où il s’ágite, un Dragon formidable 
et câpricieux, aux bras et aúx bouches multiples, un 
Đragon à la fois bienfaisant et redoutable, dont il faut bỉen 
connaìtre les habitudes pour n’être pas sa victime. Tan- 
tỏt, il vous emporte selon un rythme calme et rẻgulier. 
Alors on a tout le temps d’admirer ses 1 'ives ornẻes de 
bouquets de bambous, d’arbres à sucre, de bananiers 
aux larges feuilles. Les petits villages déíìlent un à un 
dans la háu te verđure, surmontẻs par les aréquiers qui 
ont l’air de plumeaux vivaces destinẻs ả balayer l’azur. 
On Yoit s’ouvrir de vastes espaces, puis c’est la forêt 
protonde avec ses bois de rosê, de teck, de santal qui 
bouche rhorizon et, de nouyeau, reparaissent des cultux*es 
humaines et des paillotes. Tantôt, au contraire, la bête 
ẻcume et vous entraĩne dans une course folle. Lon passe 
par-dessus les champs, les bois, les plaines immenses ! Le 
Mẻkong monte au ílanc des collines, tourbillonne autour 
des rocs, dépasse la cime des arbres. C’est une force 
qui ne connaĩt plus de limite. I.es ehaloupes chinoisổs 
et malaises ont l’air de coques dẹ noix pérdues sur un 
lac couleur de cafẻ au lait/ Le íleuve est, à ce moment, 
abreuvẻ par la fonte des neiges du Thibet et par les 
pluies de juin, d’aoùt et de septembre, qui s’ẻcoulent 
du Laos septentrional et du versant ouést de la chaĩne 
annamitique. On ne đistỉngue plus les berges lors de 
ces crues qui atteignent entre 12 et 13 mètresl En an- 
nẻe normale, rinondation dure une vingtaine de jours(2). 
Les débordements du Dragon provoqu^it un phé- 
nomène curieux. Sous leur pression, les aíĩluenls et les 
ruisseaux remontent vers la source (3). Ils ne reprennent 
leur course rẻgulière vers le Aeuve que lorsquê celui-ci 
se retire. 


Franọois de Tessan. 

Dans 1’Asie qui s’éveille. (Paris, La renaissance du livre). 

NOTES 


(1) «Le terme de Mékhong serait tái, c’est-à-dire laotien oa siamois. 
Mé signitìe «mère í ou «Principal)) : không qui est aussi le notn d’une 
ile d’un moeuoDg ou pays oaigné par le ũeuve avant sa sortie da Laos, 
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serait la déíìguration tale de gan pour gangâ, nom classique qu’on don- 
ne quetquefois au Mékhong (Aymonier : Le Gambodge, 1). 

(?) Ce dẻtaỉl n’est exact que pour la Cochincbine. Mais au Cambodge la crue 
commence en juin; elle cesse en octobre et c’est seulement en janvier 
que 1’inondation est complètement écoulée. 

(3) Ce phénomène est dù surtout au défaut de pente du sol: les 
eaùx ne secoulent pas assez promptement vers la mer,par ỉes boucbes du 
ileuve qui sont obstruées de bancs de sable et de Dọue. Aussi sont 
elles reioulées en arrière. 


QUESTIONNAIRE 

I — Détall — jPére des eaux, expliquer etjustifierrexpresíiou— íormidable 
et capricieux, expliquer et justifier ces épithètes — ũnx bras et aux 
bouches mulủples, éxpliquer — bieníaĩsant et redoutable, expliquer ce* 
épitliòtes — ỉes habitudes, que faut-il entendre pnr là? — selon un rytbme 
calme et régulier, expliqúer — bouquets, expiiquer — quelques mõts sur 
les arbres k sucre (V, lerture 15, Note 3,) — déỉilent, expliqúerceiteillusion— 
baute verduve, expliquer 1’épithète — vivaces, sens — de plumeaux destinés 
à balayer 1’axur, expliquer cette iiuage — on roit s'ouvrứ' de rasìes 
espaces, expliquer — quẽlques mots Sur les bois de rose, le teci et le 
santal — qui boucbe Vborixon, expliqưer — paillotes, sens — la bête 
écume, expliquer — Von passe par dessus les õbamps, expliquer — monte 
au ílanc des collines, tôurbillonne autour des rocs, dépasse la cime des 
arbres, montrer la gradation — coques de noix, expliquer la comparaison - 4 - 
oouỉeur de caíé au ỉaií, montrer 1’exactiiuđe de la comparaison — abreuvé, 
expliquer 1'image — crues, étymologie — remontènt vera la source, 
expliquer ce phénomène. 

II — Composition et idées — 1») Dỉstinguer une introduction et deux 
parties. 

2o) Montrer que la description, Iiltéraỉre dai.s la prcmiẻre partie, 
prend un raracière scientitìque dans la seconde. 

III— Appréciation littéraire — Les qualités du style sont le pittoresque 
(surtout dans la première partie) et le mouvement (pariiculièreraent dans la 
àeconde pirtie). 


p 9. - PAYSAGES COCHINCHINOIS 

Le tablco tt quitle le Mẻkong et s’engage dans 1’arroyo, qui, 
dès Sadec, se rétrẻcit. On est tout près des 'rives. On passe 
entre deux forêts ((tropicalesí (I), verte coníusion d’où se dé- 
tachent les palmes découpées. Sur l’eau blettè, le soleil dis- 
perse de Iarges plaques de mỉca, ẻtrange soleil qui est partout 
sauf au ciel. Deux enĩanls nus courent sur la ríve. Aussi lé- 
gères que des insectes d’eau, glissent des pirogues au bec 
pointu où pagayent des femmes. 

Mainlenant c Ỵ est le canal. 11 est tracẻ entre deux grandes 
pỉaines d’herbes vagues que des arbres bornent au lointain. 
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Dans cette solitude, on distingue parfois une canha (2), qui 
fut bâtie en même temps qu’qn piantait les bananiers. Les 
bananiers poussent et cela suíĩìt pour des hommes pouvant 
vivre là. A rhorizon, le canal reilète un soleil blanc. On ne 
peut imaginer plus parfait embrasement. Mais cet embrase- 
ínent, à la limite du feu, pâlit la surlace du canal. On croirait 
de la glace. 

Nous voici dans le Bassac, branche du Mẻkong. Le Aeuve 
est large comme unlac. Nous passons devant une grande ỉle 
plate et verte, au niveau de l’eau. Peu à peu, tout Síipaise en 
gris délicats. La brise vient et un peu de fraicheur. Ẻt main- 
tenant c’est 1’arroyo de cinq heurès et demie, auxrefletsd’é- 
tain, entre des arbres apaisés. 

Dans un retrait de 1’arroyo, des buííles se baignent. On 
ne voit pas leur corps. On ne voit que les têtesetlescornes. 
Et les courbes dressées de ces cornes noires, entre elles 
mẻlangées, composent un étrange dessin, qui fait penser 
aux incurvations et aux ređressemenls des toits de pagodes. 

Léon Werth 

Cochinchine (Paris, F. Rieder et Cie, ẻd.), 

NOTES 

(1) L’auteur met cet ađjectif entre guillemets pour railler Ies ẻcrivains exoti- 
quès qui abusent de ce terme. 

(2) Conlraction de 1’expression annamỉte cái nhà = maỉson. 

QUESTIONNAIRE 

1 — Détail — Quelques mots sur lfi oours du Mékong en Cochinchine 
et sur Sadec — ărroỳo, origine, SíP.ns — se retrẻcit, iiữẻrêt de ce détail 
dans la description — verte conùision, monirer l’pffel prpduit par ce nom 
abstrait précédé par une épithète concrète — đ'oử se détachent, expliquer— 
de quelles paỉmes pput-il être queslion ĩci ? — découpées, expliqúer — blette, 
SPns, oríginalité do répitbètê — de larges plaques de mica, expliquer 
rimaịíe -- étrange soleil, relever les dẻtails qui justiíient l’emploi de 
l’épithète — saut au ciel, expliquer — insectes d'eau, expliquer lá com- 
paraison — pirogues, origine, sens — au bec pointu, pourquôiỸ — pagayent, 
òrigine. seus — arroyo, canal, dilĩérence de sens — vàgueSt expliquẽr — 
que đes arbres bornent, expliquer — et cela suffit, n’y a-t-il pãs, ici, 
ũne exagéralion ? — blanc, blancbe, justifìer ces épithètẽs — irrãdiation, 
composition, sens, montrer l’effet produit par 1’ellipse du Terbe et de 
t’article — ỉormidable, montrer que cet adjectif est pris, ici, dans toute 
sa íorce — à la limite du ie u, explỉquer cette expressỉon — pâlit, ex- 
pliquer — de la glace, justifier la comparaison—quelques mots sur le cours 
du Bassac en Cochinclúne — au niveau de 1’eau, expliquer — tout 
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s’apaise, expliquer ce Yerbe — la brise vient et un peu de íraĩcbeur, 
faire une rèmarqne sar la construction de la phrase — Varroyo de cinq- 
beures et demie, que veut dire 1’auteur ? — aux reílets d’étăin, justifier 
la comparaison — apaisés, expliquer ~ retrait, sens — incurvations et 
redressements, expliquer ; mônlrer la justesse et 1’originalité de la 
comparaisor. 

II — Composition et idées — lo Montrer que 1’auteur suit, dans- 
cette descriptĩon, l’oidre ordinuirement suivi par les voyageurs et les 
louristes. 

2o Diviser le morceau en quatre parties. Relevei les mots et expressions 
par lesquels 1’auteur introduú chacune des parties. 

III — Appréciaíion littéraire — Montrer que la description est 
colorée (rêlêver les mots qui peignent, et notamment les épithètes; signaler 
les comparaisoiis) — originàle (effets produits par certaines epithètes, 
par ccriaines oppositions de termes, certaines surprises d’expression) ei 
barmonieuse (sur ỉ’eau blette.... et maintenant c’est 1’arroyo. . . ; et 
les courbes dressées, etc...) 


ÍO ~ LA BASSE-COCHINCHINE 

Le colmalage, relalivement peu sensible au Cambodge, 
se manifeste puissammeiit el àviie d’ceil en Cochinchine 011 , 
d’aonée en ânnée, les ìles se créent, les plaines basses se 
comblent, les márais se transforment en rizières. Le 
íleuve repousse sans cesse 1’Océan qui échelonne ses dunes 
de sable en tẻmoignage de ses reculs successiís. Le flux 
noie de ses eaux salẻes ou saumâtres les côtes, Ies rives 
boueuses, et se retire, les découvre en plaines de fange 
noire et nausẻabonde où s’enliseraient profondément 1’hoin- 
me et les granđs animaux. Les palétuviers, au íeuillage 
sombre, aux innombrables racines tortueuses, enchevêtrées 
et projetéesloin du tronc, plongent dans cette vase, la fixent 
et marquent l’empiètement continuel de la lerre sur 1’élément 
liquide. Sur les bords des íleuves immenses, les touffea 
d’arbres, asiles des singes et des échassiers, tìottent indẻ- 
cises et ẻparses en de ĩointains mirages; eí yues de près, 
au milieu des nuits silencieuses, elles se aiaprent de myriades 
de lucioles, poinls lumineux qui s’éteignent et scintillent 
en cadence regulière. 

Derrière les rideaux de palẻtuviers et de palmiers aqua- 
tiqueS| la boue alluvionnaire prend lentement consistance 
sur un sous-sol d’argile, de sable et de limonite. Avant même 
que la chaleur du climat et rhumiditẻ de la terre ỵ déve- 
loppent la végẻtation exubẻrante des tropiques, lnomme 
«ntre en scène, transíbrme cet bumus fertile en véritable 
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grenier d’abonđance 5 ẻtend à perte de vue un ocẻan derizi- 
ères unilormẻment plates, vert tendre ou jaunâtres selon 
la saison. Les humbíes cases sur pilotis selaissent entrevoir, 
sous les írondaisons des rives à demi cachẻes sous les 
bouquets de bananiers aux longues feuilles d’émeraude re- 
tombantes. Plus loin les arbres ữuitiers de toutes sortes 
indiquent une piise de possession plus ancienre; ainsi 
les manguiers, ẻnormes boules au feuillage yert sombre, 
aux savouieux íruils d’or; aussi les arẻquiers aux tiges 
sveltes et r.igides que termine un íìn plumeau de feuilles;. 
et les cocotiers au tronc oblique et élancẻ qui đominent 
tous les arbres voisins de leur éventail de palmes. 

Etienne Aymomer 

Le Cambodge. (Paris, Ernest Leroux, ẻd.) 

QUESTIONNAIRE 

I — Détail — colmatage, expliquer — les ĩles... les plainesr 
basses. .. ỉes marais. .. qũel ordre suit 1’auteur dans cette énumération? — 
qui écbelonne ses dunes... successiís, expliquer ce passage— le ỉlux, 
éxpliquer — salées, saumâtres, diẩérence de sens — s’enlisèraient, expli- 
quer — les grands animaux, citez-en quelques-uns—quelques renseignements 
sur les palétuviers, montrer 1’exactitúde de la description qu’en donne 
1’auteur — encbevêtrées, étymoloịiie, sens — la íixent, expliqũer — l'em- 
piètement, composition, sens—citer quelques éc bassiers de la Basse-Cochin- 
chine — ílottent. .. mirages, sens du mot mirage; relever les termes quĩ 
annoncent cette comparaison — diaprent, sens — myriades, composition, 
sens — quelques mots sur les lucioles — scintillent en cadence rêgulière, 
expliquer cette expression—quelques mots sur les palmiers aquatiques — 
alluvionnaire, expliquer — prend consistance Ị expliquer—qu’ett cé que la 
lũnonite? — exubérãnte, étỹmologie, sens — bumus, expliqũer — grenier 
d’abondsnce, expliquer cette expression — océan de rizières, juslifier 
1’image — vert tendre, pourquoi le singulier? — selon la saison, préciser— 
poorquơi les cases des Annamites sont-elles, dans cette région, construites 
sur pilotis ? — bananiers, montrer 1’exaciitade de la description qu’en 
fait 1’auleur — pourquoi Jes arbres ĩruitiers indiquent-ils unê prise de 
possession plùs ancienne de la part de rhomme? — monlrer 1’exacti- 
íude des déscriptioiis d’arbres íruitiers (manguiers, aréquiers, cocotìers) 
qui termỉnent lê morceau. 

II — Composition et idées — 1° Montrer que 1’antenr commerice sa 
description de la Basse-Cochinchine en partant de la mer et s’en ẻloigne 
progrêssivement. 

Sỏ Dỉviser le morceau en deux partỉes principales; donner nn titre 1 
à chacnne d’elles. 

III — Appréeiation littéraire — Montrer que cette page est 1’cenvre 
d’nn géograpbe qui décrit Scientỉdquement et expliqne les aspects da 
pays, en meme lémps que 1’ceuvre d'un peintre qui saìt faire voir ce 
qo'il décrií (citer les pássages les plns caractéristiques). 
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11 - L’ẲME DE LA COCHINCHINE 

L’âme de ce pays, c’est l’âme de la terre. 

II ne suíTit pas de monter dans une de ces petites voitures 
lẻgères, suspendues sur deux grandes roues de bicycletle, 
avec des brancards de bambou et traĩnẻes par un homme, vé- 
hicule rêvé pour la promenade et que toutle monde connail 
sous le nom de pousse-pousse; il ne suíĩìt pas de sortii* ain- 
si de la ville et, après avoir vu la campagne à droite et à 
gauche de la route, sur deux kilomètres, de retourner sur 
ses pas, lassẻ déjà et sous le prétexte qué la Basse-Cochin- 
chine est partout pareille àelle-même, ce qui, au demeurant, 
se trouve vrai. Après cette excursion, l’on auratout vu etron 
ne saura rien. 

II faut qu’à la Vision d’un lambeau de plaine, succède la 
Vision d’un autre lambeau de plâine et ainsi longtemps, très 
longtemps, loin, très loin: il faut aussi avoir. vu le paysan 
annamite luttant corps à corps avec la glèbe, puis le révoir 
«ncore et le revoir toụịours. 11 ne vous dira rien, mais VOU8 
saurez quand même qu’il adore son limon à 1’égal d’un dieu. 

Cette monotonie dóit vous lasser, vous énerver, vous irri- 
ter. Quand vous serez près de la mauđire, alors, maỉs alors 
seulement, vous connaitrez les forces spirituelỉes de cette 
plaine interminablement verte; elle pèserã sur vouscomme 
une chape d’éternité et vous saurez qui est le «nhà quê», ce 
paysan calme, docile, mais recélant une énergie admirable 
êt portant en puissance d’étonnantes rẻactions. 

Lorsque vous aurez, par une longue contemplation, aíteint 
ce point d’observation, le temps passera dẻsormais imper- 
ceptible, uni comme la plainè, à peine marquẻ deux fois 
par an par la saute de mõusson du Nord-Est au Nord-Ouest 
èt du Sud-Ouest au Nord-Est, immanquàblement. 

De eette immensité plate subissant, passive, les ẻlẻments, 
monte, irrésistiblement, 1’exlĩortation à la patience. 

Albert Yiviès 

Uâme de la Cochinchỉne. (Saigon Portail, éd.) 

QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — une de ces petites voitares lẻgồres... traỉnéeg par 
un homme: montrer 1'ovactitudi de cette descriptioa du poasse-poassè,— 
braucards de bambou : ce délail est-il exact dans tous le» pays de 
rUuion ? — vébicule rêvổ pour ỉa promeaãde : justifìer cette asserlion. — 
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au demeurant : sens de cette loculion. — ']’on aura tout vu et Von ne- 
saura rien : pourquoi ? — lambeau de plạine : expliquer cette expression. — 
longtemps, très longtemps, loin, très Ịoin : montrer VetTet prođuit par 
ces répétitions. — corps à corps : sens de l’expression. — glèbe: sens. — 
adore: montrer la ibrce du terine. — à 1’égâl d‘un dieu : expliquer. — 
lasser, énerver, irriter: marquer la gradatíon. — íorces spùriiuelles: 
explìqúer. — pèsera : montrer l’énergie du terme. — comme une cbape 
d’ểternitồ: expìiquer cette comparaisọnr — portant en puissance: expli- 
quer. — d’ẻtonnântes réactions : què faut-il entendre par là ? — unì comme- 
ia plaine : justifier la corapnraison. — saute : sens. — quelques mots sur 
ỉe régime dẽs moussons en Indochine — immanquablemênt : montrer la 
force que donne à cet adverbe son rejet à la lìn de la phrase — passiver 
expliquer. — les ẻỉéments: qnels sõnt-its? — monte. .. à la patience : 
expliquer ce membre de phrase. ' k 

II. — Composition et idées. — 1» Quelle est l’idẻe qui constitue le 
íond de cette page? Justifìer le titre donné aú morceau. 

So Distinguer dans le texte deux parties princỉpales avec une introductỉon et' 
nne conclùsion; chercher des subdivisions dàns la 2e partie. 

III. — ApprỂciation littẻpaire. — Les qualités de cette page sont. 
la valeur morale du fond et i’énergie de la íorme (le prouver par- 
des ỉitations). 




B. — CAMBODGE 

12 — SUR LE MÉKONG 

6 Juin 1913 

C’est, à cette époque des basses eaux(l), la grande poésie 
du íleuve avec ses rĩves escarpées, coupẻes à pic dans une 
terre rouge corame de la chair.' Tous les arbres y poussent 
vigoureusement: le teck aux larges feuillẽs vert tendre, les 
palmiers à sucre et leurs boules de palmes, les bambous 
semblables à des jaillissements d’eau verte, grêles dans le 
bas et qui retombent après un ẻpanouissementdẻlicat, d’im- 
menses banians abritant les pagodes, les manguiers noirs — 
et puis, degrands cadavrescTarbresáux blancheurs dosse- 
ments. Leurs branches tordues font des gestes dẻsespérẻs à 
l’eau qui passe. Mais, comme en ce paysrien n’est complè- 
tement mort ou tout à fa.it triste, des lĩanes íastueuses em- 
panachent ces squelettes. 

Souvent une petile ỉle surgit, semblable à un grand vais- 
seau à l’ancre dans le courant, un grand vaisseau en fête et 
tout orné de verdure. Et toujours ce sont les herbes flottan- 
tes aux íleurs mauvcs ('^); les cormorans, ailes ouvertes, noirs 
£t immobiles dans le soleil; une pirogue dormant sous un 
arbre qui la remplit de íeuilles; un entầnt nu qui se baigne; 
des oiseaux bleus; le bond scintillant d’un poisson et, jetées 
sur la berge pour sécher, les ẻtoffes safran des bonzes. 

Les sampans (3) ont les deux extrémités relevẻes, un pa- 
gayeur sur chacune; et souvent une íemme à l’écliarpe écla- 
tante est posée au milieu comme une grande íleur. Chaque 
sampan ílotte au ras de Teau et la frôle comme un mince 
croissant noir 1 'épétẻ par elle en sens inverse. De sorte que 
đeux croissants sont là: un qui glisse —l’autre qui tremble. 

Cette pừogue creusẻe dans un seul tronc d’arbre estpres- 
queruniquerichessedu riverain. II y habitesouvent, y pềche, 
transporie des fruits et des vivres protẻgés par des íeuilles. 
Accroupi à 1’arrière il s'arrose d’eau exquise à sa íatigue. 
11 y chante des reửains qui 1’aident à ramer. II y dort etrêve 
dans le l)ercement du íleuvé et l’ombre des bambous. II y 
mène sa íemrae «posẻe comme une fleur» et ses enfants ý 
jouent et s’exercent au maniement des pagaies. 

Le tronc d’arbre qui fut autrefois balancé paf le vent au 
bord de cette eau, l’est maintenant par cette eau et sous le 
même vent. Et sa double existence reste attachẻe à la même 
rive. 
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iTest-ce pas tout cela qui m’ẻmeut au passage des sampans 
indigènes; cette poésie intime qưi s’iso!c daus un bercement 
suivĩ d’un sillage, sur la grande eau calmedu Aeuve, tandis 
qu’au delà tout est imposant et solennel: le ciel embrasé, 
la ligne lointaine et mýstérieuse des berges, et le silence. 

Georges Groslier 

A 1’ombre d’Angkor. (Paris, Challamel, édileur) 

NOTES 

(1) Bien que la saison des pluies au Cambodge commence ordinairement 
en mai, la. crue n'est sensible qu’au milieu de juin, car les eaux des 
premières pluies sont absorbées pàr la terre désséchée. 

(2) Sans doute les loe-binh, appelés aussi lolus du Japon. 

(3) Le mot sampaa est pris ÍCI dans le sens gẻnéral de petit bãteau. 
Mais le terme piiôgue correspond beiucoup ìnieux à la description que 
fait 1’autour des embarcations indigènes, puĩsque sampan signílìe, d’après 
pétymologie chinoise, qui est composé de «trois planches. » 

QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — escarpées, étymologie, sens — de quelle nature est cette 
terre rouge comme de la chair ? — vert-tendre ustilier le singulier — 
quelques mots sur le teck, sur les paỉmiers à sucre, (v. note 3 de la 
lectuie Iti) — les banians, montrer 1’exiictitude de là description que 
fait l auteur dtì ces divers árbres—dans quel sens faut-il prendre icỉ 1’épilhète 
noirs appliquée aux manguiers ? — de grand cadavres d’arbrès aux 
blancheùrs d'ossements, montrer lavigueur piltoresque de co détail des 
gestes désespérés, expliquer — rien n’est complètement mort ou tout 
à ỉait tristê, poúrquói?— íastueuses, sens, avec quel mot cette épithète 
forme-t-elle conirnste V — semblable à un grand vaisseau à 1’ancre, 
justifỉer lci comparaìson— quelques mots sur les c ormorans — qui la remplit 
de ỉeuilles, montrer le pittoresque de ce détail — le bond scintillant, 
souligner le p:ttoresque de 1'expressìon — saỉran, expliquer — pagayeur, 
origine, sens — comme une grande ỉleur, par quel mot cetle cômparaison 
se trouve-t-elle prẻparée? — au ras de 1’eàu et ỉa ỉrôle, souligner 1’exac- 
tituđe de ce dẻtail — deux croissants sontlà... montrér la poésie de ce 
passage — 1'autre qui tremble, quel est celui qui tremble ét pourquoi 
tremble-t-il ? — protégés par des ỉeuiỉles, contre quoi ? — exqùise à sa 
ỉatigue, expliquer eette êxpression — qui 1’aident â ramer, montrer la 
justessé de cette observation — le bercement, 1’ombre, montrer le rap- 
port de ces mots avec les deux verbes qui commencent la phrase—etiet 
produit par la répétition de cette et de même, dans le cinquième para- 
graphe — intime, relever les déiails qui justifient cette épithète — un ber- 
cement, suivi d’un sillage, montrer comraent cette expression peint 
exaciement et poétiqupment ia marche du sampan sur le ũeuve — imposant 
et solennel, relever les détails quỉ juitilient ces adjectifs. 

II. —Composition et idẽes. — 1» — Distinguer une introđuction, 
trois parties et uue conclusion. Subdiviser la troisième partie. 
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2° — Quelle est 1’impression gẻnérale qui se dẻgage de ce morceau? 
Quelles sont les phrases qui traduỉsent célte impression? 

III. — Appréciation littéraire. — Montrer que les qualitẻs littẻraires 
de ce morcẽau sont; le pittoresque (relever les mots êt expressions qui 
peignent) et la poésie (relever les passages les plus caraciéristiques à 
cet égard). 


13 — SUR LES FLEUVES DU CAMBODGE 

Deux jours après, nous sortìmes des grands lacs du Tonlẻ- 
Sap par une rivière (1) qui va se jeter dans leMékongà 
Pknôni Penh, la capitale du Cambodge. Le courant descend 
vers le Heuve, nous emportant à toute vitesse entre deux 
rives de palmes étagées les unes au-dessus des autres. Au 
bord de la berge, surgissent les petits palmiers d’eau que le 
remous de notre vapeur faitondùler en les ửoissant bruyam- 
ment; au-dessus, s élèvent les grandes chevelures đes co- 
coliers, entre lesquels íoisonnent de longs rẻseaux aux 
panaches blancs; plus haut encore, s’ẻpanouissent les 
plumeaux des aréquiers dout le moindre souííle incline les 
tiges írêles. Par ci, par là, le tronc vert d J un oualier se 
dfesse tout droit, avec des branches coudẻes comme des bras, 
presque sans feuilles, íleuries detou(Tesd'une sortede cotou 
que les iudigènes emploient pour garnir leurs matelas. Sur 
la rivière, très poissonneuse, les oiseaux mènent grande 
pêche. 

A Phnôm-Penh, je me décide à remonter le Mẻkong pen- 
dant quelquesjours, pour aller voird’aulres ruiiies khmeres, 
d’une époque plus rẻcente que celles d’Angkor (2). Une lettré 
du roi Norodòm (3J doit m’assurer bon accueil chez le gou- 
verneur de la province (4), qui me fournira les ẻléphants 
nécessaires au voyage par terre.... 

La nuit est sans lunê, le íleuve est noir, ses eaux perfides 
tourbillonnent avec rapiditẻ sous 1’apparente immobililé de 
la surface qui reỉlèle les astres du ciel comme un miroir de 
métal. Des bords de la rivière, mon te une brume légère, la 
terrible rosée de la saison sèche, fécoude en íìèvres et en 
dysenteries. La redoutable ữaỉcheur n’en paraít pas moins 
exquise après les ardeurs de cetle journée dans une ville, 
et ma pensẻe, bercéeparle battement monotone de 1’| ẻlice, 
se perd dans les loiùtains passés de 1’Asie, berceau de 
notre race et de ỉoutes les races, de notre religion et de 
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toutes les religions. Asie! terre de Sem, de Cham et de 
Japhet, (5) patrie des auleurs inconnus dés Yeddas (6), de 
Manou (7), de Moise (8), de Zoroastre (9), de Confucius, de 
Bouddha, du Christ et de Mahomet ( 10 ). Asie dont les trádi- 
tions remontent dans les plus reculés des lemps, retraẹant 
historiquement les commêncements du moude chinois j‘us- 
qu’à cinq ou six millẻnaires en arrièrede nous, et se perdant 
dans de peut-être plus insondables profonđeũrs d’antiquitẻ 
avec les Veddas, sans parler de la Biblel 0 vraiment mys- 
tẻrieuse Asie, qui as vu rhomme à son apparition sur les 
chemins de ce monde, et qui en as conservẻ les traces... 

Emile Vedel 

Une excursỉon au pays d’Angkor. Lumières d’Orient. 

(Paris, Ollendorí, ẻd.) 

NOTES 

(1) Uette rừière, appelée par les FranQais Tonlé-sap, est plus connue 
des Cambodgiens soùs le nom de Tonlé ehrâp-chheám. 

(2) Les ruines de Phnôm Bachéy, ou Vat-Kokor, situées sur la rive 
dròiíe d'u Mékong, près de Kompóng-cham. 

(3) Emile Vedel visita le Cambodge en 1899. 

(4) Province de Kompong cham. 

(5) Sem, Cham, Japhet, personnages bibliques, íìls de Noẻ, et con- 
sidérés cómme les ancốtres, le premier des peuples musulmans de 
rOrient, le second des peuples d’Afrique, le troisième des peuples d’Europe 
et de l’A.sie méridionale. 

(61 Veda ou Vedda, mot sanskrit signifiant Science, révẻlation. Les 
Vedas, ou Veddas, sont les livres sacrés des Indiens, qui constituent la 
base de Ieur religion, de leur morale et de leurs institutions sociales. 

(7) Manou, mot sanskrit: le Penseur, YHomme par excellence. 
Sous ce terme, les Indiens désignent des personnages d’origine divine 
dont l’un aurait composẻ un recueil de lois religieuses, morales et so- 
ciales qui est demeuré le guide de la société ỉndienné. 

(8) Mõise, personnage biblique, libérateur et lẻgislateur des Hébreux, 
qu’il conduisit d’Egypte en Palestine. 

(9) Zoroastre (ou Zarathoustra), íondateur OQ réíormatenr de la re- 
ligion perse ou mazđéisme. 

(10) Mahomet, ou Mohammed (en arabe: le louẻ), nẻ à la Mecque vers 
571, mort ả Médine en 652, íondateur de la religion musulmane. 
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QUESTIONNA1RE 

I — Détail. — Quelques mols sur le Tonlẻ Sap, sur Phnôm Penh — 
le courant descend vers le ỉleuve, en est-il toụịòurs ainsi ? A quel- 
le áaison le courant remonte-t-il le íleuve ? — étagées, expliquer 
1’image — berge, xens précis — remous, sens — onduler, étỳínologie, sens — 
les chevelurès des cocotiers, expliquer 1’image — íoisonnent, sens — 
les pỉumeaax des aréquiers, expliqu'*r 1’imăge — dont le moindra 
souỉĩỉe, etc..., montrer 1’exaétitudè de ce détail—quelques mots sur les 
ouatiers — co udées, expliquer 1’image presque sãns íeuilles, montrer 
1’exactilude de ce détail — mènent grande pêcbe, expliquer 1’expression 

— perỉides, expliquer 1'épilhète — sous 1'apparente immobiỉité de ỉa 
surỉace , cxpliquèr — comnìe un miroir de métal, expliquer la comparaison — 
terribỉe, par quels détiiils 1'auteui' justifie-t-il celte épithete ? — dyscnteries, 
étjmologiè — la saỉson sècbe, un dẻtail donné au début de ce morceaú 
ne nous annonẹait-il pas que ráuleur vo^ageait à celte saison? — bercée 
par le battemẽnt, expliquer — se perd, expliquer l’image — berceau da 
notre race, juttilier cẽttt expression — terre dè Semet de Mabomet, 
donner loules les explications historiques pour l’intelligence de ce passage 

— dont les traditions remontent dans les plus reculés des temps, 
expliquer ce passage — historiquement, raontrer 1’importance de cet 
adverbo ici — millénaires, sens — insondables proỉondeurs d'antiquité, 
expliquer — mystérieuse, par quels détails l’auteur justifie-t-il cetté 
építbète ? — quelles soni ces tràces dont il est questiòn ici ‘ỉ 

II. — Composition et idées. — 1» Diviser le morceau en trois parties 

dont la seconde sert de transition; dans la truisième partie, distiuguer 
deux subdivisions : une descriptìon, une mẻditation. J 

2° Monlrer les diẩérences enlre la description de la prèmière partie et 
celle de li Iroísième partie. Pourquoi la seconđe est-elle moins nette que 
la première et fait-elle une place si pctite aux sensaiions visuelles? 

íìo Justifier ces cxpressions par lesqnelìes 1’auteur caractérise l’Asie: 

« berceau de notre race et dè toutes les r.u es, de notre religion et de 
toutcs les religions.s 

III. — Appréciation littéraire. — lo Monlrer que les qualités prin- 
cipales de ce morceau sont r le pittoresque (surtéut dans la première 
pãriie) et la poésie (ddi)S la Iroisĩème paĩuie, où 1’auteur évoque plus 
qu’il ne peint.) 

2° Remarquer que par son style autant que par sa tournure d’esprit 
(caractère sẽnlimental de la deseription, goùt pour les considẻrations 
philosopbiquesi, Emile Vedel s’apparente à Pierre boti, dont, d’ailleurs, 
Ì1 s’est proclamẻ le disciple. 


14 — SUR LE TONLÉ-SAPƠ) 

Sur le lac, grand comme la mer, Yoici le lever du soleil. 
Et en quelques minutes, tout se colore. A l’horizon de 1’Est, 
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l’air limpide devient tout rose, et une ligne d’un beau vert 
chinois(~) ỉndique la continuation sans fĩn de la forêt noyée. 
Par contraste J du côtẻ de 1’Ouest, — où la nve est trop loin- 
laine pour être vue — il y a des amoncellements de choses 
souibres, chaotiques, terrilìantes, qui pèsent sur les eaux; 
des choses qui se tiennent debout, ainsi que des blocs de 
montague, et se découpent aussi nettes que des cimes rẻel- 
les dans lé ciel pur, mâis que l’on dirait prètes à des ẻcrou- 
leraents íormidablés comme ceux des íìns de monde; l’en- 
semble de tout ccla est ravinẽ, creusé, tourmentẻ, avec des 
téuèbres dans les replis, avec des rougeurs de cuivre sur les 
saillies. Et jusle au-dessus, comme posée, la vieille lune 
morte, la grande pleine luue couleur d’étain, commence à 
pâlir devanl ce soleil qui surgit en face. Tout ce còté de 
i’0uest serait à ne pas regarder, à faire peui*, si l’on ne sa- 
vail ce que c’est: un orage, d’aspect cent fois plus terrible 
que les nôtí'es, qui couve avec un air de dormir, et vraisem- 
blablement n’éclatera pas. 

C’est de là que nous étaient venues, sur la fin de la nuit, 
cette chaleur et cette sorte de tension ẻlectriquesi ẻnervan- 
tes; avec 1’habitude de cesclimats, nous avìons deviné, avant 
de le voir, qu’il y avait quelque part dans l’air un ẻpouvan- 
tail de ce genre. Mais voici que cela se déibrme, s’attẻnue, 
cesse de donner 1’illusion de la consislance, et on respire 
mieux à mesure que tout achève de se dissoudre : des nuàges 
quelconques à présent; bientôt après, de simples vapeurs 
qui restent pour embrumer chaudement la partie occiden- 
tale de cette petite mer, où nous passons seuls. 

Pasunejonque en vue; pas plus de trace de rhomme 
qu’avant son apparition dans la iaune terrestre. Mais cà et 
la de longues trãỉnẻes, d’un blanc rosẻ, font des marbrures 
sur les eaux verdâtres saturées de matières organiques, et 
ce sont des compagnies de pélicans qui dorment et se láis- 
sent ílotter. 

Jusqu’au miiieu du jour, nous continuons de cheminer 
sur le lac inerte, qui a des luisances d’étain poli. A l’horizon 
de l’est, une espece de moulonnement vert se prolonge 
sans íin, toujoui's semblable àlui-même: grands arbres qui 
baignerit jusqu’aux branches et dont les dồmes seulemént 
ẻmergent encore. Ce n’est qu’un faux rivage, puisque sous 
la verdure, le lac ne cesse de s’ẻtenđre à d’imprécises distan- 
ces; ce 11 ’est que la limite des eaux plus proíondes, où la vẻ- 
gétation perdrait pied. 
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Trente lieues, quarante lieues de forêt noyẽe déũlent ainsi, 
tant que dure notre course paisible vers le nord. Zone im- 
mense, inutilisable en celle saison pour 1’homme, mais rẻ- 
seivoir prodigieux de vie animale; ombrages pleins d’embú- 
ches, de guet-apens, de griíTes, de becs íeroces, de petits 
dards aiguisés pour les piqílres morlelles Des ramures plient 
sous le poids de graves marabouts au repcs; des arbres sont 
si chargés de pélĩcans que, de loin, on lês croirait tout lleu- 
ris de grandes íleurs pâlement roses. 

Aux instants où nous naviguons en frôlant presque cette 
forêt au vert éternel, les hôteb desbranches s’ẻpeurent, pren- 
nent leur yol. Et alors, de pròs, nous voyons des éeheveaux 
de lianes, comme dẽvidés sur les arbres", les rattachant les 
uns aux autres, tellement que tout cela se tient pour ne for- 
mer qu’une seule masse indémêlable. 

PlERBE LoTI 

Le Pèỉerin dAngkor. (Paris, Calmann-Lévỵ, éditeurs) 

NOTES 

(1) Lc Grand Lac du Cambodge—appelé Tonlé Sap (bassìn ou mer 
d’cau douce) par les indigènes — a, pèndant la saison des basses eaux, 
140 lõlomètrps de Inngueur sur une largeur moyenne de 30. Cette 
superlieie so trouve doublée et même triplée à lVpoque des hautes eaux. 
« Le lac, qui est dỏpourvu de berges, qui est partôut ontouré đ’un terrain 
plat 011 en pente trôi douce, répand ses eaux dans res íoréts d'arbres 
âu pied presque tonjoui s noyé qui lui font une première CPinlure, baigne 
les braiiclies de ces arbres où il déposera les laisses indicatrioes đe la 
hauteur atleinlp; il envahit au delà la jungle inextricable an sol boueux 
et il noie prniondément la zone exiérieure, celle des vastes plaines 
nues où ne croissent que des granđes herbes. Selon la pente d '1 terrain, 
il inonde ju^qu’à derx, quatre et même dix lieues au loin.» Aymonier. 
Le Cạmbodge. 

(2) Loti veul parler ici de cette couleur vert foncẻ dont les Chinois 
se servent poui peindre les arbres sur leurs vases. 


QUESTIONNAI1RE 

1. — Détaìl. - grand comme tme mer, justifier cette comparaison — 
amoncelỉements, í-ens du mot — cboses, pourquoi 1’auleur èmploie-t-il 
ce mot vague ‘í — chaotiques, sens — qui pèsent sur les eaux, qui se tienuent 
debout, ẽxpliquer ces expressions — blõcs de montagne. cimes réelles, 
just'fìer CCS comnaraisons — des écroulements ỉormidables comme ceux 
des tins du monde, montrer 1’énergic Pl 1'PXÍ ctilude de CPS expressions — 
raviné, creusé, tourmenté, expliquer chacune de ces épithètes — rougeurs 
de cuivre, expliquer cette expression — comme posée, expliquer — la 
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vieille lune morte, justifier ces épithètes — couleur d’étaỈB, expliqucr — 
serait à ne pas regarder, expliquer cette expression, lá justifier par 
les détails qui précèdent — les nôtres, expliquer -- couve, sens du lìiot 
ici — tensìon ềỉectrique, expliquer — époùvantaiỉ, sens — cela, pourquoi 
ce raot vague ? — s'attẻnue, sens — 1’ilỉusion de la consistance, expliquer 
1'expression — On respire mieux, pourquoi ? — se dissoudre, montrer 
lu íorce du mot — nuages quelcònques, expliquer rẻpilhète; sens de 
cette proposition elliplique — embrumer cbaùdement, expliquer — ỉaune 
terrestre, expliquer — traínées, marbrures, sens — saturéès de matièret, 
organiques, expliquer - se laissent tlótter, expliquer — luisances, 
sens — un ỉau X rivage, exp'iquer 1’expi’ession — lã végétation perdrait 
pied, expliquer — réservoir de vie animaỉe, explique’' — embủches, 
guet-apens , sens — griỉỉes, becs, dents, dards, quols snnt les auimaux 
qui sont áinsi dỏsignẻs? — graves márabouts, pxpliquer 1’épilhète — 
plient, chargés, nioùírer la force de ces expresàiona — toùt ílenris, montrer 
la justesse ct la poésie de cette comparaison — ỉleuris de ỉleurs, pourquoi 
cette répéiition ? — pâlement, cet ádverbe, est-il ả«n usage coúrant ? — 
vert éternel, juslifiei’ 1’épitliète — écbeveaux de lianes.. dẻvidés, expliquer 
ces images indémêlables, montrer l’exactitude de cette épithèỉe. 

II. — Composition et Idées — 1°) Diviser le morceau en deux parties 
principales; subdiviser chacunp de ces parties. 

2°) Montrer que Loti -e$t, avant tout, un visuel (expliquer ce terme); 
qu’il peint avec autant de vigneur et de précision cè qu’il voit et ce qu’ií 
ne voit pas (surtout à la fin du cinquième paragrapne); qu’il traduit 
aussi d’au(res sensations plus diílìciles ả rendre (sensations d’ẻtouffement 
par exemple, d’énervement...) 

III- — Appréciation littẻraire. — Montrer, par des citatỉons, que le 
style de LÔt* est celui d’un granđ peintre (coùleurs, comparaisonsJ et 
d’un grand poète (choix des détailí, harmonie de la phrase). 


15 —LA PLAINE DE BOUE'1) 

Kompong (2) Thôm, 17 Novembre 188Í. 

Quand OI1 quitle Kompong-Chhnang, on est obligẻ, par 
rinsníĩìsance des cartes, de prendre un liomine du pays pour 
guide dans le labyrinthe de la forêt noyẻe, toute percẻe 
d’arroyos croisés en tous sens. Ici le menú gibier est le 
poisson, et la grosse bête, le caiman. Une multitude d’étran- 
ges animaux, de monstres gluants, circule sans doute au 
pieđ des arbres dans le mystère de tẻnèbres à peu près 
complètes, tandis qu’au sommet, sous les rayons du soleil, 
on voit s’ẻbaudir les singes gris ét noirs. 

Cette course à toute vapeur en escadrille, canonnières 
etchaloupes (.3), dans les arroyos largea, sinueux, complexes 
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des grands bois inondẻs, fut pour moi un spectacle plein 
d’attrait. 

Tout à coup s’ouvre un large horizon, c’est le Yẻal-Phoc, 
ỉa mer de boue.... On 1’appelle ainsi parce qu’aux basses 
eaux elle forme un seuiì de vase liquide à 1’entrée des 
Grands Lacs, eux-mêmes presque as>échẻs. 

C’est rembouchure des Grands Lacs, comme portent les 
carles; bien digne aussi du nom de ỉac serait le Yéal-Phoc, 
s’il n’avait pour terme de comparaison ses grands voisins. 
On respire, on a comme la sensation de la mer en sortant 
de rỏloulTante atmosphère loute pleine de vapeurs des 
grands bois. Droit devànt lui, le spectateur ne voit que ciel 
et eau, et, sur les côtés, à toute longueur de vue, à peine 
au-dessus de rhorizon, des cimes d’arbres. 

Tout ce que l’oeil aperẹoit comme ceinture du Vẻal-Phoc 
appartient a la íorêt noyée et par delà, bien loin, se profi- 
lent des montagnes couvertes d’une yerdure sombre a leur 
donner une teinte noire... de vraies montagnes, chose dont 
on perd le sentiment en Cochinchine. 

Nous appuyons sur la droite du Yẻal-Phoc et arrivons à 
la lisière de la forêt où le pilote nous lance entre deux bou- 
quets espacẻs đont les branches les plus élevẻes émergent; 
bientôt 1’arroyo se dessine et nous rẽmontons un largecanal 
entre deux murailles de verdure à demi-baignẻes. 

La solitude et le silence fatiguent; — parlout 1’immobilité 
de la planle, la lorpeurdelavievẻgẻtale. Pendantlongtemps 
pas un oiseau... pùis apparaítquelque héron,le becen avant, 
le eou reployẻ en s, ses longues jambes élendues, battant 
l'air lentemễnt de ses vastes ailes, ou 1’ignoble crabier, son 
diminulif.. .Peu à peu 1’aiToyo s’anime de bandes d ? aigrettes 
détachẻes sur le íeùillage foncé comme de petites masses de 
neige. Des pélicansnagent, en íuyant devant nous, détournant 
la tete en arrière, et nous regardant d’un ceil stupide, avec 
leur poche pendante sous leur gros bec, comme du vieux 
parchemin mouillẻ. Quand nous les approchons, ils se lèvent 
pour se reposer un peu plus loin et recommencént à fuir en 
nageant..!. et le même manège continue. II leur faut beau- 
coup de lemps et de reprises de vol pour que rexpẻrience 
fasse entrer dans leur leger cerveau la vanite de ce procẻdé, 
et les dẻcide à faire un ^létour par-dessus les arbres pour 
se placer derrière nous. Des marlins-pêcheurs au bec droit 
et robusle. rouge comme un morceaù de corail, au corps 
moìtié saphir, moitiẻ rubis, se tiennent mathẻmatiquemen 
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au même point de l’air, par un très rapidebattementđ’ailes, 
puis se laissent tomber comme une pierre et se relèvent un 
poisson au bec. Des aigles à tête blanche dẻcrivent en pla- 
nant, de grandes courbes dans le ciel. 

Mais la présence de tous ces oiseaux, rares en sorame, et 
des poissons eíĩrayẻs, bondissant devant les canonnières et 
les chaloupes, ne suíĩìt pas à combattre la pénible impres- 
sion d’isolement, sous laquelle le voyageur ne tarde pâs à 
se sentir oppressé après son dẻpart (ĩe Kompong-Chhnang. 

Et cela continue tônjours ainsi; on glisse silencieusement 
sur nne eau morle enlre denx murs plongés, sur lesquels la 
nature a peinl partout le même dessin vert. 

Paul Branoa 

Ụa et là. (Fischbachei*, éditeur) 

NOTES 

(1) — La mer de boue, ou, plus exactement, la plaine de bone 
(en camhodgien; veal, plaine, phoc, on mieux, pbok, boue) se tronve 
ầ 1’entrée même des Grands Lacs, au débouclíẻ du canal nalurel qui 
les relie au Aeuve. Elle est ainsi nommẻe parce que «les eaux des 
crues, passant subitement du violent courant íluvial au calme lacustre, 
y ont déposẻ les malières terreuses qu’elles tenaient en suspension » 
( AymoNier! Le Cambodge )■ 

(2) — Kompong , qui entre dans la composition de beancoup de noms 
de íocalitẻs cambodgiénnes, signide: berge, quai; Kompong-Thom, c’est 
le grand quai; KÕmpong-Chhpang, c’est le quai aux marmites. 

(3) — Escadrille, canonnières, cbaloupes : 1’auteur, oíĩlcier de marì- 
ne, accompagnait le Gouverneur de la Cochincbine (qui ẻtait alors M. 
Thomson) en tournẻe d’inspection. Le Protectorat du Cambodge relevait, 
à 1’époqúe, du Gouvernemẽnt de la Cochinchine. 


QUESTIONNAIRE 

I — Détail — Kompong-Tbôm, Eompong-Cbbnang, ii diiịuer la si- 
tuation et 1'importance de ces villes - par Vinsuỉỉisance des cartes, 
noter la date à laquelle ee texte a éte écrit; pourrait-on écrire lá 
même chose aujourd’hui? — labyrmtbe , étymologie, sens — íorêt noyée, 
expliquer le phenomène — arroyo, origine, sens — percẻe d'arroyos, 
explìquer 1’expression— le menu gibier..le poisson, la grosse bête . . 
le càiman, signaler ropposition enire les terines et rqdet qii en rẻ- 
sulte — monstres gluants, expliquer — sans doute, remarquer cette res- 

triction, en donner le sens — au pied des arbres . soleil , montrer 

Tantithèse contenue dans ce membre de phrase — s'ébaudw, sens; ce 
mot est-il couramment emỊiloyé aujourd’hui? — escadriỉle, composition, 
sens — canonnières, cbaloupes, sens — sinueux, compỉexc s, ae quel 
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mot, employẻ dans la premièro phrase, ces ẻpithètes sont-elles la jus- 
tiíìcãtĩon? — que'le est rẻpoque d“S basses-eaux au Cambodge? — un 
seuil, expliquer 1’ỉmage — còmme portent les cartes, expliquẽr 1'expres- 
sion — sês grands voisins, qnels sont-ils ? — on respire, pourquoi? 
toute pleine de vapeurs, expliquer — à toute longueur de vue, sens 
de 1'expression — cômme ceinture, expliquer — se proíilent, sens — á 
leur donner, expliquer rexpressioú — vràies, pourquoi cette épithète ? — 
dont on perd le sentiment en Cochincbine, poúrquoi ? — ẩppuyons : 
sens du verbe ici — lìsière, sens — à demi-baígnées, expliquer — soli- 
tude, silence, montrer que ces mots sont expliqués |)ár la suíte — béron, 
montror l'exactitude et le pittoresque de la coũrte d-scription qu’en fait 
l’auteur — ignoble, expliqùer rẻpithète — son diminutiỉ, expliquer 
1’expression, en montrer 1’originalitẻ — s’anime de, expliquer 1’expression — 
íoncé, rnontrer la valeur de 1'épithètP. — neige, justifier la comparaison, 
en montrer la valeur poétique — pélicans, mõntrẽr que la description dé 
cet animal est p\acte, pittoresque et spintúelle — manège, sens — reprises 
de vol, expliquer — expliquer le manểge des pélicans — léger cervean, 
sens de 1 epilhè‘G — martins-pêcbeurs, montrer le pitloresque et la 

f oésie de la description — matbẻmatiquement, sens; eíĩet produit par 
emploi de cel advêrbe dans ce passage — córail, rubis ,* expliquer c-s 
mots — sous laquelle. ■ oppressé, expliquer cette expressiou — montrer 
l’effet prọduit par la derniere phráse; relever les mòts qni concourent 
à cet effet. 

II — Composition et idées — lo Diviser le morceau en t" 0 Ĩs parties. 

2° Monti er que 1’auteur mồle à la description 1'analyse de ses impressions 
(impressions pbysiques, impressions moraỉes). 

3° Quelle est la partie qui vous paraú la plus impartante? l.a 
promiè e parlie (circonslaníes du voyage) ne pourrait-elle êlre 
considérée comme une introduction? 

III — Appréciation Iittéraire. — lnjustement oubliẻ aujourd’hui, 
Paul lirandâ est un écrivain de grand talent. Son style est piủoresque, 
origỉnaỉ, spirituel et, par eMđroits, légèrement ironique (le proũver 
par des citíitions) — et, enlìn, barmónieùx (relire à h iule vòix tout le 
passage: la solitude et le silence... de grandes courbes dans le 
cieỉ; montrer que 1’auteur sait rendre, par la cadence de sa pbrase, 
les mouvements et le manège des oiseaux.) 


16. - LA PLAINE DE SIEMRÉAP 

A quatre heures du soir, le Í9 janvier (1), au sortir d’un 
petit bois taillis qui s’ẻtend à l’ouest du mont Bakheng(2), 
je débouchais dans la plaine où s’ẻlève la citadelle de 
Sierarẻap. cẻtait le moment de la moisson. Rien de plus 
riant et de plus animẻ que le paysage que cette plaine ÔÊFre 
alors auvòyageur. Toute la campagne a revêtu une teinte 
đorẻe. De nombreux troupeaux de boeufs et de bufflcs, 
au milieu desquels folãlrent les nouveau-nẻs de la saison. 
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diaprent les rizières de taches rouges et noires d’où s’é- 
chappe un sourd murmure de greìots. Colosse isolẻ qui 
domine toute la crẻation vivanỉe, 1’élẻphant secoue len- 
tement avec sa trompe la gerbe dé riz qù’il vient de glaner 
sur le champ rẻcolté. Dans le chemin creux qui serpente 
sur la plaine, passe paríois avec un bruit ẻlourdissant de 
clochettes une ìỏgère voiture à boeufs qui, pour un instant, 
voile le paỵsage d’un épais nuage de poussièi - e. Les lourds 
et lenls chars à buữles se ‘Croisent partout, apportant au 
village le riz qui va êlre emmagasiné dans lés buttes en 
bambou lutées de terre glaise, d v où on le relirera au fur 
et à mesure des besoins. Sui’ les aừes nombreuses dis- 
sẻminẻes dans les champs, des altelages de buffles piẻ- 
tinent les gerbes et, après "un long et monolone travail, 
sẻparent le grain de l’epi. Bordure ravissante de gràce et 
de fraìcheur7 une longúe ligne d’arbres à fruits encadre 
tout ce tableau et cache les toits de chaume éparpillẻs 
sous son ombre. La vẻgétation des Iropiques oíĩre seule 
une pareille variété de nuances et de formes: les cimes 
mobiles des bambous se jouent le long des Ironcs élancẻs 
des palmiers; parmi ces derniers, le borassus(3) ẻlève 
jusquaux nues sa raide colỉerette de feuillage et semble 
de sa colonne robuste soutenir tout un édilice de verdure. 
Le cocotier échevèle ses longs et tremblants rameaux sur 
le large faĩte du tamarinier; rarẻquier svelte se fait jour 
à travers 1’épais feuillage des manguiers, et sa forme 
aẻrỉenne contraste avec lé massií échaíaudáge du banyan 
qui s’étale à còté. Autour des cases, le papayer balance 
son léger parasol, et un rideau^ bas et continu de bana- 
niers masque les troncs des pamplềmoussiers, des orangers 
et des jacquiers. La ligne sombre des crẻneaux de la 
forteresse de Siemrẻap vient se proũler sur ce fond riant. 
Que le regai’d ne sarrête pas trop sur les remparts; iĩ 
pourrait y découvrir quelque tốte humaine, dessẻchée au 
sole.il et tnstement balancée à rexlrẻniité d’un bamboiưi). 
Le soir arrive; le soleil s’abaisse đerrière le rideau d’ar- 
bres qui cache la rivière, et* ses rayons đẻcomposés, 
mêlant la pourpre à rẻmeraude, se tamisent au Iravers 
du 1'euillage. Les troupeaux rentrent dans les parcs, et 
les beuglements sonoies des taureaux sont coũpés par 
les c.ris brefs el plaintifs des buílles. Le silence el le calme 
se font peu à peu; on n’enteud plus qu’une note monotone 
douce, celle que la brise du so!r fait rendre aux cerfs 
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yolants captiís planant dans les airs et auxquels les habi- 
tants qui les làncent chaque annẻe dans cette saison, 
attachent de superstitieux présages. (.5) Quelques lumières 
s’allument dans les cases groupees sur la rive droite de la 
rivière, à peu de distance de la citadelle, dans rintẻrieur 
de laquelle le bruit du gong et du tam-tam, successivement 
répélẻ par tous les corps de garde, marque, à de réguliers 
iniervailes, les veilles de la nuit. 

Francis Garnier 

Voyctge dexpỉoralion en Indochine (Paris, Hacliette, éd.) 

NOTES 

(I) — En 1867, Praneis Garnier, après ètre monté lusqnA Oubone, avec 
la Commission d'exploration du Mekong commandée par Doudart de La- 

grée, redescendit à Pliiìòm-Penh, par Pinterieur des terres, afm d"y 

prendre les passeports pour la Ghine qui nétaient pas encore arrivés 
le jour du départ de 1'expỏđition (le 5 juin 186'). 

(■') — Le mont Bakbeng est, en réalité, un mamelon, d’une soi- 

xaiilaine de mètres de haùíeur, qui s’élève entre Angkor-Thôm et 
Angkor-Vat et porte les ruines d’un teruple. 

(lì) — Lo borassus ũabeìliíormis (palmior à sucre), appelé par les 

Caìubođgions tenot, est 1'ai’bre earàctéristique du Carabudge. Tout peut 
êtiv utilisé đans cette espèce de palmier. «Son tron’- donne des láttes 
et des Iva^ep es de case; ses feuilltíS cousues recouvrent les habita- 
lions; les liges de ses palmes íournissent des fib’’es qui sont tordues 
311 lians poui' attacb“r les bestiaux; ses íruits peuvent ôtrè mangẻs; enfin 
le sue s’voureu\ qui suinte en abondance dos tiges de ses regimes se 
transíormo par cuisson en un sucre très riclie qui constitue son revenn 
important ». Aymonier. Le Gambodge. 

(4) — Les tồtes des décapitéá é.laient, autrefols, suspendues aux por- 
tes de la ville. 

(5) — Détail probablement inexact. Pour les Annamites, pour les 
Cambodgiens comme pour les Européens, les cerfs-vol.ints ne cónstituent 
qu'une distraction. 


QUEST10NNAIRE 

I. — D-Hail. — bois taillis; expliquer — quolques mots sur Siemréap — 
qu’est-ce qui donne à la campagne cette teinte dorée dont parle 1’auteur ? — 
ỉolâtrent, composilion, senè — diaprent, sens — rouges et noires, expli- 
quer — c olosse isolé qui domine toute la création vivante, justiBer 
cetle expr-ssion — glaner, sens — récoltẻ, ce mot est-il employé ici 
dans son sens orduiaire ? — à quels mols de la phrase préòédente 
s’oppose chicun de oes mots: lents et lourds — lutêes, sens — 
d issẻminées, composition, sens — monotone, just-ììor cet adịectir — 
variété , monlror par quels détails ce terme se trouve déveioppé et 
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justiíìé — mobiles.. se ịouent, montrer la justesse de ces mots — 
sa raide collerette, montrer lá justesse de rimage — de sa colonne 
robuste soutenir tout un édiíice, exphquer 1’image — écberèle, cora- 
position, ỉens; expliquer 1’image — svèite.. épais, marquer 1’opposition — 
íorme aérienne, expliquer 1’expression — massií écbaíaudage, mon- 
trer la justesse de rexprêssion — parasol, expliquer 1’image — fond riant: 
expliquer, montrer que cette expressioú est justiíiẻe par les délails qui 
préeèdent — queỉque tête bumaine, marquer le contraste de ce détaìl 
tornble avec tout ce qui précède — décomposẻs, expliquer — émeraude, 
expliquer — se tamisent: sens — captiís, expliquer cet adjectĩf. 

II — Composition et idées — lo Dislinguer une inlroduction et 
deux parties priucipales. 

?o Montrer que riutroduction localise le paysage dans ĩespace et daus 
le temps. 

3o Diviser la Ire partỉe (description de la pliine le jour) en 

deux subdivisions nettement distinctes; par quels raots 1’auteur aunonce- 
t-il la seconde subdivision? 

ío Quelle est la phrase de transition entre la lre et la 2e partie ? 

5° Pourquoi dans la seconde partie 1’auteur s’attache-t-il Surtout à 

đécnre les bruits, tandis que la première partie est constituée presque 

exclusiveínent par une description des íormes et des couleurs 7 

6° Quelle est rimpression qui se dẻgage de 1’ensemble? 

7° Cette deSLTÍpúon serail-elle exacte encore aujourd’hui dans tous 

ses traits ? 

III — Appréeiation littéraire — Montrer que cette description est 

1° précise (par exemple les arbres ừuitiers sont énumérẻs et décrits avec 
exaẽtitude) — 2° colorée (relever les lermes qui peignenl) — 3» 

originale (surtout dans le passage consacré aux arbres iruitiers). 


17 —LAMONTAGNE ET LA FORÊT CAMBODGIENNES 

Dans 1’esprit de ces paysans des rizières cambodgienneS) 
la forêt et la montagne se confondent, elles s’embrassent et 
se masquent Tune l’autre et dominent les vastes plaines com- 
me une éternelle menace. Elles constituent un monde à part, 
puisque le domaine des hommes se borne à leurs'premiers 
contreforts, à 1’endroit précis où les ílots montagneúx surgis- 
sent de la píaine sẻdimentaire colmatée par la mer, les íleuves 
ou les torrents. L’hommes’estétabli dans ces plaines argileu- 
ses, il les a découpẻes en rizières pareilles à des maraĩs sa- 
lants; quelques ráres cultures potagères sont pratiquées au- 
tour des cases etaubord des torrents, mais la rizière souve- 
raine domine jusqu’au pied des monts. 
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Aussitôt, le sol change, la lerre molle, argileuse, laisseper- 
cer les blocs de schiste ou de latérite; des pans ẻnormes de 
grès rose se dressent à pịc au milieu des íoxêts qui contour- 
nent l’obstacle et escaladent les sommets par les ravins et les 
pentes ruoins raides; ẹà et là, dans les clairières, se pressent 
des charaps de bananiers sauvages et de rotin, des prairies 
de chaume ou des bouquets d’arbustes auxữuits comestibles 
ou vénéneux. Au pied des pentes abrupíes, les belles orchi- 
đées, reines de nos forêts, font au roi de la jungle đes plas- 
trons somplueux et leur tressent des guirlandes Aeuries; plus 
haut dans les gorges sauvages, les grandes essences drápẻes 
de mỏusse ẻtoulĩent toute autre vẻgétation. 

Quel spectacle terriũant 1 Au chaos des blocs de montagne 
disĩoqués, ravinés, amoncelés đans les cluses, s’ajoute pour 
rhounne audacieux venu d’eu bas, de ses rizières erisoleillées, 
le fouillis de lá grande (orêt presque froide à mesure qu’il 
s’élève au long de ses ílancs. 

Ici, rien ne ĩui rappelle le monde habitable qu’il vient de 
quitter; il a dù abandonner à 1’orée de la jungle sa charrette 
a boeuís qui a grincé une demi-journée sur le senlier de sa- 
ble íìn avant d arriver au pied de ces montagnes, qui lui pa- 
raissaienl si proches, là, à une portée đe voix, mais qui recu- 
laient sans cesse devant le trot des boeufs parés de clochet- 
tes de bois... 

EnUn voicilavraie montagne toute noire du manteau de 
lajungle, hẻrissée de íútsgigantesques à 1’écorce blancbâtre, 
droits et 1 'igides comme des colonnes de pagode, serrés à 
perte de vue jusqu’aux cimes, et sur cette íorêt iníìnie, sans 
bornes counues, qui couvre tóus les massifs jusqu’à la mer 
et jusqu’au Siani, rhomme est la proie d une religieuse 
lerreur. 

II ose à peine regarder en face ces géanls aux branches 
noueuses suspendues à cent coudées au-đessus de sa tête de 
pygmée, frôlêr de la main lcsassises rochenses des plìnomụ) 
êt les blocs isolés, veinés, mai'brẻs, polis par le vent et ìá 
pluie, arrondis en formes surhumaines, habìtés à coup sùr 
par tons les gẻnies du bois ! 

Roland Meyer 

Saramani (Saigon, Portail, éditeur.) 

NOTES 

<0 Phnôm, mot cambodgien signifiant: colline, montạgne. 
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QUESTIONNAIRE 

I. — Détail—eiỉes s’embrữss. 1 ít et semasquent. .expliquer ces expressions— 
comme une éternelle menace, relever, dans la suite de la descriptioD, 
des dẻiails qui jnstitient cette comparaisnn — contreĩorts, composition, 
sens — surgissent, sens — sédimentaire, colmatée, explíquer ces mots — 
il les a découpées , expliquer cette expression — marais saỉants, 
justitier cette comparaisnn — cultures potàgères, expliquer — domine, 
sens du verbe ici — quelqnes mots sur le schiste, la ỉàtérite et le grès — 
pans ẻnormes, à pic, expliquer ces expre-sions — contournent, composition, 
sens — obstacie, compusition, sens ẻtymologique — escaladent, ẻiymologie, 
sens — ravins, sens — clairières, compudtỉon, sens — qúelques mots 
sur les bananiers sauvages, les rotins, les orcbidées — abruptes, 
composition, srns — reines de nos íorêts, roi de la ịungle, explíquer 
ces expressions — des plastrons somptueux, expliquér eeite conipa- 
raison — ieur tressent des guirlandes, expliquer — essences, sens — 
drapées de mousse, expliquet — étouỉỉent, cômment? — cbaos , sens — 
disĩoqués, ravinés, amoncelés, expliquer chacun de ces mots; quel 
e£fet a voulu produire 1 auteur en les accumulant?— cluses, sens — 
audacieux, pourquoi ? — touillis, sens — le monde babitable, expliquer — 
orêe, étymolôgié, sens — ịungle, orìpiii!^ sens — qui a grincé, pourqíioi? — 
â une portee de voix, sẽns de 1'expression — pourquoi les montagnes 
paraissaiení-elles si procbes au paysân cambodgien, ei recuiaient-elles 
devant lui ? — parés de clocbettes de bois, expliquer — toute noire, 
expliquer cette épithète — mantea u, expliquer — bérissée de íúts 
gigantesques, sens de chacun de ces mots — comme des colonnes de 
pagode, justifìer cette comparaison — á perte de vue, expliquer cette 
expressỉon — religieuse terreur, expliquer cette expression — noueuses, 
ẻtymologie, sens — coudées, sens — pỹgmée, sens — assises rocheuses, 
expliquer — veinés, marbrés, polis, ẽxpliquer chacune de ces ẻpitbètes — 
arrondis en Íorníes surbumâines, expliquer cette expression — pourquoi 
1’auteur dit-il á coup sùr ? — génies, sens. 

II. — Composition et idées.,— 1° Quel est le mode de dẻve- 
loppement adopté par 1’auteur? 

go Montrer, par des citations, que l’auteur YOĨt et congoit les choses 
avec les yeux et le cerveau d’un paysan rambodgien. 

III — Appréciation Httéraire. — La description est précise et 
pittoresque (le prouver par des cilations). 


18 — SUR LES PISTES Dư CAMBODGE. 

Siibitement, comme s’il s’était dẻclanché mẻcaniquement, 
le rẻgime' des venls annuels (1) vient de s’établir. De tous 
les points du royaume, des cerfs-volants commencent à 
s’élever. Des lanĩères de rotin tendues dans leurs arma- 
tures vibrent dans Tair avec des rondements de ữelons. 
Et les nuits seront bercẻes par ces jouets lẻgers, murmurant 
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chacun sa note ẻolienne et monotone. 

Depuis trois jours, je suis la route de Bantẻai-Chhmarlỉb. 
Vent et boeuís en nìarche soulèvent des nuages de pous- 
sière sablonneuse qui nous couvre comme une cendre 
et craque sous les denls. Les larges 1‘euilles des arbres, 
séchées par le soleil, tambent avec un bruit de mẻtal. 

Sur les pistes- que l’on parcourt, les seuls êtres vivants 
qui errent dans ces solitudes ont raarquẻ rempreinte de 
leurs pieds. On reconnaỉt le đouble croissant des boeuís, 
ranneãu du cheval, les marques incisives du sabot ner- 
veux des cerfs. Ailleurs, où la.dernière eau dormanle 
YĨent de s’évaporer, ce sont, dans la vase durcie, les ẻtoiles 
déliées des ẻchassiers ou le large labourage des éléphants 
sauvages. Et puis, par dessus lout, voici les pas des hom- 
mes, des eniants et des chiens íìdèles près de rornière 
des charreltes. 

Ces. traces eữacẻes chaque niatin par le vent et reformées 
cbaque jour sont toute la vie de la forêt qui reste pẻtriíiẻe 
•. quelques inslants: les grands el redoutables mystère,s 
. noeturnes, la terre bouleversẻe du combat des fauves, les 
herbes foulées pendant leur sommeil el la conjonction 
terrible des traces vers les points d’eau — toute la Iragẻdie 
séculaire de rastuce et de rinstinct. 

Lorsque les heures de marche se sont succédées et que, 
toujours, le même horizon s’est relormé, obsẻdant, ẻnervant, 
voici soudain que des pistes se croisenl. On voit des 
arbres coupés. Les pieds humains se multiplient: c’est 
le YÌllage proche, 1’étape, un peu de fumée et d’humanitẻ. 
Un chien áboie et l’on voit enfin les toits de chauine sous 
les bananiers. 


Georges Groseier 

A ưombre d.'Angkor (Paris, Challamel, édileur) 

NOTES 

(1) II s’ap;it des vents du Nord-Est, qui soufílent d’abord avec force 
poùr s’adoucir ensuile, pendant toute k saison sòclìe, de Novembre à 
Âvril. 

(2) «Bantéai Chhmar, <da forteresse menueu ou «la íorleresse du chat)> 
est le nom de l’une des plus grandes ruiiìes du Cambodge, d’un temple 
qui, par la masse de ses matẻrĩaux et la richesse đe ses sculptures se 
place immédiatement après les monuments fameux du Bayon et d’Angkor 
Vat)>. Aymonieu. Le Gambodge. Ce monument — découvert par le Frin- 
pais Earaut — se trouve à quu-ante lieues au Nord di Grand Lac, non loin 
de la cliaìne du Dangrèk, au milieu d’uue forêt déserte. 
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QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — comme s’il s'était dẻclanché mồcanìqưement,, *ex- 
pliquer celte expression — le régime des rents, expliquer ~r- des, Ịaniồ-i 
res de rotin, les Annamites ne connaissent-ils pas (TautrỢs procédẻs 
pour faire chanter lcs cei'fs - volants — ronílement \Se Jrelềtis, iustilìer 
cette comparaison — seront bercẻes, expliquer cette '^xpỳessùíiu rr ịouets 
légers, montrer rexiictitude de 1'épitliète — éolienne, AÌÝmọregie’, séns — 
comme une cendre, justilier la comparaison — craque^ous les dents, 
montrer l’ẹxactitude de ce détail — avec un bruit de métal, .ịustilìer 
cette compar.úson — pistes, sens — le double croissant de bceuís, ỉ'an- 
neau du cbeval, les marques incisives du sabot nerveux des cerís.. 
les étoiles déỉiées des échassiers, le ỉarge labourage des éỉépbants, 
montrer 1’exactitude minutieuse de toutes ces expressions — va se durcie, 
expliquer — cbiens ỉidèles, expliquer rẻpithète sont toute la vie dè 
la ỉòrêt, expliquer cette éxpressiôn — pétriíié, expliquer — mystères , par 
quels détails ce terme se trouve-t-il expliqué ? — bouleversée, justifier 
ce moi — conjonction, ẻtymologie; scns — vers les points d'eau, pour- 
quoi ?— astuce, sens—tóute Ja tragẻdie séculaire , expliquêr cette expression— 
ôbsédant, sens — le même horizon s’est reíormé, expliquiT celte expression— 
voici soúdain... relever dans oette íìn tous lês signes qui anuoncent 
Papproche d’un YĨllage. 

. II — Composition et idées. — lo Diviser le morceau en qualre 
parties. 

2° Montrer par d-s exemples -que 1’auteur est en obsirvatồlir^pre^, 
et minulieux, et qu’il possède une connaissance paríaite des ' *ặiặ|Ị 
dépẹint. 

. III — Appréeiation littéraire. — Montrer que la descriptionfc*t^Ịr^si 
originale (voir surtout le secotid paragraphe) et pitl rssque (rcỆeậQỊÌ Ies^ 
mots et les expressions qui peignenl). 1 


19 — sous LE SOLEIL TROPICAL 

Les Tropiques détruisent les livres en quelques annẻes. 
A Angkor, 1’emplacẹment des bibliothèques(l), seul, 
est connu: des livres qu’elles continrent rien ne reste, 
que ce qui fut écrit par les sculpteurs, sur le grès(2). Les 
llttérateurs se vengêront-ils en détruisant 1’image plai- 
sante que rOccident se fait de la vie ẻquatoriaíe? t 
Un ouvrage de Maupassant s’intitule: «Au bon soleil®; 
à mesure que l’on descend vers le Sud, il faudrait écrire: 
«Au mauvais soleil)). Chaque matin, dès 1’aube, il est là, 
implacablement, sans gradations, et, pour peu qu’on 
ait la íìèvre, il transperce l’oeil et vient sonner au fond 
du crâne. C’est le fameux «lever sans tache» du soleiỉ 
dont parle avec admiration toute la mythologie indienne. 
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Alors ou pense à cette lumière clẻmente du Norđ, aux 
trains de banlieue qui, là-bas. n’arrivent qu’à tảtons dans 
la ville, déversant dans le brouillard tant de travailleurs 
qui, eux, ont la nostalgie des colonies « où la vie est si 
douce, si facile ». Tropiques sans saisons, sans cette 
variétổ des zones tempẻrẻes, ce rythme des frnits, 
sans CCS climais divers où l’on se sent vivre avec or- 
thodoxieO) et où on a rillusion que c’est la nature qui 
change et qu’on en est le maitre. La matière est írappée 
ici d’immobilitẻ apparente, permanent dẻcor, vert plus 
durable que le bronze, où ríndigène vit, vieiílit et dis- 
paraĩt, sans avoir 1 'i. Cest d’abord rémerveillement des 
preniiers jours devant cette enfance équatoriale, cette 
royauté des bêtes, cette fête đe la lumière cosmogonique, 
ces aromates nouveaux. Mais 1’homme n’est pỉus rien, 
dans la grande forốl où tout est si dense qu’on ne peut 
voir, si bruyant quon ne peut errtendre, rien qu’un im- 
puiss tl nt parasite, un inutile tẻmoin(4). Tout s’en passe, 
personne ne s’en!remet pour lui, ni lès animaux dômes- 
ạuprès de leurs íi eres íẻroces, ni la Science auprès 
ỉOixes ịiaturelles, ni les crẻatures en esclavage auprès 
/ấe la lerre ^n sa plus grande sauvagerie. (5) 

Paul Morand 

Rien que ỉa Terre (Paris, Grasset, éditeur). 


NOTES 

(fy~Qn esb/convenu d’appe]er bibliothèques deux pavillons qui se 
tfcftuvenlr ) jle^chaqne côtẻ de la chaussée dans la cour extẻrieure 
d’AÌỈgbor-Vat. En réalité, on n’est pas encore íìxẻ sur leur ancienne 
destin.ition. 

(2) Allusion aux nombreuses inscriptions gravées sur des stèles, des 
bornes ou les cliambranles des poríes, dans les rnonumepts khmers. 
C’est grãce à la traduction de CPS inscriptions, rédigées en yienx 
líhmer ou en sanscrit, qu’on a pu ẻiablir rhisloire d’Angkor et dn 
royaume Khmer. 

(3) Cette expression signitìe, sans doute, qu’en Occident 1’homme, vivant 
coníormément aux règles íìxées par les saisous, semble en communion 
directe avec la nature. 

(4) Rapprocker ce passage do la phrase suivante de Jules 1ÌOISS1ÈRE : 
í Peut-êtrè qu'aussi, aans ce pays où règne, en souverain orgueilleux et 
absolu, le végétal; — où 1’boinme est si peu de c bose, unc exception à 
peine tolẻrẻe, et où il ne peut rester qn'en consentant à mourir jeune, par 
la meurtrière émanation du végẻtal.. etc... » ( Tumeurs d'opium). 
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(5) Cette phrase veul dire que 1’homme est complètement isolẻ dans 
les forèts trôpicales: les animãux domestiques ne peuvent le déíendie 
contre les íauves qui l’entourent; ses connàissance# purement empiriques- 
ne lui permettent pas de dompler et de doinestiquer les íorces natùrelies ; 
enlìn les eselaves qui travaillènt poui' lui sont impuissants à maỉtriser lá 
terre, à subìtituer, à la íorêt sauvage, des chatnps et des jardĨDS. 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — Quelles sont les causes de la destruction rapide des 
livres đuns les pays chauds? — image plaisante : quelle est cetteinìage? — 
quelques mots SUI’ Maupassant — dès 1'aube, ìnontrer toute la íorce de 
rexpre>sion. — implacâblement, étymologie, sens — sans gradations, ex- 
pliquer — expliquer 1'expression : poùr peu que.. —et vient sonner au íond 
du crâne, que faut-il entendre par là? — mytbologie, composiiion, 
sens; quels sont les livi es sacrés de 1'lnde? — clément, à quel adverbe 
s'opposé cet adjectif? — banlieue, cumposition, jsens — ầ tâtons, expliquer 
1’expression ; en montrer l’orig<nalité — déversant, montrer le pittoresquB 
de ce mot — nostalgie, étỵmologie, sens — sans saisons, n’ỹ a-t-il pas 
des saisons sous les Tropiques ? pourquoi les Saisons y parăissent-eiles 
moins tranchées qu’en Occident V — en quoi consiste la variéte des zones 
iempérées ? — ce rytbme des íruits, expiiquer 1’expression ; en montrer 
1’oriịiinalité — immobũité apparente, expliquer chacun de ces mots — 
permanent décor, vert dũrable.. à qâel phénoraène de 1’automne 
Occidental íont songer ces mots, par contraste? — que le bronze, justifier 
riuiage — indigène. eomposition, sens — sans avoir ri, n’est-ce pas 
exageré ?— exịdiguer cel émerveillement des premiers jours — eníance 
ẻquatoriale, expliquer — cette royauté des bêtes, cette ỉête de la 
lumière cosmogomque, expliquer ces expressious — aromates, expliquer — 
si dense qu'on ne peut voir, si bruyant qu’on ne peut entendre, 
montrer que l’auteur exprime, sous une torme parađóxale, une idée 
iuste — impuissant, inutile, pourquoi? — parasite, étymologie, sens — 
témoin, expliquer. 

II. — Composition et idées. — lo Montrer que )’auteur développe 
son sujet par contraste (Occident et Onent). 

2o — Uistinguer une introduction — sou^ une íorme humoristique — et 
trois parties. 

3° — Le dốveloppement par contraste ne conduit-il pas 1’auteur à cerlaines 
J exagéralions, qui s expliquént par le désir de rendre plus vives les oppositions 
entre les deux zones ? M la vie équatoriale n’est pas aussi plaisãnte qu’on 
le croit assez souvent en Europe, est-elle aussi penible que Paul Morand 
veut bien le dire ? blt n’est-ce pas à sa douceur et à sa íacditẻ qu’est due, 
íréquemment, 1'indolence des populations d’Afrique ou d’Asie? 

[ III. — Appréciation littéraire. — Le style de Paul Morand est 
coloré, pittoresque, Irès original (le prouver par des exemples). Mais 
1’auteur est conduit, par sa recherche de l’effet, S0I1 dẻsir d étonner, à 
des exagérations et à des obscurités (en relever quelques-unes). 
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20 — SUR LE LAC TAK-LAK (1) 

Sur la grande route baignée d.’un ẻclatant soleil, nos che- 
vaux nous emportenl au grand trot; au tram (2) de Me-Loup, 
au bord de Krông-Hana (3;, le temps d’avaler une bouchẻe, 
de prenđre quelque repos et, de 1’autre côté de la rivière 
que nous passons en pirogue, nous remontons sur les che- 
vaux de rêlais; il est deux heures et demie quand les piro- 
gues — venues nous chercher au village de Krong-Lang (4) 
sur la rive orientale du lac—nous débarquent au posle. 

La journée entière du lendemain se passe à muser età 
chasser sur la nappe d’eau libre; les ôiseaux aquatiques 
abondent; par bandes ẻpaisses blotties dans les nyniphéas 
et les herbes bordant les 1 'ives, se lèvent des poules 
sultanes (5) au plumage violacé et au bec rouge; à 1’aube et 
au crépuscule, leur cri plaintif rẻsonne dans la brume lai- 
teuse qui descend des montagnes sur les eaux; par vols 
épais, ỉes petits canards siíỉleurs (6), les sarcelles viennent 
s’abattre SUI' les eaux calmes; le long des rives, de glorieux 
martins-pêcheurs à 1’opulent plumage bleu, orange et or, au 
bec rouge énorme, passent dans un éclabóussement de lu- 
mière; des palmipèdes, des échassiers logent dans les lotus 
et đans les herbés; haut dans l’air, tournoie l’aigle 1’OUX et 
sur cette nappe enchâssẻe entre les montagnes, c r est un con- 
tinuel et chaugeaut voyage de toute cette g^ent aquatique qui 
passe sur les eaux et s r en va gìter dans les baies aux rives de 
lotus et de nénuphars. Comme un élau, la barriére des 
montagnes enserre le lac et s’y mire, la tête en bas, en lignes 
tremblăntes el l’on ne sait plus où cómmence le mirage, où 
finissent les ílancs vioíets; la ligne verte des rives s’estompe 
entre ces deux masses et les pirogues glissent, fines etgrêles, 
un indigène debout à la poupe manceuvrant la pagaie à long 
manche. Dans l’Est, le grand pic, poinlu comme une canine 
de íauve, dominela masse des hauteurs; lesbaiessecreusent 
entre des eaps boisẻs qui sont des collines et qui semblent 
des iles posées sur l’eau dormante. Mais, l’après-midi, le 
vent se lève et toute cette eau déferle, soulevée en vagues 
violentes et brunes; et, le soir, le grand manteau de pourpre 
et d’or des soleils cóuchants drapc de son velours impérial 
la cime tourmentẻe des monts, incendiant les eaux tandis que 
le soleil, escarboucle ẻnorme, agrafe ẻblouissante et rare 
posée SUI' 1’épauledes collines, glisse vite, vite, en ramenant 
la somptueuse et sanglante chlamyde. 
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Oh ! ces journẻes sur le lac 1 Quelles impressions de paix 
intìnie et proíònde, quelle sensation de rèpos absolu êlles 
procưrent! Avec quelle joie je reviens sur ces rives enchan- 
leresses goúter 1’eaivrant oubli 1 

' Henri Mmtre. 

Les ịtingỉes Mòi. (Paris, Emile Larose, éditeur). 

NOTES 

^i) Le Lac Tak-Lak se trouve surle plateau de Darlac. 

(2) Tram : mot annamite signidant maison de relais. 

(3) Nom d’une rivière qui coupe la route de Kan-Mdthuot à Pliỉman. Meloup 
(où Melup) est un groupement Radẻ qui se trouve sur l’une de ses rives. 

(4) Krong qui entre dans beaucoup de noms propres de cette région signiGe 
viviẻre. 

(5) Les pouỉes suỉtanes ou porpTiyrions len annamite : con sit) sont des 
oiseáux échissiers dont le plumage ést d’un bleu turquoise et violet. 

(6) Le canard siưleur ou pénélope, que 1’on appelle aussi vingeon, a nu 
■cliànt clair et siíílant, qu’on peut comparer au son du íiíre. 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — le temps d’avaler... et nons passons..: expliquer cette 
■construction. — reỉaừ : sens. — muser : sens. — qúelques mots sùr ies nỵm- 
jphéas. — laiteux : expliquer. — qui descend des mõntagnes sur les ẽanr 
montrer la justesse de ce détail. — par vols épais : exqliquer ; montrer la 
concision de 1’expression. — gỉorieux : expliquer cette épithồte. — dans un 
•éclaboussement de lumière : expliquer ce te expression. — palmipèdes: 
•étym. - enchassée: expliquer 1’image. — gent aquaủque: expliquer. — gỉter z 
•sens précis. — diíĩérence entreles loíus et les nénuphars. — comme un étau: 

expliquer la comparaison. — la tête en bas, lignes tremblantes: expliqner_ 

mirage: sens. —- où commencent. . . où ỉỉnissent: expliquer ceite confu- 
sion. — s^stompe : sens. — pagaie: origine, seos. — comme une canine de 
íauve: pourquoi cette belle comparaison est-elle bien à sa place ici ? — qui 
-semblent des íles : ex pliquer rillùsion. — déỉerle: sens.— le grand mãn- 
:teau... escarboucle.. . àgrate ... cblamyde: expliqner ces comparaisons. 

II. Composition et idées. — 1° Dislinguer une introduction, une descrip- 
đion (comprenant deux parties), nne conclusion (impressions de ráuteur). 

2° Montrer que les détails de la description justilient 1’impression (ìnale. 

III. Apprẻeỉatĩon littéraire. — La description est exacte et précise en 
ínême temps que colorée (le démontrer par des citations). 
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21. — LES GROTTES DE MARBRE (1) 

Lauteur, après- avoir montè 1 escalier taillé an fỉanc de la Mon, 
íagne, arrive à une bomerie élevée près de ưenlree de la grotte. 

Le supẻrieur, qui est là depuis plus de trente annẻes, tient 
à nous faire visiter lui-niême toules les merveilies du lieu. 
Après une courte halte dans ]a pagode (2), il nous mène, en. 
gravissant de nouveaux escaliers de marbre, à l’entrée de 
la íameuse grolte (3). Nous descendons encore, dans une 
demi-obscurilé, quelques degrẻs, et nous nous trouvons 
alors devant le plus merveilleux des spectacles: quatre 
guerriers de grandeur naturelle, à cheval sur des dragons 
et la lance au poing, grimaẹant sous Ieurs rouges enlumi- 
nures, 1'ceĩỉ demesure ct ũxe, délendent 1’entrẻe, dignes 
gardiéns d’un pareil lieu (4). La grotlc est immense et me- 
sure, à sou soromet, plus de írente mètres de hauteur, 
et en diamèlre vingt mèlres au noins; elle ne prendjour 
que par un Irou du haut (5)xEn levant les yeux, on aperẹoit 
par là un pelit coin de ciel bltu coupé par les fines bran- 
ches d’un cicca (6) qui se balanC-ỉ au-desoUS du videettamise 
la lumière. Les parois sont du plus beau marbre ; le temps 
les a recouverles d’une teinte sombre et d’un verl foncé. 
Quelques racines d’arbres, qui ontfnũ parperrerla voùle,, 
pendant à 1’intỏrieur, longues ie huitou dixniètres, donnent 
rillusion de longues cordes qui voni, lorsqu’on les louche- 
ra, meltie en branle les clochesdu íeniple. Dans les exca- 
vations de la rocbe sont nichés plusieurs autels où trônent 
des Bouddhas ventrus et grimaẹanls. Dans ce silence, quỉ 
a quelque chose de religieux ei de pẻnétrant, on ne pergóit 
que le bruit monotone d’une eau qui tombe, goutte à goutte, 
des hautes voútes dans une vasque de marbre. C’est l’eau 
sacrée. C’est d’elle que les bonzes se serviront tout à 
1’heure pour les sacriHces Lt les cérẻmonies du culte. 
II règne dans tout ce sanctuaire bâli par une íanlaisie 
de la nature ou par un caprice de bouddha une lumière 
éírange et verdầtre qui sẻduil d’aboid, mais peu à peu 
inipressionne le cerveau et lui donne presque íroid. En 
même temps, une hunũditẻ glaciale vôus saisit. Cela est 
très beau, d’une très haute poésie religieuse, mais on a 
quelque peu hâle d’en sortii, pour renaitre à la clartẻ- 
plus franche et plus humaine du grand soleil. Nous ne 
nous y attardàmes pas longỉemps. Les visions de cette 
sorte gagnent à ne point durer plus longtemps que les 




21 — LES GROTTES DE MARBRE 


45 


rêves; le souvenir qu’on en garde sufíìtà les faire vivre. 
En ữãnchissant de nouveau quelques marches, nous fủmes 
heureux de retrouver la chaude lumière. Tout autour, 
une vẻritable forèl de frangipaniers sans feuilles dont la 
pelite íleur blanche et ịanne, íamilière des tombeaux 
royaux, pousse à même la branehe nue, emplìssant l’air de 
leurs enivrants eff!uves; le soleil nous inondait de ses 
rayons, mais nne douce brise, ordinaire à ces altituđes, 
en tempérait les ardeurs et íaisait de chaque rameau 
d’arbre un éventail. A travers une sorle de porlique mé- 
nagẻ par une excavation de roches, on apércevait rim- 
meuse mer bleue qui, pourtanl bien caline alors, n’en 
venait pas moins, avec un sourd mugissement, rouler et 
dérouler sur les dunes ses volutes fràngées d’argent. En 
face, les ĩles de Cu-lao (7) dressaient leur masse dentelẻe 
dans les vapeurs du lointain. Derrière on distinguait Ton- 
rane noyẻe đans le soleil, avec ses petites conslructions 
neuves et blanches, ịelées en plein sable sans ombre ni 
abri, et plus loin enfin, la baie, gigantesque cirque enlouré 
>de monlagues dans lequel se livreraient bataille toutes les 
floltes du monde, et l’on enlrevoyait, comme des points à 
peine percepíibles, deux ou trois bateaux arrêtés à cette 
etape d’une heure sur la grande roule d“ Chine, Quicon- 
quê a contemplé ce panorama ne peut plas 1’oublier. 

Baiu^e 

Souvenirs d’Annam (Paris, Plon, ẻd.^ 
NOTES 

(1) Les montagnes de marbre (en annamite : Ntìũ-hành sơn, « Monta?nes des 
asĩnq éléments ») sont situées en pleine zone côũère de sable, an sud de Tonra- 
4ie. Elles sont au nombre de cinq; la plus reraarquable et la plus íréquemment 
visitẻe est celle de Thủy-sơn « Mont de l’Eau » qui reníerme des grottes con- 
sacrées au culte bouddìũque, après avoir été, au temps des Chams, des sanctu- 
ứiires brahmaniques (V. A. Sallet. Les Montagnes de marbre, Bulletin des 
-Amĩs du Vieux ílué, janvier-mars 1924). 

■ (2) 11 s’agit de la Pagode de Tam-Thai. 

(3) 11 s’agit de la grolte de Huyên-Không qui reníerme la pagode de Trang- 
.nghiêm . 

(4) Denx de ces gardiens représentent les ông Ihiện (génies bienfaisantsj et 
les deux aulres, les ông ác (génies m-Hlíaisants). Ils sont à cheval sur des áni- 
maux mythiques dont deux rappellent vagueraent le tigre et les deux autres, la 
lion. 

(5) V. la d'’scription de Loti (ĩecture N° 22). 

(6) Gicca ou Cycas revoluta Linné, des Cyrađẻes ; en annamite: tkiên-laểg. 
J>lánte aux «inillé années I) d'exisleneè (D’ap. A. Sallet). 

(7) 11 s’agit des tles de « Cu-lao Cham». 
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QUESTIOMNAIRE 

I. — Détail. — Gravissant : sens prềcis. — Enluminure: composition r 
sens. — Tamise la lumière ; expliquer ceite expression. — Donnent rillision d& 
longues cordes : . .. montrer lã jústesse et ringéniosité de celle comparaison; 
pourquoi 1’auteur emploie-t-il ici le mot temple (et nou pagode). — EÍ- 
cavaiions: compositiôn et sens du mot.— Trônẽnt: sens. — Vasque: sens.— 
Par une íantaisie de la nature ou par un caprice de Bouddha : expliqner 
cclte expressiun ; dans quel sens est pris ici ce mot bouđdhu ? Nỳ â-t-ĩĩ 
pas des détaiis, níentionnés plus haut, quỉ expliquent pourquoi la lumière de la 
grotte est verdâtre. — Lui donne presquè iroid: cette expression esUelle 
prise ici dans son sens Ịropre? — cômmêrt expliquer la haute poésie reỉi - 
gieuse qui se dégage de cé spectacle? — Plus ỉranche etplus humaine ; expli- 
quer ces deux arijpctifs. — Le souvenir. .. les íait vivre : montrer 1’exac- 
tìtude de celte remarque psjchologique. — La chauứe lumière : cher- 
cher dans le passage précédent aes expressions avec lesquelles ces, 
deux mots formeiu contrasle. — Quelques mòts sur les ỉrangipaniers — 
sur les tombeaux royaux. — A même : sens de celte expressìon. — Faisaiv 
de cbaque rameaũ d’arbre un érentail : expliquer. — Ses voluíes- 
irangées d’argent : expliquer cetle expression. — Dentelée: sens. — Sanx 
ombre nì abri : celte page a été écrite entre 1886 et 1890. — La baỉe, gi - 
gantesque cirque : sens étymologique. — Entrevoỵait : sens précis. — 
Etape, — panorama : sens. 

II. — Composition et idées. — Diviser ce morceau en deux parties, et 
donner un titrẽ à chacune d'eiles. Cherclier des subdivisions dans chacune de. 
ces partỉes. 

III. — Appréciation littéraipe. — Rapprocher eette đescription de celle- 
de l.oti (V. leclure suivante). Montrer que eetie description,. qui est l’oeuvre 
d’un adminislrateur et nón d’un véritable écrivaìn (11. bàille ẻtait Rẻsi- 
dent de France à Huẻ), si elle est moins colorée que celle de Loti (bien qu’el- 
ỉe contỉenne des détáils Irès pitioresques — les signaler) est du moins plus 
sobre, plus précỉse et plus exacte. 


22 — PAGODES SOUTERRAINES. 

Une porte irrégulière, ữangée de stalactites (1), s , 0 UTre' 
devant nous, donnant à mi-hauteur d’ẻdifice dans íe gran(t 
sanctuaire. Ớest le coeur même de la montagne, une ca- 
verne haute et profonde aux parois de marbre vert. Lea 
bas-fonds sont noyés dans une espèce de pẻDombre 
transparente qui ressemble à de l’eau marine, et d’en hauV 
d’ure trouẻe par où les grands singes noús regardenti. 
tom be un ẻblôuissement de luniière d’une teinte inexpli- 
cable: on dirait qu’on entre dans une immense ẻmeraude 

a ue traverserait un rayon de la lune... Et les pagodes (2), les- 
ieux, lesmonstres j qui sont là, dans cette buẻe souterraine„ 
dans ce mystérieúx resplendissement vert d’apothẻoser 
4)nt des couleurs éclalantes de choses surnaturelỉes. 
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Nous descendons lentement les marches d’un escalier 
que gardent quatre dieux horribles assis sur des bêtes de 
cauchemar ( 2 ). En face de nous, la base un peuperdue dans 
1’ombre, deùxpetitstemples ( 4 ) tout bariolẻs debleu céleste 
et de róse s’ẻìèvent comme des demeures enchantẻes des 
Gẻnies de la terre. — Dans une déchirure des roches, 
une divinité colossale (5), coiữẻe d’une mitre d’or, est 
assise et sourit. Et, au dessus des temples et des idoles \6), 
eníermant tout, lá voùte de marbre est tendue comraé 
une gigantesque et ẻcrasanl velum aux mille plis verts. 

Ces dieux de 1’escalier nous regardent en louchant 
avec leurs gros yeux faux et fẻroces; ils rient jusqu’aux 
oreilles, de leur rire d’épouvantail.Pour nous lăisser pas- 
ser, ils ont un air de se plaquer aux parois, de retenir ces 
bêtes, leurs montures, qui nous font des grimaces de 
tigre. — Et au faìte du grand dôme, au bord de la trouée 
d’où tombent les rayons verts, les orangs (7) sont tous 
assis, jambes et queues pendantes, parmi les guirlandes 
de lianes, observant, eux aussi, si nous allons entrer. 

Nous descendons en hésitant, avec une lenteur involon- 
íaire, pris de je ne sais quelle horreur religieuse incon- 
nue et indicible. 

Aux dernières marches de marbre, il commence à faire 
un froiđ souterrain; en parlant nous ẻveillons des sono- 
rités qui déũgurent nos voix... 

Le fond de la caverne, d’un sable très íìn, est couvert 
de íìentes de chauves-souris répandant une bizarre odeur 
musquẻe, et criblẻ d’empreintes de singes qui ont forme 
de petites mains humaines. Ọà et là sont posés de vieux 
vases de marbre, ou des autels pour les sacribces boud- 
dhiques. 

II y a aussi comme de très longs, de très gigantesques 
serpents bruns qui se laisseraient péndre du haut de la 
voute jusque par terre, — ou bien des câbles ẻnormes, 
d’un luisant dè bronze, qu’on aurait tendus dan.i toute lá 
hauteur de celte nef...Ce sont des racines de lianes, mil- 
lẻnaires peut-être, dépassant toute proportỉon connue. Et 
les orangs, qui s’enhárdissent, font ìnine de youloir des- 
cendre ìe long de ces choses pour voir de plus près, fa- 
miliers qu’ils sont du sanctuaire. 

PiERRE Loti. 

Propos ciexiỉ. (Paris, Calmann-Lẻvy, éditeurs). 
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NOTES 

11 s’agit du porche d’entrée qui mène au Huyần-Không động, « Gratte 
de la région élhéèée », située dans l’une des raoutagues de marbre, le T/luy- 
sơn (V. note 1 de la lecture precédente,. 

(2) En réalité, il y a une seule pagn le à proprement pn-ler, celle de Trang- 
ngìuêin, consacréẽ ÍIU culte bò ìcidhique; SI l’on excêpte celle-ci, on ne voit 
dans la grolte que de petites chapelles ou autels. 

(3) V. notp 4 de la lecture précédente. 

(4) Ces potit-? temples sont prnbablement l’autel rouve’'! de Bà Clìúa Ngọc, 
«la Priiicpssc de Jade » et le pelit sanctuaire de Ba Loi Plìi, toules àeux 
déessos dorigine cliame. 

(5) II s’agit ici de la stalue de Hộ-pháp, «le chef discippnaừe du monde 
des diou\». 

16) Parmi ces idoles, celle qui apparaissent sont les statues de Ngọc-hoàng, 
de Hộ-phảp et les quítre gaidiens de 1’enti'ée. Les autres génies et dieux 
sont reclus dans leurs chapeiles ou dans la pagode. 

(7) Le;. singes, très nombreux autrefois dans les Montagnes de marbre d’après 
les recits des voyageurs, en particulier d’apròs celui de PoiYRE, sont très ràres 
maỉntenant. 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — ỉrangée: expliquer 1’iinagp. — stalactites: sens. — ẩ mi 
hauteur d'édilice: expliquer. — sanctuaire: sens. — cceur de montagne : 
sens de cette expiession. — noyés : expliqucr 1’image. — pénombre: eĩym., 
sens. — transparente: expliqueY 1’épitliè e. —qui ressemble à de 1’ean ma- 
rintì ;justilier la comparaison. — tòmbe: raontrer la force du terme. — un 
éblouissement de lumière: expliquer cette expression. — une immense éme- 
raude, un raỵon de lune: expliqữei 1 CPS coinparaisons. — buée souterrame: 
expliquer. — apotbéose: étynì., sei s. — bêtes de caucbemar: expliquer 1’ex- 
pressionu— bleu c éleste: expliquer. — encbantées: sens. — décbirure : expli- 
quer 1’image. — mitre: sens. — un gigantesque et écrasant velum auxmille 
pỉis verts: expliquer la comp.iraison. — rirê d’épouvantail: expliquer. — se 
plaquer: sens. — íroid souterrain : expliquer 1’épithète. — musqùée: étỵm., 
sens. — gigantesques serpents bruns- ■ des cábỉes énormes: expliquer ces 
comparaisoìís. — neí: sens. — cboses: justifier 1’emploi de ceterraê vágue. 

II T— Composition et idées. — lo Indiquer 1’ordre suivi par 1’auteur dans 
sa description. Iiiviser le morceau en trois parties principales et subdiviser 
chatune de ces partìes. 

2° Quelle est rimpression générale qui se dẻgage de ce morceau? 

III. — Apprẻciation littéraìre. ~ Montrer que le style de cette descrip- 
tionest très côloré (relever les images et les comparaisons), original (étudier 
surtout les notations de couleurs et ies comparaisons) et harinonieux 
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23 — LE COL ĐES NUAGES (1) 

Trois jours après, le chemin de fer, encore en cons- 
truction (2), étant irapraticable, notre convoi partit pour 
Tourane par le col des nuées. Le sõTĩ% les monts qui 
viennent vers nous sont comme đrapés dans 1111 ciel 
de soie de Chine, vert et rose, ramage de nuages; les 
dunes prennent un éclat blaíard. et la mer de Totirané une 
extraordinaire couleur đ’encre, si forte que cette eau 
plate a l’air de s J ẻlever commé un talus sur rhorizon. 
Ôn travei-se des arroyos, on monte, on redescend, par 
des Ịacets sans tin, des pentes hérissées de granit; 
durant deĩT heures on ne quìtte pas la raême criqué 
de la mênie baie (3), on ne se dẻplace pas dans le sens 
horĨEontal, on tournoie comme un pigéon qui regagne 
le sol. 

Les nuées traìnent, s’aecrochent au rocher, aux arbres 
devenus gigantesques, se condensent, retombent en cas- 
c alelles. Quand ôn arrive au col, c est encore la mer 
qírõĩĩ retrouve à sespieds, la mer i ndomp tée d’Annam (4), 
si íurieuse que malgré la hauleur 011 1’entend se 
batlre contre les falaises, élargir en grondant ses chan- 
tiers de démolition. Et de beaux arbres toujours soin- 
bres, lisses et đroits; ou des banyans chevèlus, tortus, 
jetant partout des racines aẻriennes, des piliers comine 
pour une maison qu’on ne íìnit jatnais de bàtir (5), des 
branches qui s’entortillent autour d’autres branches com- 
me des lianes. Puis ce sont d’autres arroyos, d’autres 
lagunes (6), d’autres isthmes de sable où les hommes 
enfoncent (7)... 


PlERRE MlLLE 

Louise et Barnavaux. (Paris, Calmann Lẻvy, ẻdit.) 
NOTES 

(1) Le col đes Nuages (en annamite: Aĩ-Vân ou Đèo-Vân .) d’une altituđe da 
496 m est situẻ entre Hué et Tourane. 

(2) Le rhemin de fer qui relie Tourane à Huẻ a été livré à l’e\ploitation le 
15 Décembre 1906. 

(3) la baie de Tourane, protẻgẻe par la presqu’ile de Tiền-Tcha. 

(4) C’est, en effet, la plpine mer que l’on découvre après avoỉr íranchi le col 
(le constater sur une cartel. 
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(5) Comparpr à 1’expression de Fhancis Garnier (V. lect. lôi La plaine de 
Siemreap): í le massií échafaudagp du banyan D. 

(6) Parmi ces lagunes, il faut citer la lagune de Vung-dam que l’on traverse 
en bac à Lang-Gô. 

(7 ) Les hommes: les coolies du convoi (Tauteur voyageait en cbaise). 

QUESTIONNAIRE 

I. Détail. — impraticables: sens. — convoi: sens. — qui rỉennent vers 
nous: expliquer cette expression. — drapổ dans un cieĩ de soie de Cbinei 
expliquer ceùe image. — ramagé de: seus; justifìer 1’emploi du mot dans ee 
passage. — blaỉard: sens. — cette eau plate a 1’air...: expliquer cette illu- 
sion. — arroyos: origine, seus. — lacets: expliquer 1’imagè. -- hérissées de' 
expliquer. — crique : sens. — on ne se déplace pas dans le sens horisontal: 
poui (ịuoi ? — on tournoie comme un pigeon: expliquer l’image. — devenua 
gigantesques: puurquoi ? — cascatelles: étym., sêns. — se battre : moutrer 
que-ce mot est beaucoup plus expressií et imagé que le simple mot battre. — 
ses cbantiers de démoliủon: expiiquer riruăge. — touịoùrs sombre: pour- 
quoi? — lisses et droits : avec quels mots ces termes íorment-ils contrasteV — 
cbevelus, tortus: juslifier ces épithètes.— aériennes : montrer 1’originalité 
et 1’exactilude de lepilhète. — dès pilìers : justifier la comparaison, -- qu'oa 
ne íinit ịamais ĩpourquoi? — des branches qui s’entõrtilỉent.. .: mon- 
trer 1’exactilude de ce détaii. 

II. Composition et ỉdées. — 1° Distinguer une courte introduction et 
denx parties. 

2° Montrer que, dans les deux partỉes, 1’auteur dẻcrit d'abord les choses 
ẻloignées, puis !es cboses qui 1’entourent. Pourquoi a-t-il adoplẻ ce mode de 
développenient? 

III. Appréciation littéraire. — Montrer que la description est pitto- 
resque (relever les mots et les expressỉons qui peignent), Originale (étudier 
surtout ìes comparaisons) et virante (remarquer le rytbmé des pbrases). 


24 — LEVER DE SOLEIL SUR HUÉ 

La tristesse grisâtre .des nuẻes s’éparpille peu à peu. 
Le vent léger du matin poursuit les hrumes, qui, comme 
de longues ẻcharpes, colíent encore aux Aancs des monts. 
Le jour parait: jòur pâli de 1’automne annamite; clartẻ 
très douce, subtile qui semble sortir d’une muraille d’ẻ- 
pais nuages ẻtreignant tout rhorizon... Puis brusquement, 
presque saus transition, le soleil r ougeoie ;_ toutes les 
buées grises, les Aoconneuses mousselines croulent et 
disparaĩssent. La vie renaìt dans ce pays, le plus beau 
de la terre d’Annam, avec ses eaux clairés, sès coteaux 
ondulẻs et ses chaĩnes rocheuses aux derniers plans. 
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Les eaux de Phu-cam (1) et de Dông-ba (2) s’animent. 
Sur de minuscules radeaux, aux mouvements r 3 r thmẻs 
des sampaniers, les íruits, les légumes, les victuailles de 
toutes sortes arrivent au Ynarché en pleine rumeur oừ. 
grouille une multitude aíĩairée. 

Dans les rues de Gia-Hôi (3), la plèbe criarđe, mar- 
chande, rit, s’interpelle, trépigne. 

Sous le chapeau rabattu, ávec fe manteau de paillote 
qui la déíend contre le froid ou la pluie, cette foule, 
d’une teinte uniforme, a l’air de ruchês en niarche. 

Au loin, dans les venelles encore silencieuses, entre 
les touíĩes frêles des bambous et les haies d’hibiscus,. 
les maisons de riches mandarins se cachent, loin du 
mouvement et des cris. 

Les unes sont encore endormies; d’autres comme des 
yeux qui s’entr’ouvrent à la lumière du jour, relèvent 
ĩes Stores protecteurs, rejettent au dehors leúrs lourda 
vantaux de bois. 

Tout un peuple de servitenrs silencieux glissent dan& 
les cours vers la besogne quotidienne. 

J. De Soudack 

La journée cTune «ẻlégante» à Haé (Bulletin des Amia 
du Vieux Hué, Avril-Juin 1916) 

NOTES 

(1) — Nom d’un canal qui traverse la ville de Huỏ. 

(2) — Nom d’un canal qui longele côlẻ sud-est de la citađelle de Huẻ. 

(3) — Nom d’un íaubourg de tluẻ qui se trouve en aval de la citad elle 

QUESTIONNA1RE 

I. — Détail. — La tristesse grisâtre des nuẻes: expliqoer 1’expression, 
en moDtrer roriginalilé — Comme de longnes écharpes: ju9tifier la compa— 
raison — Collent: remarque sur 1’emploi de ce verbe — Subtile: sens — 
iTuraille d’épais nuages etreignant tõut Vhorìxon: expliquer ces images — 
Buées grisês, íloconneuses ĩnousselines : expliquer ces périphrạses — 
Croulent montrtr la force du terme — Onduléès: sens du mot ici — Queỉsr 
sont ces eaux, ces côteanx, et ces chaínes dont parle 1’auteur? - Aux- 
derniers plans: expliquer — Mouvements rythmés: expliquer — Grouille: 
montrer la íorce du terme —__Plèbe: sens — Manteaux de paillote : expliqner 
— L’une teinte uniỉorme ; pBữTqùoi ? — Ruches en marcbe: juslifier celte 
comparaison — Venelles: ẻumqlocie et sens — Comme des yeux qui 
s’onVrent á la lumière du ịour: montrer roriginalilé de cette comparai— 
son — Glissent: moutrer la pưoprìété du terme; expliquer le pluriel. 
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II. — Composition et idées. — lo/ Dìslingoer les điíĩérentes parties đe 
ce texte et relêver les expressions ou les phrases qui servent de transition. 

2 0 / Montrer que cette description comporte un tableau et une série đe 
petites scènes. 

III. — Appréciation littéraire . — Montrer que le stỵle de cPtte page, 
tout en ẻtant simple et claừ, ne nianque pas de pittoresque (relever les 
imagtís et les comparaisons) et de poésie (v. surtout le début). 


25. — COUCHER DE SOLEIL SƯR HUÉ 

Quelle fète pour les yeux, certains soirs. Le soleil s'appro- 
che ]!>eu à pẽu du grand «Pic de Lui>ni), la demêure 
de 1’Esprit, qui domine, de son double sommet, ramoncelle- 
ment des montagnes, à 1’ouest de Hué; la lumière de 
1’atmosphèi’e s’alténue coinme pour mieux faire ressortir 
les couleurs chatoyantes qui, à rhorÌ7,on, iiluminent le& 
nuages ou glissent sur les ílancs des montagues. Les couleurs 
s’eírăcent 011 deviennent plus douces: le Aeuve est moins 
bleu, moins verles sont les rizières, plus sombres sont 
les íourrés de bambous qui entourent les yillages. A 
mesure que le soleil descend, les eaux du Aeuve deviennent 
un gigantesque miroir de mẻtal, tantôt d’argent pur, tantôt 
de cuivre brillant ou d’or. Les barques minuscúles s’y 
détachen t en traits noirs sur la surface étincelante et ajoutent 
1’image de í’activité humaine sur les eaux qui semblent 
elles-mêmes jouir d’une vie intense et profonde, par la 
mobilité des couleurs qui s’y rẻílètent ou par la marche 
lente des raoires qui glissent d’un bord à 1’autre, par 
rapparition soudaine des feux qui éclatent dans leurs pro- 
ĩondeurs ou jaillissent à leur suríace, par la succession des 
nuances qui y naissent, s’y transrorínent ou disparaissent. 

Mais la créte des montagnes s’est dessinẻevigoureusement, 
pendant quelques instanls, sur le ciel incandescent. Le 
soleil a dỉsparu. Brusquement les eaux du ũeuve perdent 
leur parure ẻclatante; elles passent peu à peu par toutes 
les teintes dẻgradées des couleurs vieillies, et s’éteignent 
dans le noir sombre. < 

Au bruit cadencé des rames, une mẻlopẻe, tantôt aiguẽ 
'Ct traĩnante, tantôt adoucie ou brusquement interrompue 
par un coup violent des rames dans l’eau, s’élève dana 
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le calme de la nuit: une barque attardée ramène les 
jeunes filles d’un marchẻ lointain. 

L. Cadiẻre 

La merveilleiise capitaỉe ('Bulletin des Amis du Yieux. 

Huẻ, Avril-juin 1916) 


NOTES 

(1) Une des ẻminences qui domine Hué. 

QUEST10NNAIRE 


II. — Détail. — Fête \ expliquer 1’image. — Amonceỉlement des monta- 
gnes: expliquer l’expiession. — Chatoyànt: élym. et sens. — Le ỉleuve 
estmoitis bỉeu . . . qui entovrent les villages: explìquer ce passage ; nion- 
trer l’ellei produit par la censii uction spécĩale de la phrase et ropposition 
èntre les teimes moins et plus. — Un gigsntesque miroir.■ brillant 
Ou d’or: exỊiliquer et justifier ces comparaiĩons. ~ L'image de lacìivité 
bumaine : expliqner. — Vie intense etproĩonde: sení- des épithètes. Montrer 
que celte expiess^on est jusiilìée par les détails qui suivent. — Moires: déíì- 
Éìr — Souầaine : jusljiíer celte épithète. — Nuances, couleurs, teintes : 
diCérence de sens. — Vigcureuseìnent : valeur de cel sdverbe. — De quelle 
parure éclatante s’agit-ií ici ? — Teintes dégradées, couleurs vieiìlies: 
expliqi er. — Cadencé : sens.— Mélopée sens,— Tantôt aiguê... dans l'ea u : 
montrer ropposition des leimes dans ce membie de phiaseT 

II. — Composition et idées. — lo/ lndiquer 1’ordre suivi par 1'auteur 
dans cette desciipiioi] et élablir le plan đu morceau. 

2o/Montrer que l’auteurnoleà laíoisles íormes, leí. couleurs et les mouvements. 

III. — Appréeiation littéraire. — Moi.trer que le style de ce moiceau 
est très coìoré (relever les épiihètes, les images, les comparaisons) et bar- 
moníeux (citer les phrases les plus caractẻristiques). 


26 - SƯR LA RIV1ÈRE DES PARFUMS (1) 

c/est surlout la nuit, aux ẻtoiles, c^est dans la barque- 
eỄBlẻe que quatre hommes, penchés sur leurs longs avirons, 
manoeuvrent en chanlant qu’il fait bon voyager sur la ri— 
vière. 

Aucune parole ne peut rendre le calme de ces soirẻes, la 
sensation de repos, la quiẻtude inũnie des êtres et des choses. 
Aussilôt le solêil meurlrier passẻ sous lboiizon, une brise 
se lève, un ữẻmisstment de joie agite les íeuiilages. Celaí 
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dure quelques minutes à peine; puis, de nouveau le silence 
se fait, le sommeil descend sur la terre raíraichie. Entre. 
les masses très noires des berges, la coulẻe du íleuve gar- 
de un peu de clarté: des étincelles ịaillissent en fusẻe dans 
le clapotis du remous, des essaims de lucioles tourbillon- 
nent au ras de l’eau. Dẻmesurément agrandies, les silbouet- 
tes des rameurs se proíìlent sur le ciel, debout, osciỉlant 
avec la régularitẻ d’un pendule. lls procèdeut par coups 
largement espacés, accompagnant leurs balancements d’un 
chant à 1’unisson, mélopẻe ẻlrange tour à tour grave et su- 
raiguẽ. Par instants, đes voix rẻpondent de la rive oud’une 
jouque de pêche ancrée au milieu du courant. 

Et lentement on avance. Depuis longtemps les dernières 
lumièrcs de Hué, la ligne sornbre des rernparts, le grand 
mirađor de la cítadelle (2) où le veilleur de nuit crĩe les 
heures ont disparu. Nous passons devant le temple de 
Conỉucius, une lour chinoise à sept étages(3), d’un blanc 
d’ivoire sous la lueur stellaire; plús loin, à mi-côte sur un 
promontoire rocheux, enclavé dans des blocs éboulés que 
dissimule la vẻgétation folle, la petite pagode de la Sor- 
cière(4) émerge du fouillis des palmes et des bambous ployés 
par la rosẻe. Au delà, sur l’une et 1’autre X’ive, plus une 
habitation, pas un déừichement. Nulle trace huinaine; la 
solitude, le mutisme des bois proíonđs ou le lointain appel 
d’un carnussier, la chute d’une branche morte, rendent 
plus saisissants encore les longs iniervalles de silence. 

Peu ả peu, la lune levée, une brurne monte de la rivière 
-d’abord estompanl, puis masquant tous les objets, les con- 
tours des berg°s, rembarcation elle-même et les bateliers. 
Allongẻ au fond du canot, prêt à m’endormir, je ne distin- 
gue plus mes rameurs. Ensommeiilés, eux aussl, ils ont ces- 
sé leur chant et, par suite, ralenti Tallure ; ils manoeuvrent 
dẻsormais d'un mouvement machinal. Les avirons plon- 
gent sans hruit daus l’eau à peine refoulẻe. Et j’ai la 
sensation de íỉolter dans une blancheur de rêve, entre 
4erre et ciel. 


Marcel Monnier 

Le iour d’Asie (Paris, Plon, ẻditeur) 
NOTES 

(I) Rivière des Parỉums : traduction de 1’expression « Hirơng-Giang », nom 
liltéraire de la Itiviòre de Hué. 
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(2) II s’agit du Mirador du Sud-Est, appelẻ ordinairement Cavalier du Roi. 

(3) Cette tour, appelée Pbưởc-Duyên (de la source du bonheur; a étẻ cons- 
irùite par Thieu-Tri en 18i4. On 1’appelle tour de Confucius, parce qu’elle se 
trouve sur la route qui mène au têmple des lettres ou de Coníucius. Elle est 
consacrẻe aux sept bọuddhas de 1’antiqũité. 

(4) Ge nom de Pagode de la Soroière désigne le sanctuaire ẻlevẻ sur le 
ílanc d’une colline abeupte appelée Hòn-Chén « Pic de la Coupe » et situẻe sur 

a rive gauche de la Kivière ae Iiué. Ge sanctuaire, assez ancìen, f(it agrandi 
sous Miuh-Mang, puis par Dông-Khanh qui lui donna le nom de « Temple de 
la Bieníaitrice de 1’Annãma. 


QUESTIONNAIRE 

I — Détaỉl. — Eỉỉilé : ẻtym., sens.— Pencbẻs sur : montrer 1’exactitude de 
ces termes; n’y a t-il pas unẽ íaQon de ramer autre qne celle qui est indiquée 
ici? — En cbantant : dans la circonstance, les chants ú’ont-ils pás une ulilitê ?— 
Kelever, dans la seconde et dans la 3e phrase, les expressions qni marquent la 
tranquilité ; montrer que ces expressions sont disposées dans un ordre de gra- 
datiòn ascendante.— Soleil meùrtrier: justifìer rẻpitíiète.- Passẻ sous 1'hori- 
xon: expliquer cette expression.-- Un írémissement de joie: pourquoi la nature 
semble-t-eile en joie?~ La coulée duỉleure: expliquer célte expression.— Garde 
un peu de clarté : pourquoi 1 ?-- Quelles sont ces étincelles qni jaillissent en 
fusée'ì- Clapotis : originê et sens du mot.-- Luciole: ẻtym. et séns.-- Montrer 
comment le début de la phrase ( entreles masses très noires des berges) fait 
resscrtir davantage les sensations lumineuses décriies dans ce passage — Dé- 
mesurément : composition, sens.— Silbouette : sens précis,— Se proíilent : 

sens_ Oscillantavec la régularité d'un pendule: justifĩer la comparaison.— A 

ĩunisson: sens.-- Mélopée: ẻiym., sens.— Mirador : étym , sens.-- stel- 
laire : étym., sens.— Promotoire : étym., sens.-- Enclavé : étym., sens.— 
Eboulés: composltion, sens,— Sens de rẻpithète dans l’expression : végétatìon 
ỉolle,— Fouillis : sens.— Ployés par la rosẻe : explìquer.— Dếỉricbement : 
composition, sens Carnassier : ẻtym., sens.~ La iunelerée : analyser cetta 
proposition.— Estompant: sens.— Ensommeillés: sens précis.— Macbinal : 
expỉiqoer,- Reíoulée: compositiori, sens. 

II .— Composition et idées. — lo Distinguer unecourte introduction e 
quatre parties :-a) impression génẻrale ;-b) description du fleuve ;-c) des- 
cription des berges ;-d) nouveĩíe description dn lleuve. 

2» Noter que 1’ordre dans lequel 1’auteur traduit ses sensations est le même 
dans ces tròis descriptions. 

3° Montrer que 1’impression de calme et de repos, détìnie au début, est ren- 
íorcée par chaque paragraphe. 

4o Indiquer les traits qui distinguent ] es d eux descriptions du fleuve. 

5° Chercher les détails quí préparpríí-đt 'ỊứsHíìent 1’impression íìnale I «J’ai la 
sensation de ílotterdans une blaòc)iear.de rêve..-.)> 

111.— Appréeiation littérạínẽ .—^^Montrer-que cette descrỉption est trẻs 
pittoresque (releverles mots et<leg eompaeaisons qui peignent Paspect du íleuve, 
la silhonette des sampaniers, las lioỊge.^^etc.) »1 très poẻtique (ce deritier 
caraotère va en s’accentuant versialin). ■ 
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27. - LES GIBBONS 

Autour du grand cirque aux étangs herbeux, aux clairiè- 
res riclies en gibier, la montagne sauvage se dresse, couverte 
de ses íbréts. 

Les arbres immenses s’ẻlèvent en colonnades gigantesques, 
qui semblent soutenir la voCite des IVondaisonsT Les pieds 
sombres sont encure dans la nuit. Lẹs lầìles se présentent 
en coupoles, dorỏes des rayons rouges du malin. 

C’est 1’éveil de la nature sauvage de rindocliine. Et, tandis 
que la plaine lance aux écbos le chant du coq, le “dada” 
de la pèrdrix, 1’appel rauque du mundjack (11, que les pentes 
se renvoient le cri nasillard et retentissant du paon, les 
liauls soinmels répondent J)ar la plainte lente, en mineur, 
aux trois noles descendantes, du sóliste gibbon, qui, saluant 
1’auroi'e, semble plaindre la nuit mourante. Mais 1 ’épondant 
à ce soliste, de loiìte la hauteui’ dominante et irradiee, s’élè- 
ve la protestation vers la vie, du chceur de ses camarades 
qui se préeipite en notes pressẻes, monlantes comme un 
liymne à là beauté des sitếs qui surgissent des brumes. 
c est le concert niatinal des grands singes aux longs bras 
qui passent bur vie dans raltitude des hautes futaies. 

Saluai t le matin clair, les gibbons sont accroupis, immo- 
bilcs sur les plus hautes branclies des plus immenses gẻaqts 
de la forêl. Du haut de celte Iribune, jls proclament, comme 
en U11 plébisciíe, tous les jouis renouvelé, les sublimes 
conce|)lions de la création, et paraissenl prendre plaisiraux 
plus touchantes modulations! Leur chant semble redire, 
invariãblement et sur tous les tonẫ, la fìn des épreuves et des 
terreurs de la nuit cruelle qui éveille les fauves et les met 
en chasse, íaisant luire leurs yenx avides dans ges ombres. 
11 semble célébrer, en musique vivace, la victore éphẻmère 
des dieux de la paix, du soleil qui endort de ses ckaleurs 
accablantes les dieux de la đestruction. 

Tièm, Tièm, Tiêm, dit le soliste en descendant sagamme 
à trois noles. 

Ououououic, ououououic, ououououic, you, you, you, 
you, you, you ! répond le chceur. 

Puis un silence, comme un recueillemenl. Et cela reprend 
ainsi jusqu’au lever complet de 1’astre radieux. Le peuple 
singe, ditRudyard Kipling^),se croit maitre, et b’enorgueillit 
de son royaume des liauts soínmets. Et, parmi ceux du peu- 
ple singe, le gibbon, en Asie, commè le chimpanzé en 
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Afrique, est la race qui semble la plưs intelligente et la plus 
apte à rimitation de 1’homme. Sans queue, ses longs bras 
antérieurs le transportent avec rapiditẻ de branche en bran- 
che. Un balancement . Voilà 1’animal lancé, comme une 
pierre, les pieds ramenẻs sous lui, de ừondaison en ừondai- 
son, sans souci des hauteurs vertigineuses, des chutes au 
travers des ramures entrelacẻes, des lianes, qui forment 
comme des ponts au-dessus des rávins el des torrents. 

Rarement le gibbon descend à terre; il doit, alors, mar- 
cher sur les membres postẻrieurs, ses longs bras portẻs en 
l’air à lafaẹon d’un&cariatide disproportionnée. 

Marquis de Barthélemy 

Mon vieil Annam. Ses bêtes (Paris, Sociẻté d'Editions 
gẻographiques, marilimes et coloniales, ẻd.) 

NOTES 

(1) Le mundjack, ou chevreuil roux, appelé aussi cerf aboyeur, cervidé 
rẻpandu díins toute rindochine. Ce nom de mandjack lui a élẻ donné à cause 
de son cn, qui ressemble à un aboiement. 

(2) Rndyard Kipling, célèbre écrivain anglais contemporain, nổ à Lahore, 
dans rindẽ en 18Ò3 ; il met en scène, dans ses romans, plus souvent dans des 
récits très courts, les populations de í’lnde et aussi les bểtes de la íbrèt vierge. 
Son ouvrage le plus rẻpàndu e.'t LeLivre de la Jungle. C’est à cet ouvrage 
qu’il est fait allusion dáns ce passage. 


QUESTIONNAIRE 

I.— Dẻtail— cirque, clairière, sens — colonnades, composilion, sens— qui 
sembỉent souteuir là voúte des írondaisons, expliquer et justilier cette imagê — 

; ỉrondaisons, étymologie, sens — les pieds.. les íaítes, montrer 1’opposition 
des couleurs dans ce tableau — coupôles, sens — le « dada » de la perdrix, 
expliquer — nasillard, élymologie, sens — en mineur, notes descẽndantes, 

Ị expliquer ces expressions — seìnble plaindre la nuit, pourquoi ? — irradié, 
ị compósition, seiis — protestation vổrs la vie, expliquer — notes pressées, 

[ montantes, expliquer ees expressions —I des grands singes aux longs bras, 

: montrer lá justesse de celte pẻriphrase — ỉutaies, composition, sens — 
comme en ũn plébiscite, expliquer cetie expression — les sublimes concep- 
I tions de la création, expliqúer — modulaúon, sens — épre uves, sens — 
i nuit cruelle, justilier 1’épithète — célébrer, seiis— en musique virace, ex- 
' pliquer l’exprẽssion — éphémère, étymologie, sens — descendãnt sa gamme, 

' ẽxpliquer cêtte expression — recneiìỉement, sens— quelques mols sur le cbim- 
! pansé — ses longs bras antẻrieurs le transportent, montrer la juslesse de 
! cette expression— •unbalancement... voilà. ., montrer la juslesse et lepiltores- 
ị que de ce passage — les pieds ramenés sous lui, pourquoì ?— ramures entre- 
: ìacées, expliquer —. comme des ponts, expliqúer ceúe comparaison —. mar- 
I cber sur ies membres postérieũrs, póurqũoi ce dẻtail ? cariatide, sens du 
ị mot — disproportỉonnéẽ, pourquoi ? 
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II— Composition et idées. — 1« lliviser le morcean en deux parties 
principales et une introduction; subdiviser chacune des parties. 

2o Ponrquoi 1’autPur parle-t-il da cri des gibbons avant de décrire leur 
íaọon de sè dépl.icer ? Ét pourquoi, dans la seconde partie, les montre-t-il dans 
les arbres avant de peindre leur ma 1 che sur le sol? 

3° Monti er la précision et l’exactitude des détails. 

III. — Appréciation littẻraire. — Les qualités du moreeau sont le 
pittoresque fct le mouvement. — Le prouver par des exemples. 


28. - LES BRUITS DE LA BROUSSE 

Tous ces bruits qui révèlenl nuit et jour la vie pullu- 
lante de la brousse, ils se gravent dans la mẽmoire de 
Frick, qui ne les oubbeia plus. 

Un oiseau imite le tanìlam des villages; un autre bat 
pendant des heures un blanc d,’ceuf qui ne veíìt pas prendre 
en neige; un autre commence d’une íầẹon martiale Sambre- 
et-Meuse (1) et s’arrèle net au bout d’une dizaine de notes, 
pour recommencer. Celui-ci se lamenle tristement; celui-là 
crie comme un vilebrequin rouillé, dont on entend le 
mouvemenl giratoire; le tóucan fait le bruit d’un mát qui 
grince dans lă charpente d’une barque; les yols de perru- 
ches jeltent dans lair einbrasẻ un tireli mẻlodieux et une 
longuìé fusée verle. Les corbeaux et les martin-pêclieurs 
lancent des cris discordants. Au coucher du soleil, les 
paons qui vont percher râclent lugubrement leurs gosiers. 

Le soir il y a le erissement des courlilières et des gril- 
lons, les chiens du village, les veilleurs du four à chaux, 
qui chantent en cuisant les coquillages, les appels des 
pêcheurs de crabes, qui courent avec des torches sur les 
ẽnsablements J et les mugissements sourds des gaidiens de 
rẻcoltes, perchẻs dans les miradors et qui souíìlent dans les 
conques marines pour chasser les cerls et les sangliers. 

Ce mẻlancoliquè grincement d’essieux, qui promène à 
travers toute la campagne annamite la course d’une 
brouette ensorcelée, c’est le cri des courlis retournant 
vers leurs gĩtes, et ces souíĩles sourds et inquiélants qui 
rôdent contre la palissade sortent du bec de gros emplumés 
nocturnes. 

Sur les murs de la maison, les margouillals roses clap- 
pent en se disputant les menús insectes, et les geckos vert 
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pâle, mouchetẻs de rouge, avancent entre deux pouti*es 
ùne tête de crocodile, pour mieux assourdir tout le monde. 
Ils commenceut par sê remonter très vite: 

— Couroucourôucouroucourou.... 

Ensuite ils dẻclanchent leur sonnerie : 

— Tok-kay I Tok-kay I Tok-kay! Tok-kay!... 

Et quand Ils ont bien hurlỏ, ils grõgnent dans leur 
barbe, aussi bas que possible : 

— Kay . . . Kay. . . Kay. .. Kay. . . Kay. . . 

A peine Frick est-il couehé que part, du côtẻ de la 
monìagne, un long cri rauque, sinistre, d’homme qu’on 
ẻtrangle ou de bẻle qu’on égórge. Ce "n’est que la voix 
d’un grand cerf en promenade. Mais Frick, chaque fois* 
fréniit, tant est lugubre fce brrrâââầ... púissant, qu’on 
croirait sortir d’un gosier ouvert, perdant le sang et le 
souffle. 

Quelques instants après éclate le «cop» fìn et clair 
comme une lame d’aèier. Et dès lors, la nuit voluptueuse 
et chaude appartient au tigre.* 

Au son de ses appels, Frick voit les bonds prođigieux qui 
le lancent comme une balle à travers la brousse ẻpỉneuse, 
où les bêtes terriíiées se cachent, ou bien s’ẻlancent pour 
fuir, dans une pauvre ẻpouvanle qui les perd et les livre. 
Quelque temps, il suit les dẻtentes des museles terribles, les 
trajectoires folles, qui battenl la ténèbre, scandées par le 
clàir cri de cbasse. 

Puis il s’endort, du bon sommeil de sa jeunesse. 

S’il s’éveille, aux lneurs troubles du erépuscnle du matin, 
sa maison est parfòis enveloppée de longs sanglots, comme 
une maison hantẻe dans un conte íantastiquèl ce sont des 
ỉérauriens qui poussent des gẻmissements aíĩreux. Frick 
songe que le Gẻnie de la montagne est pris, devant le 
joui’ naissant, d’un intarissable dẻsespoir. 

Enfin le soleil se lève. La lumière dissipe 1’oppression 
des ténèbres. Ues milliers de tourterelles jeìtent leur doux 
appel pâmé. Les aigles de mer rẻpètent un cri aigre en 
tòurnoyant au-dessus des filets. Les tam-tam des hameaux 
convỉent les coolies au travail, et, dans le radieux matin, 
on enlend s’égrener les clarines des troupeaux. 

Jeanne Leuba 

Frick en exil fparis, Perrin el CiE, ẻd.) 
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NOTES 

(1) Sambre et Meuse est une marche militaire, célẻbre en France, qui 
chante les exploits d’une des armées de )a Révolution. 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — Révéler, étym., sens précis — pullulaate, sens — qui 
ne veut pas prendre en neige, expliqưer ; sens spécíal du mot prendre dâns 
cette expression — martiale, oriịíine, sens — ceini-là crie coĩnme un vile- 
brequin rouillẻ... le toucan ỉait le bruit d’un mát...., montrer roriginalité 
et rexactitnde de CPS comparaisons — giratoire, sens — tireli, comment 
nppelle-t-on ces sortes de nìots 7 — une longue ỉusée verte, expliquer — 
discordante, composition, sens — crissement, origine et sens — ensablement, 
seus — mirador, origme, sens — co nques, sens — ensorcelée, expliquer — 
emplumés, sens— clappent, sens— veit pâle, expliquer rórlhographe— 
mouchetés, étym., sens — ils commencent par se remonter, ensùite ũs 
declanchent ỉeur sonnerie, expliquer la comparaison — iỉs grognent dans 
leur barbe, qu’a de comique cette expression? — ranqne, sens — áp et cỉair 
conune une lame d'acier, expliquer cette comparaison — iagnuií... ap- 
partient au tigre, comment faut-il entendre cette phrase 7 Frick -nít, pourquoi 
le mot voit esĩ-il en italique ? — pauvre, expliqúer cette épithète — il suit, 
comment ? — traịectoires, sens — la ténèbre, ce singulier est-il d’un usage 
eourant? — scandée, expliquer— crépuscule, sens— măison bantée, expliquer- 
quelques mots sur les lémuriens — 1’oppression des ténèbres, expìiquer 

— appeỉ pâmé, expliquer — pourquol les aigles de mer tournoiênt- 
ils au-dessus des íìlets ? — conrient, sens — s'égrener, expliquer — clarines, 
origine, sens. 

II. — Compositỉon et idées. — lo lndiquer l’orđre suivi dans cette 
descrỉptỉon ; disiiguer une introduction et cinq parties. 

2° — Parmi les bruits décrits par l’auteur, distinguer cenx qne l’on entend 
seulpment dans les régions sauvages, et ceux que l’on peut entendre aussi 
dans les plaines cultivées. 

3° — Par quel procédẻ 1’auteur décrit-il Ips cris des animaux et les cbants 
des oiseaux? Jnstifier 1’emploi de ce procédẻ. 

III. — Appréeiatlon lỉttéraire. —Signaler les qualités principales du 
morceau en lês juslifìant par des exemples précis; quãlités de ỉond (abon- 
dance et exactìtude niinutieusc des détãiìs) ỉ qualités de ỉorme (ingéniosité 
des comparaisona, — linesse et poésie du style, — solidité du plan). 




D. — TONKIN 

29 — L’ARRIYÉE A HA1PH0NG EN 1885. 

Volontairement d’abord, et pour chasser ses tristesses, 
machinalement ensuite, dans un lent ẻveil de curiositẻ, 
Marcel (1) regardait du haut du pont le golfe, les côtes et 
cette révélation première du paysage qui désormais en- 
cerclerait son exlstence. Les flots étaient rouillẻs, les 
terres brumeuses, le ciel gris de suie. II pleuyait sur 
le Cua-Câm (2). Le Cambodge (3) stoppait pour prendre le 
pilote, et des herbes, des dẻtritus, nageaient aulour de 
ses íláncs sans pouvóir le dépasser, nonchalants et sales. 
Dans le grand sìlence de 1’espace dẻsert, la respiration 
du navire s’entendait seule, haletante comme le souf- 
fle d’un anihial à bout de course. On ne distinguait 
point sur les nuages bas sa fumẻe livide. 

• Marcel se raisonna pour rẻprimer un serrement de 
,coetư devant le navrement des choses, puis, comme le 
Cambodge repartait, il considéra les rochers de la Cac- 
ba, les Norway (4), la pointe de Dosong et d’Hong-do (5), 
tous les bastiốns ocreux et nus, toute la ligne de rem- 
parts ẻbréchẻs et sans grandeur défendant de la mer le 
Delta tonkinois. Déchirant la pluie, le premier plan des 
rizières lui apparut eníin. Jusqu’à rhorizon là plaine 
se dẻroulait, monotonement plate et verte, frisẻe ras par 
les panaches des aréquiers, pareille à un très vieux ta- 
pis au tricot, — lamentable. 

La rivière charria le vapeur dans ses courbes. On 
croisait des jonques, sabots difformes, dont les voiles 
cachaient đưnménses pans de ce payságe ẻcrasé., L’eau 
demeurait mêmement boueuse, ainsi qu elle roule dans les 
labours après les gros orages. En suspens, elle empor- 
tait, visibles, une pnussière de briquê íinement pilée, 
une íarine de maĩs. La pluie qui la baltait, poudroyée 
presque, semblait tomber d’une passoire, et, moins la 
violence, terminer la gerbe d’un vaporisateur. Les rives 
coulaient au íleuve, à larges pans de beurre d’un jaune 
ỉuisant et gras. Un sentier lès surplombait de quelques 
centimèti'es" jalonnẻ de norias, limitant le flot lancéolé de 
riz. Fí'équemment, des buíĩles au cuir ẻcorcẻ de bouses 
et de boues, y proíìlaient leur masse grise, se đétournaient 
aux coups de sỉfflel et regardaient avec des yeux ẻnor- 
mes, aux cils de íìl de fer, la montẻe ralentie du navi- 
re. Us étaient souvent à toucher ; Marcel dislinguait la 
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sournoiserie féroce de leur regard, le retroussis de leurs 
narines flairant 1’Européen. Des ílocons blancs sortaient 
avec leur souffle, disaient, précipitẻs, la colère de ces 
hrutes, saccrochaient aux tiges d J herbe en brins de ouate. 

Puis, ce íurent des cases entr’aperẹues, des pagodes au 
faìte dentelé, des huttes de terrê, coiííées de paillotes, 
égayées par des coqs. Un héron s’enleva, gris et rose, et 
des aigrettes dẻlicíeusement blanches, leurs paltes de 
souffre pendant, obliques et unies. Haiphong se rappro- 
chait, devinable sur le fleuve, aux jonques plus nom- 
breuses, sur la rive, au cróissant íourmillèment de& 
porcs ; et, soudain, le Cambodge atleignit_des navires de 
guerre móuillẻs le nez au courant, tiès ẻtranges au mi- 
ìieu des terres basses. Sur leur pónt, des maìelots firent 
des signes ; les pavillons rẻpondaient au salut oííiciel du 
paquebot; des voix arrivaiẽnt, joveuses : 

Yoilà le courrier ! .. le courrier de France !. . 

Paul Bonnetain 

ưopium (Paris, Charpentier, éditeur) 
NOTES 

(1) Marceỉ Oeschamps, le Principal personnage du roman de Bonne- 
tain, vieiự nu Tonkin comme íonciỉonnàỉre des Services civils. 

(2) Cua-Câm, bras du Thai-binh sur lequel se trouve le port de Hai- 
phoég. 

(3) Le Cambodge est le nom đu paquebot sur lequel Alarcel fait la 
tràvérsée de Saĩgoii à Haĩphong. 

(A) Cacba, Norway, noms des ĩles qui se trouvent dans le golfe du Ton- 
kin, au sud-est de Haĩphong. 

(5) Dosong, déformation de Dô-son, poỉnte qui se trouve à 1’entrée- 
du port de Háipbong ; Hong-do, déformatỉon de Hon-dau, nom d’tm. 
ỉlot qui se trouve en fáce de DÓ-son, 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — Volontairement, macbmalement : marquer nettement 
1’opposỉtion de. ces termes. — Pour cbasser ses tristesses : à quelles causes 
peùt-on attribuer les Iristesses du personna^e ? - Comment expliquer sa curio- 
sitéĩ Pourquoi cetle curiosité s’éveille-t-elle lentement ì — Pont: sens dumot 
ici. — Révélation : sens. — Encerclerait son existence : expliquer- cette 
expression. — Rouillée : expliquer 1’image. — Brumeuses : sens. -- Gris de 
stiie ; expliquer. — Quelques niots sur le Cua-I âm. ~ Stoppait: otỉgiiie, sens. 
Pourquoi un pilote est-ỉl nécessaỉre quand le bateau s’engaẹe dans le Cua- 
Càm 7 — Nageaient: montrer que ce moi est plus expressif que ílottait .— 
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Nonchalants : expliquer. — Haletante comme le souỉtle: .. justifier cette 
comparaison, ainsi que 1’expression ; la respiration du narỉrẽ. — Livide : 
sens. — se raisonna : expliquer. — Le navrement des choses: exphquer 
cette expression, relever dans le passage qui prẻcède les dẻtails qui la jus- 
tilìtmt. -- Bastions ocreux, ébréchés : sens. -- Sans grandeur : ẽxpliqũer. 

— Décbirant la pluie, ỉrisée ras : expliquer ces expressions. — Panacbes : 
expliquer 1’image. — Pareille à un trếs vieux tapis au tricot :ju'liíìer 
ceũe coinparaison. — Lamentable .-montrei' la force de ce leime. —■ Cbar- 
ria : origine, sens. — Dana ses courbes, expliquer, — sabots diỉíormes : 
jn>tifìer cette comparason. — Pans: sens. — Ce paysage écrasé : cxpliquer 
1’ẻpithètB. — Mêmement: Cet adverbe est-it couramment employé? — Ainsi 
'qù’elle rouỉe... orages : expliquer cette comparaison. — Une pousỉière 

de brique ỉinement pilée, Uỉie íarine de máis : noter la prẻcision et 1’exac- 
titude de ces coniparaiỉ-oíis. — Poudroỵée presque: expliquer. — Semblait 
tomber d’une passoire. . . la gerbe d'un vapôrisateur: júbtilier ces comp- 
raisons; moins ỉa violence : pouiquui cette resiiictỉon ? — Coulaii: 
sens du verbe ÍCi. — A larges pans de beurre : expliquer cette imaiỉe. — 
D’un ịauue Iuisant et gras : expliquer ces deux épithètes. — Suvplom- 
bait : cumpositiou, seus. — dalonné : sens. — Dẻcrirẽ une noria tonkinoise. 
Le ílot làncéolé du ria : expliquer 1’iraage.— Ecorcé de bouses et de boues : 
expliquer cetle expression ; relever rallitération. - Proíilaient: sens. —- 
iưàsse : monirer iâ prop iété de ce terme. — aux cìls de fil de íer : ex- 
pliquer cette couiparaison. — Ralentie : pourquoi ? — Ils étaient souvent à 
toucber : n’y a-t-il pas là uue éxapération ỉ — La sournoiserie íẻroce : 
ce jugement vous paraìt-il juste ? — Retroussis : sens. — Narines : quel est 
le mot que lVn èmploie plus communẻnient pour désigner les narines des 
animaux ẽomme le búffle ? Des ílocons bỉancs: quels sont ces ílncons ? »- 
Brutes : sens du mot ici. — Eu brins de ouate : expliquer celte coraparai- 
son. — Cases : sens. - Entr'aperẹues : pourquoi ? cè mot est-il corainun ? 
comnient l’auteur 1’a-t-il f»- mé ? —• Goiữềes : expliquer rimage. — Egayẻes : 
sens. ~ Aux pattes de souíre : jusliiỉer 1’expression. ~ Obliques èí ũnies : 
expliquer ces épithèles. — Devinable : ce mót est-il couramment employổ ? 

— De is navires de guerre : r.ippelei' la date à laquelle se plare cetté des- 
cription --Le ne z au courant : expliquer IVxpréssion.— Très étranges: 
poui-quoi ? — Les pavillons répondaient au salut oỉỉiciel: expliquer. 

II. — Compositỉon et idées — lo Distinguer dans ce texte trois 
parties : a) avant 1’entrée dans la rivière ; — b) la montée de la rivỉère ; — c) 
1’arrivée à Haiphong. 

2o Montrer que 1'auteur observe et peint avec prẻcision (citer des excm- 
ples) ; que, dans son choix, il porte sa préférence aux délails laids Pt tristes 
(le próuver par des citations) ; que, par suite, 1’impressỉon qui se dẻgage de 
cette description est une itnpression de trisiesse (donner les raisons qui ex- 
pliquent que 1’aateur a été íâcheusement irapressionné : raisons sentimen- 
tales ("nostalgie, appréhension de 1’inconnu), raison physique (le crachip), 
raison historique (lá guerrẹ). 

3« Comparer ce morceau ả celui de Hoissièr eỉntitulé : jDu Cap Saint Jac- 
ques à Sáìgon (lecture N» 2) 

III. — Apppẻcỉation llttéraire — Montrer que Ies principales 
qualitẻs de ce morceau sont le pittoresque du style (relever les imapes 
ét les comparaisonsJ et roríginaĩité de 1’expression (étudier surtout les 
comparaisons). 
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30 — VERS HANOI 


Le Irain court versHanoi. Frick,(i) aidẻ de ce qu’il connaỉt 
de 1’Annam, essaie de déchiffrer au ỵol, par la portière du 
wagon, cet áutre aspect des terres indochinoisesr 

Septembre. La tín d’un jour voilé, d’un après-midi de 
pastel, qui rappelle 1’automne d’Occidént. L’éternel paysage 
ĩnélancolique du delta éienđ sous le ciel gris ses plaines 
noyées. Au loin, des rideaux d’arbres sonrbleus dàns les 
prẽmières brumés du soir. Ụà et là, les touíĩes de bambous 
qui masquent un village, et des íumées légères qui traỉnent 
sur des toils de chaume. 

Derrière la cour inculte où penchent les vieux arbres 
romantiques, et que Frick sent de loin tout empỉie de 
l’odeur vieillotte et douce des bâtonnets d’encens, les vieil- 
les toitures moussues d’une pagode glissent très bas devant 
le lieu saint, pour 1’entretenir dans l’ombre et le mystère. 

Plus loin, tíeau dormante d’une mare luit comme un dis- 
que d’étain sous les chevelures des banians qui la bordent, 
et les degrẻs vétustes y plongent sans s’y rẻíléchir. 

Les monticules nus des tórobeaux émergent des rizières 
où le labour les ronge d’année en année. Un auỉel solitaire 
se proũle sur une butte, ombragẻ d’un fìcus sacré et bai- 
gné d’une sérẻnité antique, avec les silhouettes pures et 
simples de ses pylônes soínmẻs de phẻnix et les lignes 
luyántes de ses mũrs bas sur le ciel uni. 

Sur la nappe bourbeuse des champs, d’ẻtranges et légers 
appareils, dègingandẻs comme des íaucheux, ẻlèvent en 
1’air leur grêle geste immobile. Ce sont de minces radeaux 
triangulaires, amarrẻs dans le limớn. Ils portent sur leur base 
une maison rudimentaire, rouf de vannẽrie clos au fond par 
un vieux van àpaddy; une botte de paille en guise de natte. 
G’est 1’abri du pêcheur qui vient plonger ici ce carrelet 
au bout d’une perche à bascule, cette maigre argyronète 
suspendue à la pointe du radeau. 

Le bref crépuscule s’avance. L’air humide sent dẻjà le cra- 
chin. Frick, quln’apas chaud en blanc, ừissonne àregarder 
les paysans, homnìes et íemmes présque nus, enĩoneẻs 
jusqu au ventre dans la boue, ramassant des herbes aquati- 
ques pour les porcs, ou tenant aux naseaux un bu£ũe qui 
patauge. 

Sur une digue de tamariniers, une Đ.le de petites congaĩes - 
trotte ẻlastiquement, le balancier à 1’épaule, dẻcoupẻes en 
íresque noire sur un horizon pâle. 
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Puis la nuit tombe et Frick ne voit plus rien. 

Au tonnerre qui suit Gia-Lâm,(2) un voisin obligeaut lui an- 
nonce le pont Doumer (3). C’est rarrivẻe, le quai blanc de la 
gare sous les globes électriques. 

Frick descend, un peu las, un peu courbatu, un peu dé- 
paysẻ et tout nostalgique d’ávoir, pour la première fois de- 
puls qu’il l’a quiltée, revu planer la doucêur automnale de 
la France sur ces móỉỉes campagnes du delta tonkinois. 

Jeanne Leuba. 

Frick en exiỉ (Paris, Perrin et Cie, Editeurs) 


NOTES 

(1) Frick, le héros du roman de Mme Jeanne Leubã, vient rẻsider 
à Hanoi après avoir vécu dans un petit poste de l’Annam. 

(ă) Nom d’une gare située sur la rive gauche du Fleuve Rouge, en 
face de Hanoi. 

(3) Le Pont Doumer, long de 1800 m , qui unit les deux rives du 
Fleuve Rouge, à llanoi. 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. —- aidẻ de ce qu’iỉ c oanaít de 1'Annam, expliquer 
cette expression — déchiỉỉrer, composition, sens — septembre, monirer 
que ce mot tient la place de toute une propositỉon — la ỉin d’un jour, 
êxpliquer 1’ellipse — voilé, par quoi ? — sens du mot pastel ; expliquer 
1’expression : un après-midi de pastel — éternel, sens de l’adjectif dans 
ce passage — mélancolique, composition et sens du mot — ses plaines 
ĩioỵées, quelques mots sur le régiine des pluies au Tonkin — des rideaux 
d’ãrbres, expliquer 1’expressiou — bleus dans les premières brnmes , 
montrer 1’exàctiiudè de ce détail — masquent, sens — pourquoi les íumées, 
quoique légères, traỉnent - elles sur les toits, au lieu de s’élever ? — 
romantiques, sens du mot ici— Frick sent-il rẻellément 1’odeur des bâtonnets? 

— odeur vieillotte, expliquer 1’épithète — moussues, pourquoi '! — glissent, 
montrer le pittoresque du verbe — comme un disque d’étain, justifier 
cette comparaison—voir plus loin : sans s’y réỉlécbir — vétustes, sens — 
ìes ronge, montrer la propriẻté de ce mot dans la phrase — sacré, expli- 
quer — sérénité antiqùe, silhouettes pures, expliquer — pyỉônes, sêns 

— sommés, sens qu’â le mot ici — pbénix, queiquẽs mots sũr cet animal 
íabuleux — lignes ỉuyantes, ciel uúi, explỉquer ces expressions — dégin- 
gandés, sens — qu’est-ce qu’un fauc beúx ? — geste immobile, expliquer ce 
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rapprochement da đeux termes en apparence contradictoires — rudưaen- 
taire, sens — roiií. sens — décrire un van à paddy — oarrelet, composition, 
sens — nne perche à bascule, expliquer — arqyronète, composition, 
sens ; déi rire rappareil dont il s’agit dans ce passage — bróf crépusculẽ, 
justifler rẻpĩthète — 1'air bnmide sent déjà le crăcbin, explìquẻr — enr 
blanc, expliquer — ỉrissonne ả regarder, expliquer — queiles sont ces 
berbes aquatiqnes ĩ — quelques mots sur les tamariniers — ólastiquement, 
expliquer cet adverbe — lè baỉancier, justifìer l’emploi de ce mot ici — 
írèsque, sens — tonnerre, de quel bruit s «git-il ? — courbatu, composition, 
sens — nostalgique, romposiiion et sens du jnot — planer, expliquer — 
la douceur autômnaỉe de la France, expliquer et justifier cette èxpres- 
sion — molles, justifier répĩttií-te. 

II — Composition et idées. — 1‘) Montrer qu’aprẻs une courte inlro- 
duction, !’auteur donne une descripiion gẻnéralè du paysage, puis 
s’attache à des dẻtails précis, enlìn indique brièvement !es impressíons 
du personnage. 

2 *) Montrer quo 1’aiiteui’ sait choũir les traits caractéristiques du della 
tonkínois. 

Apprẻciation littẻraỉpe. — Remarquer que 1’auteur décrit a) d'uue 
íaẹoũ exacte et précise ; b) en se servaut de compa^aisons ỉngénieuses ; c) 
avee émotion. Ãppuyer cés remarques sur des citations. 


31 — COƯCHER DE SOLEIL SUR LE PETIT LAC 
A HANOI 


11 esl six heures. Le ciel veuf de sa ílamme revêt une 
douceur froide. Est-ce du bleu, du rose, du blanc ? Onne 
sait Les reílets de ces trois teintes se mêlent. À 1’Ouest, 
entre les toitures et les branches, s’enfoxice graduellement 
la seule couleur qui demeure. On dirait une laque 
chaude. L'eau n’a plus, elle aussi, de gamme spẻciále. 
Au pied de mou íogis('), eutre lés iris et les roseaux, 
elle se glauque (-) sans qu’un ữisson 1 ’ide sa moire en- 
sommeillée. Plus loin, elìe est comme le ciel, indẻcise, 
argentée par places. Et tout, alors, nettemeut se dessine, 
malgré 1’áinoliissement des ỉignes et la fuite des contours. 

A droite, c’est un temple minuscule, un kiosque de 
briques (3) sans grảce, et couvrant lout entier son ilot, 
mais trouẻ de fenêtres qui, dans reslompement du soir, 
le font paraĩtre dẻcoupẻ, presque joli. A gauche, une 
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autre ĩle plus large surgũ dans une ceinture de bambous.. 
Celle-là porte une pagode granrie et presque belle, précẻdẻe- 
d’un pavillon dont ies piliers se cassent dans reaù (*■). Une 
longue et ẻtroite passerelle bẻquillée de minces suppòrtSv 
invraisemblablement frêle, 1’unit à la rive. Cette pàgode 
est rose, et les luiles de son faìte accrochant un dernier 
rayon du couchant sensanglantent entre les chimères de 
íaỉencé, incolores à^cẹtte heure, mais si bien proíìlées 
sur l’azur qu’on peut'\oir, enlre les mâchoires fantasti- 
ques, leur lanịiue menaẹante, commèles piquanls hẻris- 
sant leur crêle. Au-dessus, saules-pleureurs sans mẻlan- 
colie, les bambous ont de soudains ủẻmissements, puia 
rependent, immobiles. Leurs soyeuses dentelles eííìlo- 
chent un vert de.mỉnutề en minute plus sombre. La 
passerelle est rose, ses piliers 'semblent vernissẻs en noir^ 
et barnbous verts, tuiles carmiiiées, chimères blanches, 
passerelle rose, pilliers d’ẻbène, lout se reílète dans la 
blancheur de leau avec une' eridormante immobilitẻ. 

Autour du lac, la sérénitẻ de la nuit prochaine rem- 
place le crépuscúle, à peu près ignorẻ sous ce ciel, par 
une promenade pareille d’hẻsitarjte lumière. Le jour, sur 
le 'point de disparaitre, a comme des rappels, des lueurs- 
. changeantes et douces ; paríois même, il semble vọuloir 
se réveiller plus vif, comme ces lampes moribondes doiit 
* un dernier souữle d’oxỵgène galvanise 1’expirante ílalnme. 
A cette exquisité(5) passagère de la clartẻ qui ne veut 
pas'mourir, . les rives gagnent un embellissement bref. 
Les verdures, les toits des temples^ les pailloles, les pi- 
gnọns des magasins apparaissent à travers un tulle, eL 
tandis que, plus tendres, leurs couleurs s’ẻpurent, leurs 
lignes perdent leurs arêtes et revêtent de íuyantes bar- 
monies. La brise se lève ; uù vague nmrmure court sur 
le lac commê un soupir des choses avides de sommeil, 
une palpitation berceuse trouble les bosquels de l’ĩle, 
confond les teintes sous 1’ẻpoussètement des íeuilles et 
le premier crapaud, s’essayant, jette deux cris sonores. 

Paul , Bonnetain 

Au Tonkin (Paris, Charpentier et o, ẻd.) 
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NOTES 

(1) p. Bonnetãin, venu au Tonkin eo 1884, comme correspondant du 
journal Le Figaro, pour suivre les opérations militaires, était logẻ 
sur la rive oriẽntalé du Petit Lac. 

(2) Ce néologisme — emploi d’un verbe tiré de l’adjectif glauque — devra 
être évité par les élèves. 

(3) 11 s’agit ỉci du pagodon octogonal aux ouvertuPes ogivales dẻdié 
an Gẻnie du Lac et qui porte le nom de “ Múpa de l’lle de la Tortue” 
( Qui-sơn tháp) en souvenir de la légende d après laquelle une torlue 
aurait avalé le glaive échappé des mains de Lê-Lọi. 

(4) 11 s’agit du temple de Ngọc-sơn ou de “ l’IIe de Jade ” dédié 
au génio Văn-Xương “ Splendeur littéraire ” protecteur des lettres. Le 
pavillon dont parle 1’auteur est dẻnommé Thủỵ-tạ “kiosque du bord 
de l’eau ” et àbrite une haute stèle de pierre. 

(5) Ce néologỉsme, quoique plus rẻpandu que le précédent, ne đevra 
pas nẻanraoỉns ẻtre employé par les ẻlèves. 


QUESTIONNAIRE 


I. Détail. — Veuf : pourquoi cet adjectif? — Vne douceur ỉroide : sens 
du mot troide dans cette expression (voir plus loin : laqùe chaude). — A 
TOuest, pourquoi ? — La seuìe couleur qui demeure: quelle est cette 
couleur ? — Gamme, sens du mot ici. — Sa moire ansommeillée : expli- 
quer 1’expression. —• Chercher dans une phrase prẻcédeute les expressiòns 
qui jnstilient 1’épithète d’indécise . — Tout se dessine : que fàut-ii en- 
tendre par ce iout ? — Amolissement ■ . . íuite. . . : expliquer ces 
mots ; jústifier 1’expression. — Kiosque : origine, sens. — Sans grâce : 
que pensez-vous dè Ctìtte appréciatiôn ? — L’estompement du soĩr: ex- 
pliquer.— Surgit: valeur expressive du verbe. - Presque joli, presque belle : 
remarquer les restrictions de 1’auteur. — Se casse dans 1’ẽau : pourquoi ỉ 

— Bẻquillées : expliquer 1’image. — Accrochant : montrer le pittoresque 
de ce verbe. — S’ensanglantent expliquer. — Gbimères : etymologie, 
sens. — Incolores à cette beure : P'.urqu 0 i ? — Proũlées sur l’ãzur. . . 
bérissant leur crête : expliquer cette image. — Pourquoi les bambous 
sont-ils comparés à des sauỉes-pleureurs ? — Pourquoi 1 auteur ajoute-t-il 
que Ce sont des saules-plcureurs sans mẻlancolie ? - Eỉỉilocbent : sens. 

— Que signilie 1’expression : eíỉilocbent un vert ■? — Vernissés, carminées: 
sens. — D’ébène : expliquer. — Avec une endormante immobilité : ex- 
pliquer cette expresi-ion. — La sérênité de la nuit -• expliquer. — A 
peú près ignorề : pourquoi ? — D'hésitante lumière : valenr expressive de 
1’épĩthède. — Rappels : sens. — Des lueurs cbangeantes eì douces : 
expliquer. — Comme ces lampes moribondes. . . 1’expirante ílamme: 
expliquer rimage. — Gaỉvanise : sens. — Un embellissement bref: 
pourquoi ? — Paillotes, pignons : sens. — Apparaissent à travers un 
iuiie: pourquoi ỉ — S’ểpũrent 1 sens. — Perdent ỉeurs arêtes : expliquer. 




32 — LA PAGODE DU GRAND BOUDDHA LT LE GRAND LAC DE HANOl 6^ 


— Harmonie : sens. (comparer au mot gamme employẻ plus hạut). 

— Comme un soupir ảes cboses ... expliquer cette comparaisõn.— Une 
paỉpitation berceuse : expliquer. — L’époũssètement des íeuilles : expli- 
quèr. — S'essayant : sens. 

II. — Composition et idées. — 1° Diviser le morceau en trois parties. 

2» Quelle est 1’impression gẻnỏrale qui se dégage de cette description ? 
Montrer que 1’auteur qui n’aime pas le Tonkin (voir la lecture n* 29) 
se défend d’abord contre 1’admiration, puis s’y abandonne. 

3o Relever les détails qui ne sont plus exacts aujourd’hui (L’ouvrage 
de Bonnetain a paru en 1887). 

III. — Appréciation littẻralre. — lo Montrer que cette đescription 
est d’une tĩ'ès riche couleur, que les moindres nuances s’y trouvent notées. 

2° On pourrait reprocher à 1’auteur uue certaine aữectation, quelque 
préciosité dans le style (sismaler les expressions recherchées, lés néolo- 
gismes, etc. . .) 


32 - LA PAGODE DU GRAND BOUDDHAO) ET 
LE GRAIHD LAC DE HANOI (2) 


Les paysages qui 1’encadrent, et ceux que l’on voit du 
seuil du temple en tout pa 3 ’s mẻriteraiení notre attention. 
De sẻculaires banians ẻtendent sur les bâtiments leurs 
ramures toujours vertes; immuables, ils virent passer 
les 1 'évolutions et les dynasties, et tant de peuples, ỉes 
Tartares de Khoubilai-Khan (3) áprès les Chinois de Ma- 
Vièn(i), les Franẹais après les Chinois. Assis à leur om- 
bre, levez les yeux et regardez: au long de la rive basse, 
les gramens frĩssonnants s’ẻtendent jusqu’à l’eau ; à quel- 
ques mètres en avant, des ỉlots minuscules, noyẻs au 
temps des crues, surgissent et Heurissent durant ĩhiver : 
peu de chose, à peine une motte de terre, large comme 
une serviette, juste ce qu’il faut pour nourrir Un frêle 
arbuste et les íolles herbes et les corolles que peuvent 
abriter ses rameaux. Puis, sur les kilomètres, le lac 
s’ẻtend ; le voici tour à tour bleuâtre et mat comme une 
plaque d’acier, ou, sous l’air fraĩchissant, pareil à de 
1’argent bruni, rutilant comrne une fournaisê, ou gris et 
plat sous une pellicule de plomb, — le lac vivant et 



-70 


LE PAYS — TON KIN 


-changeant à vue, au grẻ du soleil, des nuages et de la 
lune, et de la brise et des étoiles. El suivez du regard 
les rides, s’ẻloignant là-bas, là-bas, jusqu’à rhorizou, puis, 
par une molle courbe, revenant jusqu’a vous ; du vért, du 
vert encore, ici, là-bas, plusloin ; les toitures des villages 
émergent des massifs verts; le stipe fìn et le pluuieau 
des aréquiers dominent tout celà ; les larges feuiUes des 
bananiers, retombent avec grâce, pareilles à des pan- 
neaux de jaspe ou d’ẻmerauđe; les ílamboyants, eu 
mai, secouent leur bouquet Aeuri; et les lourds pẻtalos 
s^ẻparpilleut en tombẻe de neige rose, rouge et poùrprée. 
Cet arbre qui porte des fruits singuliers, tels qu’une 
claire gelée tremblante dans une enveloppe rugueuse, 
verte ou rougeâtre, c’est le letchi (5). 

Jules Boissière 

L’Indochine auec les Franẹais (Paris, Vald. Rasmussen, ẻd.) 


NOTES 

(1) Paqode du Grcmd Bonddha, appellation inexacte donnée au Templa 
de Trấu-Vũ ou Huịịcu-Vũ “ guerr : er sombrp ” gẻnie. chargẻ, dans le 
Panthéon sino-annamite, de la garde de la partie Nord du cĩel. be tem- 
ple s’élève à 1'entrée sud de la digue qui sépare le lac de Triic-Rạch 
du Grand I.ac de Hanoi. L’anpellation de “ Grand Bouddha” provient 
d’une méprise: les premiers Europẻens qui pénétrèrent dans ce temple 
prirent pour un Iỉouddba la colossale statne de bronze qui représeúte 
Trấn-Vũ. (V. Dưmoutieh : Le Grand Bouddha de hanoi, Hanoi, Schneider, 
ẻdit.) 

(2) Le Grand Lac, ainsi appelé par opposition au Pelit 1 ac, est situẻ 
à 1’oueht de la ville de Ilanoi. Les Annamites 1’appellent Táy-FỈỒ “ Lac 
Occidental 

(3) Khoubilaì-Khan : nom d'un chef tartare, devenu ensuite empereur 
de í.hine, íondateur de la dynastie des Yuan (Nguyên). C’est sous son 
règne que les troupes tartares envahireut rAnrìam en 1285 et en 1287. 

(I) L’auteur fait ici aPnsion à 1’expẻdition du gcnéral chinois Ma Yuan 
(Mã-Viên) contre lcs Soeurs Trưng en Tan 41 ; il íaudrait donc que les 
àrbres eussent pi ès de dix-neuf cen's ans pour avoir vu passer cette ar- 
mẻe. Le temple d’ailleurs, fut construil pour la première fois au lle siècle. 

(5) Lelchi, lerme qui provient de deux mots chinois (en sino-annamite : 
4ệ-chi). 
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QUESTIONNAIRE 

I. — Détaỉl. — Sécuỉaires : sens, mots de la míme íamille.— Touịours 
vertes : expliquer.— Immuables : sens. Montrer Pantithèse que íoriáe C8 
ruot avec le reste de la phrase.— Iinmuables, ils virent passer. . . 
après les Chinois : expliqu-r les allusions historiques conlenues uans ceita 
plirase,— Levex ... règardea (plus loin ; suivez) : expliquer cet emploi 
ae la 2" peisonne. -r- Rii r e bàsse : ponrquoi 1’áuteur a-t-il employẻ ici 
le mot rive au lieu d’un mot syuouyràe (lìerge. côte, etc.) — Grainens : 
défnur.— Minuscules : chercher dans la suite de la phrase des dètails 
qui expliquent ce mot. — Crue ; origine et sens du mot. A quelle 
époque sê produisent les crues au Tonkin ? — FIeurissent durant 1’biver: 
quel eít rintérét de c.e déíail pour un Européen ? — Sens particulier 
du mot ỉoìles dans rexpressinn : íolles berbss .— Voici : montrer comment 
1’eraploi de cette expression donne de 1’intérèt à la descnption.— Gomme 
une plaque d’acier . . . pareil à de 1’argent bruni... comme une 
íournaisê . . . sous une pellicule de plomb : juslilìer ces comparaisons — 
Le lac vivant et cbangeant: quelle idée le mot vivant ajoule-t-il au 
raot cbangeant ? Ponclion du mot lac dans la 2e partie de phrase. — 
Ei suivez : même remarque q e précédemment (levez.... le voici). — 
A vue, sens de cetle expi ession. — Le mot gré s’emploie-t-il ordinairement 
quand nn parle des chnsés? Pourquol 1’auteur 1’empióie-t-il ici ?— Là-bas, 
là bas, da vert, da vert ... expliquer ces répét tions.— Molle courbe : 
expliquer,— lũi, là-bas, plus lòia... effet produit par l’ai curanlati II de 
ces adverbes.— Emergv.nt : Cữ mot .s’emploie-l-il iei dans son sens ordi- 
naire ? — stipe : sens préeis. — Plumeau : exppquer 1’image. — Pareilles 
đ des panneaux . . . ịustilìer la compa'aison. — Jaspe, émeraude : 
expliquer. — Lear boaquet íleuri : expliquer. — Neige rose, rouge et 
pourprée : explìquer la eomparaisnn ; jusliíỉer les épithètes ; níohtrei l’oũ- 
ginalitẻ de 1’express'on. — Singulier : justifier reniploi de celie épìihète 
par les mots qu' suivent.— Claire gèiée tremblante: expliquer chacun 
de ces mots.— Rugueuse, verte oa rougeảtre : .ịuslilìer 1’emploi de ces 
épithẻtes.— Letcbi: ìnontrer comment ce mot est mis en valeur par la 
cònstruction particulière de la pbrase. 

II. — Composition et idées . — Montrer 1’ordre suivi par 1’anteur 
dans la deSLrĩption ; divispi' le lexte en trois parties principalès ; indiquer 
les lormules de tránsỉtion. 

III. — Appréciation littéraire. — Montrer que les pnneipales qualitẻs 
du style sônt : lo la couleur (relcver toutes les expressions qui peìgnent: 
épithèĩes, comparaism s) ; 2o le moavement (signaler les termes par lesquels 
1 auteur attire 1’attentión du leeteur SUI’ les diverses parties du paysàge : 
levea les yeux, le voici, eto... ; signaler les répélitions da mõt : lữ 
lac... le lao, et de la lune, et de la brise et des étoiles, là-bas... 
ỉà-bas, du vert, du vert). 
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33. — SUR LA DIGUE DE TRUC-BACH;i> 

Ils étaienl sur le large terre-plein, à 1’angle du Grand- 
Bouddha(2) et de la digue de 1'ruc-Bach. Devant eux 
s’ẻtendait, largement ouverl, le lày-Hô(3), le GrandJLac. 
L’endroit est l’un des plus beaux que 1’on puisse ĩma- 
giner, par un clair de lune paisible. La nappe immense 
est limhée à l’horizon par une ligne de 1 'ivage plate et 
boisée dont le trait sombre et irrégulier semble suspen- 
du entre deux vides iníìnis emplis d’étoiles. Us prirent 
par la digue étroite qui passe entre le petit iac de 
Truc-Bach et le Grand Lac. La pagode du Grand Boud- 
dha, toute blanche sous ses arbres magnitìques, reten- 
tissait de psalmodies 1 'ituelles, soubgnées par le son creux 
et sourd que produit le battement rẻgulier et continu 
de 1’instrument de bois laqué de rouge et d or (í) que 
Ton írappe durant certaines cérémonies religieuses. 
L’odeur ũne du rê-huong, 1’écorce dont la poudre forme 
les bàtonnets d’encens, Aottait dans 1’atniosphère très 
calme. Une impression de paix iníìnie montait de ce 
coin tranquille. 

Puis les promeneurs se trouvèrent entre les deux 
nappes d’eau, sur la digue semblable à un chemin sus- 
pendu dans 1’espace, tellement les eaux calmes reflẻ- 
taient le bleu nocturne du ciel. Des cris d’enfants 
monlaient des villages riverains du Iac, mêlés aux aboie- 
ments des chiens. Les voix des indigènes causant dans 
leurs petites maisons au ras de l'eau, leur arrivaient 
nettement à travers la surface tranquille. Par instants, 
un clapotis attirait leur regard sur la íorme obscure 
d’un sampan glissant-avec prestesse au coup de palette 
donnẻ par le pêcheur annamite qui allait visiter ses 
íìlets ou ses lignes de nuit. Un sillage lumineux persis- 
tait derrière iembarcation légère dẻjà enfoncẻe dans 
l’ombre, piqueté de la myriade des ronds lumineux for- 
més par les bonds aíĩolễs des crevettes, hors de l’eau 
remuẻe. II passèrent près de la bonzerie dont les an- 
tiques bâtiments, isoles dans une ìle proche de la 
digue, (5) dẻcoupent, sur le clair-obscur, leur amas de 
toits recourbés bizarrement, mêlẻs aux íormes indẻcises 
des bananiers et des bambous. 

Herbert Wild 

Le conquérant. (Paris, Albin Michel, ẻditeur) 
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NOTES 

(i) La dịgue de .Trủc-Bạch. sẻpare le lac du ìnême nom du Grand 
lac de Hanoi. 

(2; La Pagode du Giand Boạddha (V. N* 1 de la leclure prẻcềdente). 

(3) Tậy-Hô (lít. : Lạc Occidental): 'nom annamite du Grand Lac de 
Hanói (V. No 2 de la lecture prẻcếdente). 

(i) J1 s’agit ici du mõ, grèlot de bois (V. No 1 de la lectnre suivante). 
Le mõ des pagodes a únè.íorme plus arrondie que celui des yillagẽs. 

(5) C’est la pagode de Chm-Bắc. 


QUESTIONNAIRE 


I. — Dẻtail. — Terre-plein : sens. — Boisẻe : expliquer. — Sembỉe 
suspendu entre deux vides inỉinis emplis d’étoiles : quels sont ces đeux 
vides inịmis ? expliquer ce passage. — Toute blanche : pourquoí ? — Psaỉ- 
modies : ẻtỵmologie et sens.— Gertaìnes cérémonies : lesquelles ?— Creux 
et sourd : expliquer. — Semblabỉe à un cbemin suspendu dans ĩespace : 
Paụtenr n’explique-t-il pas lui-même cette comparaison ? — Au ras de : sens 
de' cette locution. — Clapotis : sens. — Glissaat : montrer la prepriẻté 
du terme. — Palette.: sens. — Piqueté : expliquer 1’image exprlmée par 
ce mot. — Ronds lumineux : comment se forment-ils ? Bonds atíolis I 
expliquer 1’ẻpithète. — Glatì' obscùr : expliquer cette alliance .de mots. 
— Formes indécisẹs : pourquoi ? 


II.— Composition et idées.— lo Indiquer l’ordre suỉvi par 1’aoteur 
dans sa đescription et établir le plan du morceau. 


Uéiua SA aesuripituu tii CIÌIUỈỈỈ w pmu uu luurutỉctu. 

2o Montrer que 1’auteur' note à l a fuis les sensations yisuelles, lfcs 
sensations auditiyes et les sensgj^M^^Ai(ịậs. 


ỊII. — Appréciation litti 

principales qualitẻs de ce ‘ 
dẻtails obseryés, le pitlori 



des citaỉTons que les 
et la précisiòn des 
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34. - LA CAMPAGNE ANNAMITE AU CLAIR 
DE LUNE. 

Au ciel, à peine assombri par la nuit, il II’y avait pas 
un nuage : aux raỵons de la lune superbe, ălors en son 
plein, une lumière blanche s’ẻpandait sur la grande 
plaine rase, éclatanle eneore sous 1’impalpable gàze de 
1’atmosphère. Tout le jour, une lumière étouíTante avait 
1 'ẻgné ; et le sol, crevassố ét brùlé sans merci, re pirait 
d’une température plus ciénìente, 8t envoyait au ciel 
qu’elles opalisaient, des colonnes ténues de vapeurs. Sous' 
le tiède souíĩle tranquille des nuits parfumées, les riz 
verts inclinaient la tềle le long de 1’immense étendue, 
et les bambous eíĩìlẻs agitaient leurs panaches de feuilles 
pointues où se jouait la lumière. De gros banians, des 
ẽaoutchouquiers à 1’ẻpais feuillage découpaient une om- 
bre proĩonde sur les verdures pâles : un yillage accrou- 
pissait au loin ses toits de latanier, et de là sortait un 
sentier qui ondulait à travers les rizières. Yers l’Est, 
une largé pagode íaisait une tache noire sur rhorizon 
et trouait le ciel du bec recourbé de ses toits chiméri- 
ques. Pas un bruit humain ne sortait de la nature quiè- 
te : au son des cerfs-volants naĩfs qui susurrent au-dessus 
des portes íermẻes, les veilleurs de nuit s’ẻtaient endor- 
mis, láissant tomber, muet, le mo (D de bois des appels 
nocturnes. Les cigales jaunes et vertes, seules, moduìaient 
leur cri monotone, si uniíorme, si continu. qu’il ne 
troublait plus le silence absolu des rizières, endormies 
dans la lumière bleue. 


Albert de Pouvourville 
ƯAnnam sanglant (Paris, Rasmussen, éd.) 


NOTES 


(I) Le mõ est une sorte de grelot de bois évidé, que le veillear ou 
le crieur public lieurtent avee une batte de bois dur pour annoncer leur 
présence õu attirer 1’attentio. des habitanis du Villag-e. 
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QUESTIONNAIRE 


I. — Dẻtail.— á peine assambri : pourquoi ? - superbe : expliquer 
— s’épandait : sens.— rase: expliquer.— impaỉpable gaze de Vatmospbère: 
expliqĩier rimage. — étouỉỉante : comment ? — sans merci : expliqũtT. — 
rèspirait: explìquer 1’emploi da verbe ici,— c lẻmente: sens.— òpalisaient: 
définir. — cóỉonnes t-’nues de vapeurs : expliquer 1’image.— parỉumées : 
nar quoi ?— eíỉilẻs : justi(ìer rẻpitiièle. — panacbes de íeuilỉes : Pxpliquer 
1’image.— pointues : montrer 1’exactitude du détail.— se ịouaỉt : expliquer.— 
quelques mots sur les caoutcbouquiers. — découpaient une ombre proỉonde 
sur les verdures pãles : montrer 1’exactitudê de ce détail. — accrou- 
pissait, ondulait : expliquer ; montrer la valenr pittoresque de CPS ver- 
bes.— trouait : expliquer.— bec reconrbé de ses tòits : expliquer et justificr 
1’image. — cbimériques : expliquer. — quiètes : sens. — na'ifs : sens de 
cet adjectif ici. — susurrent : sens. — modulaient : sens. — qu'il ne 
troublait plus... : pourquoi ? 

Iỉ. — Composition et idées. — lo Montrer que 1’auteur đécrit 
successivement ce qu’il voit et ce qu’il entend. 

2° Grouper les détails notés par 1’auteur suivant qu’ils se rapportent 
aax íormes, aux couleurs ou aux sons. 

3» Dềgager rimpression générale de ce morceau. 

III. — Apprẻciatíon littéraire. — Montrer que le stỵle de ce mor- 
ceau est d’ũn peintre : richesse des images (les relever) et d'uu poète 
(signaler les passages qui parlent ả rimaginalion, — montrer la cadence et 
rhărmonie dés phrases). 


35 — LES RIZ!ÈRES 

A droite et à gauche, le paysage reste le même, con- 
servant sa plate mon otoni e, son immensité sans grandeur. 
Des plaines de riz succèdent à des plaines de I'iz, et 
deux teintes de vert à deux teintes semblables. La plus 
íoncée a la couleur de nos jeunes blés : riz non repiqué 
aux tiges pressées, dont les vagues, quand passe une 
bxãse, ont un fugitif reflet d’argent, qui court, oscille à 
perte de vue, et meurt à peine, alors que le premier 
plan rẻimmobilisẻ reprend sous la chalêur lourde ses 
tons piimitifs. 

La seconde est une teinte de transition, ẻnieraude 
mouillée, claire et tendre, celle des graminées repiquẻes 
sur des silions en interminables íìles, dont 1’espacernent 
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rapetisse les épis. L’une et 1’autre se touchent par damiers 
et leurs couleurs tranchent mieux les vastes rectangles, 
que les 1 'igơles ou les rubans de boue les sẻparant, 
indistinguables (í) à deux cents mètres. Leur ẻchi- 
quier, a droite et à gauche de la digue, s’ẻtale ainsi, 
durant des lieues, jusqu’à ce que rẻternel tapis vert se 
coníonde avec le ciel. 

Et de cette étendue monotone, monochrome, une lassi- 
tude monte qui plane sur le pays entier. Mais ce n’est 
point Pceuvre niôrale d’une sensation ressassée jusqu’à 
1’ensommeillement, Teíĩet instinctif d’un spectacle cruel- 
lement immuable. Celte sensation demeure ìdentique chez 
tous, chez ceux-là même qui ne savent ou ne veulent 
pas voir. C’est une impression physique, scientiũquement 
mesurable, dont un hygromètre dirait la force en chif- 
fres exacts. 

Elles baignent dans de l’eau, ces rizières, et l’eau se 
retrouve partout autour de nous : ílaques ou mares le 
long des digues, croupissements boueux sous les liges 
vertes, stagnatiốns cristallines entre les ịeunes ẻpis. Sans 
relàche, de tous ses pores, cette terre súe, et radmirabỉe 
et indústrieuse agriculturè annamite, quaucun patient 
labeur ne dẻcourage, active encore cette transpiration 
fẻconde. Un drainage superíìciel remplace le nồtre, char- 
riant 1’engrais et la vie ; il n’est pas jusqu’à cette boue 
enlisante dont l’homme ne surveille la production. 

Cependant sous le soleil qui arđe et pompe, toute cette 
humidité fermente et s’ẻvapore, incessamment renouvelée 
par la condensation brumêuse des matins et la frẻquence 
des pluies. Un travail si continu sourd dans ce sol đẻ- 
trempé, que la terre reste victorieuse en sa lutte avec 
le sòléil. L’astre demeure en vain plus longtemps à 
l’horizon, exagẻrant ses cuisantes morsures à les 1 'éndre 
mortelles à 1’homme ; le marais, où vies animales et 
végẻtales grouillent de conserve, où les racines sont 
noires de sangsues, n’est pas desséché. Ses vapeurs 
montẽnt inẻpuisabỉes à 1’aspiration furieuse du ciel. 

De là, cette lourdeur lasse qui nous tombe aux épaules 
el nous courbe anéantis ; de là la ĩatigue des poùmons 
haletant comme dans une étuve... 

Paul Bonnetain 

Au Tonkin (Paris, Charpentier et Cie, ẻdit.) 
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NOTES 

(I) Nóologiíme que les élèves ne devront pas einployer. 


QUESTIONNAIRE 


I. — Détail. — Plate monotonie : sens de rẻpithèle. — Son im- 
mensité sans grandeur : pourquoi 7 — Quel nom donne-t-on ordinaire- 
ment au riz non repiqué ĩ — Vagues : expliquer la métaphore. — Un 
ỉugitií reílet d’argent : expliquer et justifìer la comparaison. — Meurt: 
sens du verbe ici. — Plan : expliquer. — Ton, couleur, teinte : diíĩé- 
rence de sens. — Quelle csl la couleur de 1’ẻmeraude 7 — Mouillée : 
sens du mot ici. — Damiers : sens ; que désigne ce mot dans ce pas: 
sage 7 — Trancbent : sens. — Rubáns de boùe : expliquer cette imàge- 
—• Indistinguables : à quel mot se rapporte c-t adjectif? E«t-il cou- 
rarament employẻ 7— Leùr échiquier : expliquer 1’image. — Monocbrome:- 
composition et sens. — Monte, plane : sens de ces verbes ici. — Res- 
sassée : étym. et sens. — Gruellement immnabỉe : expliquer 1’adverbe 

— ScientứiỊnement mesurable : expliquer. - Quelquês mots sur 
Vbygromètre. — C’esí nne impression ... en c hiỉíres exacts : chereher, 
dans les détails qui suivent, rèxplication de cette pbrase. — Croupisse- 
ments boueux, stagnations cristallines : expliquer ees expressions. — 
Pores: sens du mot ici. — Sue, transỊịiration : expliquer ces images. 

— Drainage superỉiciel : que véut dire 1'auteur par celte expression 7 

— Le nôtre : quelques mots sur le mode de drainàge pratiqué en Fran- 
ce. — Arde et pompe : montrer la foree de ces termes. — Permente : 
expliquer. — cõndensation brumense des matins : à quel phénomène 
1’auteur fait-il allusion 7 — Sourd : sens, indiquer 1'inũnild de ee verbe. 

— La terre reste victorieuse en sa lutte avec le soleil : comment 7 

— Guisantes morsures : expliquer 1’expression. — De conserve : sens de 
cette locntion — Qui nous tombe aũx ápauĩes : expliquer. — Haletant 
comme dans une étuve : expliquer et JUStiíier la compáraison. 

II. — Composition et idées. — 1« Distinguer les deux parties de ce 
texte el les résumer. 

2o Quels sont les deux aspects caractéristiques des riaúères d’après cette 
description 7 

3o La sensarion traduite par 1’auteur dans la dernière phrase vous 
parait-elle justiíìée 7 

III. — Appréciation littéraire. — Montrer que les principales qualités 
de ce raorcênu sont le pittoresque (relever lés imagès, lês comparai- 
S011S) et ĩkarmonie entre le fond et la íorme ; l’auteur 1’ẻussit à bien 
rendre les aspects du paysage pir des rẻpétitions (les signaler), des 
ípithètes et des locutions appropriées (les eiter). 
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36. — PAYSAGE Dư HAUT-TONKIN 

C’ẻtait SUI’ la route de ravitaillement, entre le poste de 
Po-louO) et Lao-kay. Des ruisselels clairs dégringolaient 
la penle en íaisant sonner les cailloux de leur lit; l’élan 
siniple, droit, agile, de bambous gigantesqnes et grèles 
jclait dans lair de 1’exaltation et de la joie; el plus 
loiII, bien au-dessus de nous, escaladant des íalaises 
calcaires, grỉses et bleues, de grands arbres dressaient 
leuis Irones b'aucs, lisses comme des colonnes. Quand 
il n J y avait plus de bambous, les bananiers sauvages 
envahissiiicnt la terre montueuse. Autour de leur tĩge 
ronde, molle et si pleine de sève qu’il en soxdait tout 
de suile unc bave claire quand on y eníbnẹait sa can- 
ne, leurs ẻnormes íeuilles s’enlevaiẽnt symélriquement 
pour entourer la hampe retombante d’une íleur plus 
iongue que le bras. d’ũn rouge sombre, riche et chaud 
comoie le velours d’une bannìere de procession ; et, sur 
cette grande íleur tranquille, on eủt dit d’autres lleurs 
plus petites, plus rouges, presque écarlates, tremb.otan- 
tes: c’étaient de petits oiseaux qui s’envolaient tous 
ensemble quand IIOUS passions, des oiselets ivres de 
miel ! Le sol noir sentait la dẻcompo«ilion, la fé- 
conditè, les graines qui germent et les insectes — car 
les insectes aussi ont leur odeur, quand darde le soleil 
d’élé, et que leurs myriades presque invisibles, au mi- 
lieu des herbes, et dans l’air sonore, et dans la terre 
sourde, volent, rampent, chassent, dévorent, chauữent 
leurs oeufs et leurs chry alides. 

Plus loin, au delà des végẻtations qui déferlaient, 
c’ẻtait le Fleuve - Rouge largế dẻjà comme la Seine, 
ĩougueux, hoqueteux de rapides, sali des argiles san r ỉan- 
tes arrachẻes aux 1 ’ocắ pòurris des hautes terres, qu’il 
portait vers le Sud, là-bas, jusqu’au deỉta du Tonkin po- 
puleux ; et de grandes jonques chinoises íaisalenl eíĩort 
poui’ le remonter. Lourđes, vastes, basses, patiemment 
êlles allaient amont, aidées à la fois par une voile de 
paille tressẻe et par les rotins íerrés d’hommes qui 
couraient perpétueilement de 1’avant à 1’arrière, agiles. 
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patients, inĩatigables, la peau d’un jaune qui tirait sur 
le noir et le 1'OUX, si courbés qu’ils avaient Tair de mar- 
cher à quatre pattes, et tout rapetissés par la distauce. 

PiEBRE Mille 

Louise et Barnavaụx. (Paris, Calmann - Lévy, ẻditeurs) 


NOTES 

(U Po-lou : déíorraation de Pliô-Lu, nom d’un poste dépendant de la 
pròvince de Lao-kay et situé SUI’ la rive gauche du Fleuvê-Rouge. 


QUESTIONNAIRE 


I. — Dẻtail. — ravitaiỉlement: ẻtym, sens. — poste : sens du mot 
dans ce passage. — dégringolaient: sens, construction. — 1’élan simple, 
droit, agile : expliquer ces troi> ẻpithètes. — ịetait dans 1’air de 1’exal- 
tation èt de la ịoie : pou quoi? — escaladant: etỵm ; sans.— envahỉssaient: 
expliquer rimage. — montueuse : sens. — s’enlevaỉent symétriquement: 
expliquer cette expression. - la hampe : pourquoi rauteui’ emploie-t-il ce 
mót 7 — riche et chaud : sens préêis qũ’ont ces deux adjecúfa dans ce 
passage.— nne bannière de procession: expliquer et justilìer la compa- 
raison.— tranquille : à quoi s’oppose cet adjèctif ĩ — on eùt dit: sens du 
verbe dire dans cette expressii n. — écarlates : sei s. — tremblotantes : 
composition, sens. — le sòl noir : justiíìer 1'épitbète. — ỉa dẻcomposition, 
la ỉécondité : expũquer.— darde : sens. — myriades : sens.— sonore... 
sourde : expliquer ces adjectifs; marquer l’opposition.— voỉent, rampent, 
etc... ; quel est l’effet produit par 1’accumũlalion de verbes 1 — ceuís, 
cbrysalides : expliquer. — dểỉerlaient : sens du mot ici. — boqueteux de 
rapides : expliqúer. — argiles sanglantes, rocs pourris : fxpliquer. — 
populeux: jũstifier rẻpithète.— loùrdes, vastes, basses... de 1'ãvant à 
rârrière : monti er 1’exiiCtitude de cetle deseriplión.— amont: composition, 
sens.— qui couraient perpétuellement de 1'avant à 1’arrière : pòurquoi? 

— tiraiênt : sens Ịartúulier de ce mot dans des expressions de ce genre 

— pourqnoi la peáu de ces hommes từe-t-elle sur le- noir et le roux ? 

— rapeìissés : composltion, sens. 

II. — Composition et idées. — !o Diviser ce morceau en deux 
parties essenlielles ; subdiviser chacune des deux parties. 

2 U Quelle est 1'iniprcssion générale qui se dégage de la lre partie ? 
de la 2e partie ? IÌ -lever les muts et les expressions qui paraissent 
marqùer plús spécialement cetle impression. 

III. — Appréciation littẻraire.— Le style est coloré (le démontrer), 
o riginal (runa quer surtout les compara Sons) et barmonieux (lire quel- 
ques pin ases à baute voix.) 



so 
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37. — PAR TEMPS DE CRACHIN 

II y avait des semaines que nous naviguions sur la 
Rivière Claire et le Fleuve Rouge, sans que le crachin, 
cette horrible bruine de 1’hiver annamite, cessât de tom- 
ber. L’eau sous nos pieds, I’eau dans le ciel, l’eau daus 
1’air. Dans le ciel, les nuages la laissaient couler, pareila 
à d’énornies éponges grises-; dans l’air, elle X'estait sus- 
pendue comme une poussièré(i); sur le Áeuve, elle roulait 
boueuse, rousse, sournoise, malicieuse, continuant, com- 
me elle fait depuis des milliers de siècles, son travail 
de Pénẻlope, fabriquant avec une rapidité de bonne 
ouvrière des plaines plates où les iùdigènes plantent 
des ricins. Seũìenuent, elle triche, met le sabie à la 
base, le liraon par-dessus, et puis s’amuse méchararaent 
à reprendre le sable. Alors le limon s’éboule, les 1 ’icins 
vont se promener, les tiges íìlent à la dérive, mainte- 
nues droites par leurs rađicelles alourdies de terre. Durant 
le jour, cettê procession de cadavres vous étourdit, vous 
endort; on a des raies dans les yeux, on les íerme. La 
nuit, ce perpétuel croulement, ce mauvais bruit mou, vous 
coupent le sommeil, au contraire, vous agacent, et si 
on a la íìèvre. à íorce d’avoir respiré 1’humiditẻ, on se 
niet à rêver tout ẻyeillẻ qu’on est couché une fois pour 
toutes dans sa íosse, et que le fossoyeur est là, qui 
s’obstine, avec sa pelle, à tout petits coups,.. 

PlERBE MlLLE 

Barnavaux et quelques femm.es (Paris, Calmann-Lẻvy, éd.) 


NOTES 

(I) Les Annamites appelìent le crachin mưa bụi (la pluie ponssière). 


Q.-UEST10NNAÌRE 

I. — Détail. — Poutquoi 1’auteũr éproiive-t-il le bosoin de définir le 
mot cvachin ? La déririition vons parait-elle juste ? — cessảt : jastifier 
eet emploi du subjonctif imparfait. — Quel est l’effet prod út p ir la répẻti- 
tion dù mol eau ?— couler : raontrer la prérision du terme! — énormes 
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ẻponges grises : jnstifìer la comparaison. — sWe rastait suspendna: 
pourquoi ? — comme une poussière : montrer la ũustesse de cette expres- 
sion. — elle roulait: montrer que le terme romer est plus prẻcis que 
le terme couler. — boueuse, rousse, sournoise. malioieuse : justifier 

ces ẻpithètes. — travail de Pénẻlope: expliquer cétte allusion mytholo- 
gique. — elle tricbe, ... ẹ'amuse méchàmment: est-il beíoin dẽ faire 
intervenừ une volonté malicieuse pour expliquer ce phẻnomène ? ne 
peut-on l’expliquer naturellement ? — vont se promener: qu’y a-t-il 
aamusant d ins cette expression ? — ỉilent : expiiquer. — aloùrdies de 
terre : pourquoi ? -*• cadavres : expliquar et justlíìer 1’emploi du mot dans 
ce passage. — étourdit, endort: montrer -comment ces mots sont expliqués 
par les ìnots suivants. -- sens des exprrssions : bruit mou, coupent le 
sommeil. — une ỉois pour toutes, s'obstìne : expliquer. — á tout 

petits coups, montrer l’êffet produỉt par ,ces mots bref», sourds, rejetés 
a la lỉo de la phrase. 

II. — Compositỉon et idées. lo Diviser cette description. en 
trois parties, précédées d’une introductiou. Diviser la 3 e partie en deux 
subdivisions. 

2° Montrer ^ a) la -coneísion ẹt , la précisĩon de 1'mtrođuction ; b) la 
netteté dù plan, soigneusemeiit " indiquố par 1’auteur lui - même; c) la 
solide umtẻ du morceau, constiiuée en quelque sorte par l’eau i d) la 
variétẻ des diverses parlies.due aux divers aspects de l’eau. 

3° Montr.er comment la fln de la đernière partie est préparée par 

tout le reste. 

III. — Apprẻciation littépairẽ. — Montrer que, dans cette des- 

eriptiơn, 1’auteur sait réunir des qualités plus spécỉalement scientitiques 
(esprit d’observation, besoin d’expliquer les phẻnomènes aobservés) à de 
reaìarquables qualỉtes ỉittẻpaires :• clarté, précision et surtout poẻsie (re- 
leyer les comparaisons et les expi-essions par lesquelles il personnibe les 
choses inaĩiimées). 


38 - EN BAIE D’ALONG 

Nous passâmes par la baie d’Along en douÈlant la 
pointe de la Cac-bà ; 'on perd quelques heures à pren- 
dre ce chemin ; il est vrai que le spectacle le vaut bien. 
Cette merveille naturelle déde.toute description. Qu’on 
essaye d’imasiner que tous Jes ráonstres, toutes les appa- 
ritions dont les banquises des mers du Nord inquiètent 
1’esprit des marins -ont été poussẻs au fond du golfe du 
Tonkin, se sont massés le long de la Côte et qu’on na- 
vigue au milieu des troupeaux de ces énormes colosses, 
dont le nombre paraìt aussi incaỉculable que celui des 


8? 


LE PAYS — T0NK1N 


grains de sable au bord de 1’Ocẻan. Des milliers et des 
millieis de locbers de quaíie à cinq cents pieds de 
hauteur surgissent à pic du fond des eaux et dessinent 
des íormes si élrangês, si rares, que 1’iniagination leur 
découvre les ressemblances les plus inatlendues; aux 
pics pointus, aux ballons arrondis, aux crêles ébréchees 
se nĩèlent des pyramides renveísẻes en équilibre sur 
leur pointe, đes tours gigantesques, de? chàteaux dé- 
mantèlés, des prof)ls de Béhemoths et de Léviathans à 
demi émerpẻs, des dômes de eathédrale, des fùts de 
colonne, des murailles en ruine qui font songer à quelque 
vdle que les Titans auraient habitée. Les parois de 
marbre étalcnt de grandes suríaees nues et grises sur l’in- 
destructible dureté desquelles 1 'ien n’a pu mordre, mais 
les somniets sont coiừes de buissons serrẻs, dius et 
courts qui ressemblent à uue toison verte. La mer, étran- 
glée en étroits couloirs, semble írappée de stupeur à 
voir tous ces colosses irámobiles se regarder dâns ses 
eaux ; elle est noire et lèclie leurs pieds silencieusement. 
Un calmtì de tombeau, un calme de pierre, lourd, écra- 
sant, enveloppe leur solennelle tranquillité. II y a peu 
d’ẻtres vivants sur ceố rocs. On n’y voil point d’oiseaux; 
à peine sur ceux qui sont les plìis voisỉns de la terre, 
entend-on parfois cíier un singe qui joue dans le íeuillage. 

L,e navire allait droit vers le Nord ; nous regardions 
saisis d’étonnement les rochers succéder sans interrup- 
tion aux rochers ; puis il ỉourna vers l’Est, et le soir noùs 
atteignìines la mer libre. Quelques colosses qui semblent 
s’ềtre ũgẻs trop tôt, pendant qu’ils essayaient de rejoindre 
le gros de la Iroupe, se voient encore un moment bos- 
suant lhorizon de leurs dos monstrueux, puis toule tra- 
ce de la merveille disparait. Mais si nous avions conli- 
nué notre route vers le Nord, nous aurions pu naviguer 
tout un jour sans en sortir; pendant des centaines 
de kilomètres, dit-on, jusqu’au cap Paklnng(l), ce sonl 
touịours de nouvelles surprises, dês édiíices chimériques 
et de vagues animaux íabuleux. 

Paul Bourde 

De Paris au Tonkin (Paris, Calmann-Lẻvj r , édit.) 

NOTES 

(1) Cop Pahhiỉìg : ca[! siinó au delà de la frontiỀre tonKinoise dans la 
pròvince eliinoise dc Koiiang-toiig. 
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QUESTIONNAIRE 


I. — Détail. — doubỉant : sens du verbe ici. — Cac-bà : quelques 
mots sur CPtte ìle. — déii : expliquor. — monstres, apparitions : sêns. 

— inquiètent Vesprit des marins : expliquer. — banquises : deíìnir. — 
poussés, se sont massés : montrer la force de ces teímes.— troupeaux : 
éxpliquer rimage. — énormes colosses : justifier la coo paraibOii. — aussi 
mcaìculable... de 1'Océan : n’y a-t-il pas ici quelque exagératu II ?— pìeds : 
valeur de cetie mesure. — à pic : expliquer. — ỉeur découvre les res- 
semblances les plus inattendues : monlrer la justesse de cette remar- 
que ; citer quelques Iioms d’ỉl(its qui indiquent cẽs ressemblances. — pics, 
baìỉons, crêtes : expliquer cbacun de ces termes et en juslilìer remploi. 

— pyramides renversées en équilibre sur ỉeur pointe : montrer la 
justẽsse et l’originalité de 1’expression. -- mordre : sens du verbe ici. 

— coiíĩés : expliquer cetle inìage. — une toison verte : justifìer cette 
comparaison. — ètranglée : sens. — semble írappée de stũpeur : expli- 
quer. — noire : pourquoi ? — lècbe : expliquer l’ìmage. — ũn calme de 
tombeau, un calme de pierre : sens dè ces expressions. — lourd , écra- 
sant : expliquer ces épúhètes. — solennelle : pouFquoi ? — s’être ỉigés : 
expliqnor. — trop tôt : pourquoi ? pendant quils essaỵaient de... ex- 
phquer et justifiêr rillusion exprimée dans cêtie phrase. — bossuant: 
sens. — dos monstrueux : expliquei' la comparaispn. - éditices cbimé- 
riques : expliquer l‘épithète. — vague : pourquôi? 

II. — Composition et idées. — 1» Inđiquer le mode de dévelop- 
pement sui vi par 1’auteur ; disiinguer qualre parties plus une introduc- 
tion et une conclusion. 

2° Comparer cette description à celle de M. Sarraut (lecture suivante! 
en remarquant que ce deniier s J est placé non seuleraènt au point de 
vue tnuristique, mais eneore au póiut de vue politique ; signaler les 
ressemblances el les diíTérenees. 

III. — Apppẻeiation littéraire. — Montrer que la principnle qualitẻ 
de ce morceuu est le pittoresque ; que le style parle aux sens (dèscrip- 
tion préeise) et à 1'imaginatien (évocations fanlasiiques) . 


39. - LA BAIE DV LONG 

Je ne sais rien (Tailleurs qui soit à la fois aussi sim- 
ple et aussi diíĩìcile à décrire, et qui surtoul, au même 
degrẻ, puisse exciter rẻtonnement. Sur une longueur 
de quatre cents kilomètres et une largeur de deux cents, 
tâchez de vous fìgurer, dans le chaos le plus exlravagant, 
une sorte de mer intérieure hérissẻe d’une myriade d’ìles, 
d ilots, de rochex-s, d’aiguilles, de menhirs, de pyramides, 
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de blocs et de tours, aíĩeclaụt les formes Ies plus im- 
prévues, les silhouettes les plus étranges, et quelqueíoií 
íes aspects des choses les plus rẻelles. í 1 ) Noyez à la 
fois, dans un immense lac, en inultipliant leurs dimen- 
sions par un gEossissement íantastique, les alignements 
bretons de Carnac, les dolmens mẻgaĩithiques, (2) les dou- 
ions moyenàgeux, les íalaises normandes, les gorges des 
Pj r rénées, ajoúlez-y les grottes les plus profondès eĩ toules 
les bizarreriés célèbres des rochers suspendus sur des abỉmes 
ou troués en arclies de pont par les Áols de l’ocẻan, mêlez 
tout cela comme vous vouđrez ou conime vous pourrez, 
jetez sur ce magniíìque dẻsordre de la verdure, des 
iianes, des lleurs, de loitibre, du silence, enfin étendez 
sur le tout un voile de légende, de tei’reur et de mỵs- 
tère, ct vous pourrex peut-etre vous faire une pâle idée 
de ce que c’est que la baie d’Along. 

Si pendant le jour, la baie cTAlong est admirable, et 
si ses grottes inerveilleuses offrent au touriste les spec- 
lacles les plus léériques, la nuit, lorsque la lune éclaire 
ce dỏcor de cataclysme, 1’impression est une des plus 
sa sissantes qu’il soĩt possible d’imaginer. II semble que 
les silhouettes s’aniinent et que les blocs immergẻs se 
penchent les uns vers les autres pour se chuchoter d’ef- 
ĨVayantes conũdences. Leurs formes íantomales suggèrent 
tout un romantisine de lẻgendes, un cycle ìnimaginable 
d’exploits de lées, d’enchanteurs et de génies diaboíiques. 
On s’altend, à chaque instanU à voir bondir des ténè- 
bres la chevaucbẻe de Yalpurgià ou le galop des chasses 
inlernales. (3) On apprẻhende soudain d’entendre l’hor- 
rible cor du chassẽur noir ou rẻpouvantable clameur 
d’une ruẻe de démons. Cette terrêur est délicieuse. Je 
parle pour le leraps présent. Elle 1’était moins naguère, 
àvanl notre pacilìcalion, car, jadis, et bìen souvent, par- 
mi des nuits d’effroi et de carnage, les vastes échos 
de la baie retentirent de bruits eíTrayants; la trompe 
lugubre des piiates chinois(A) résonnait, dans le soir li- 
vide, tel le cor du chasseur de l’enfer, et des sampans 
qui déployaient leurs voiles comme des ailes teintes de 
sang, on voyait jaillir la liorde démoniaque des écu- 
meurs de la mer, qui, lancẻs à 1’abordage des jonques 
surpriscs, massacraient sans miséricorde et pillaient sans 
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merci pour regagner ensuite, au sommet des rochers, 
leurs rèpaires inăccessibles, à la lueur cks ílambeaux 
que leur faisaient les bateaux incendiẻs. 

La Franee, depuis, a passé par là : la paix ừanẹaise 
a restitué à la baie d’Along le charme ẻmouvant et 
tranquille d’un des plus beaux spectacles du monde. 
On peut y admirer sans crainte les merveilles de la 
nature. Une garde veille sur nous qui dẻíend bien notre 
rêverie : c'est 1’ĩlot du Cimetière ; et cette garde, ce sont 
ces petites croix blanches, toutes servẻes Les unes près 
des autres, qui jalonnent les tombes des marins glorieux 
de Courbet. (5) 

ÁLBERT SaRRAUT 

Les merveiỉles de rindochine 

(Conférence faite à 1’Uĩiiversitè des Amtales à Paris le 2 Dẻcembre 
1916 et publiée dans le Journal de 1’Universilẻ, n- du 15 Janvier 
1917). 


NOTES 

(1) C’est à ces aspects particuliers que sont dùs les noms dont on 
a baptisé ces ỉlots eí rochers : ĩles du Orapaud, de la . Croix, de la 
Clochê, des Mamelles, de la Chèvre, etc. 

(2) Carnac, nom d’une commune du département du Morbỉhan (en 
Brètagne) célèbre par les alignemeids mégálithiques (de méga : gránd 
et liĩhos : pierre).— Les dolnìens (du celtique tolmen : table de pierre) 
sont des mõnuments mégalithiques íòrmés d’úne grande pierre plate posée 
sur deux aulres pierres verticales. 

(3j D’après des lẻgendes allemandcs, dans la ruit du 30 avril au ler 
mai, qu’on appelait la nuit de Valpurgis — du nom de Sainte Valpurgìs 
dont la fête êst célébrẻe le ler mai — les sorcières, montées sur des 
manches à balai ou sur des boucs, allaient relrouver le diable et se divertir 
avec lui. 

(í) Cf. ce passage de VAnnam d’autrefoìs de p. Pasquier : « Le 
tam-tam, les sinistres appels de la trompe chinoise íaisaient passer snr 
toute la campagne le grãnd ĩrisson de terreur, avant coureur đès pillages, 
des ineendies, des raniĩons, des meurtres, des raizzias de femmes et de íìlỉès » 

(5) Pendant 1’expẻdition du Tonkin, 1’escadre írancaise, que commandaỉt 
1’Amiral Courbet, était mouillée en baie d’Along. Les marirs qui mou- 
raient à bord des bnteaux étaient enterrẻs daiìs un ilot que l’on appelle 
depuis ưìlot du ('Amelière. 
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QUESTIONNAIRE 

I Détail.— aussi simple et aussi diiỉicile à dẽcrứe, marquer 1'oppo- 
sition — dans le chaos le plus extravagant, expliquer cette expressiòn— 
qu’est-ce qu'uue mer intérieùre ? — hérissées, montrer la propriétề de ce 
tenne— myriade , sens— aiguilles, sens— menhir, origine, sens— aỉiectani 
expl qupr— noyez... ajoutez... mêlez... jetez... dans quel sens faut- 
il prẽnđre ees impẻratifs Ỹ— par un grossíssement ỉantastique, expliqaer 

— donịons... ỉalaises... gorges... ẽxpliquer 1 ces allnsions — bizarreries 
célèbres, sens de cetie expression — tròués en arcbes de pont, expliquer 

— magniíìque désordre, remarquer 1’alliance de mots — de la rerdùre, 
des lianes, des íleurs, de 1’ombre, du silence, montrer 1 exacliiude de 
ces détails — UI1 voile de lêgende, de terreur et de mystère, expliquer 
re* 8XỊU e^sions — păle , montrer l’importiìnce de cette épittièle — ce 
dỏcoi ’ de catacỉysme , sens de reUe exprẽssinn — saisissantes, SPHS — s'ani- 
nient, pxpliquer - d’effrayantes conỉidences , que faut-il entei dre par là? 

— íormes ỉantomales, expliquer — tout un romantisme de légendes, 
expliquer cette expression — cycle, étymologie, sens — encbanteurs, génies 
diàbòliques, expiiquer — cbẽvaucbếe, sens — délicieuse, pourquoi ? — 
naguèrê, compositión, sens — carnage, étymologie, sens — vastes écbos, 
expilquer répithète — livide, étỵmologie, i-ens — comme des ailes teintes 
de sàng, expliqper cette coinp.iraison — borde, sens — Ếcumeurs de la 
nier, expliquèr cette expression — sans merci, sens de 1’expression— repai- 
ret, sens — tranquiỉle, sans crainte, montrer le contraste entre ces 
expressions et celles du piragraphe précédent — qui déỉend notre rêverie, 
expliquer. — ịalonnent, expílquêr. 

II. —Composition et idées. — 1) Diviser le morceau en deux par- 
ties prineipales ; distinguer une introduction ; relever une phrase de 
transition entre la première et la deuxième partie ; snbdiviser la deuxi- 
ème parlie. 

2) Juslilier par des íiiits eette expression de 1’auteur : la paix íran- 
ẹaise (grouper les faits dans 1’orđre suivant : snr les fionlières, à lin- 
térieur du paỵs, sur les íleuves et sur les mers ; dans les divers pays 
de l’Union) 

3) Comparer cette description à celle de Paul lỉourde ; expliquer les 
ddĩẻrences. 

III. — Appréciation littéraỉre. — M. Albert ‘■'arraut. dans cette 
page, réunit aux qualités de 1’orateur, celles du poète. 

a) 11 est orateur par le rythme qú’il imprime à ses phrases, par le 
moúvenient qui anime tout le morceau (Remarquer, dans la première 
partie, ces impératiís qui donuent de la vivacité à la description: l’au- 
ieur interpelle, en queique sorte, ceux qui 1’écoutent. Eiudier aussi, an 
pnint de vue du mòuvement, la fin de la deuxième partie : car ịadis, 
et bien souvent..; et la fin du morceau : elỉe est là-bas..) . 

b) Poè p, 1’auteur l’est j.ar les mots qui peignent : termes descriptiís 
(dans la ppemièrc partie : rocbers, abímẽs, ârcỉies, etc...) comparaisons 
(dans la première partie : dolmens, menbirs, etc... — ces comparaisons 
sont empruntées à des paysages d’Enrope, car M. Sarraut sAdres^e à 
des Parisiens — ) et enfin par des évocations lantastiques (suriout dans 
la deuxiòme pattie). 
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40 — MIDI TONKINOỈS 

Le ciel ílambe. Sans trêve, en cataractes d’or, 

Sur riiumble toit de chaume et 1’immense rizière, 

Un soleil 1'urieux assène sa lumière, 

Et, sous ses ílots de lave aveuglante, tout dort, 

Loin de 1’âpre clartẻ dont la caresse mord, 

L’homme garde sa case et la bète se terre, 

Et rastre triomphant fait rẻgner sur la terre 
Un silence brutâl profond comme la mort. 

Mais, paríois, comme au soir d’une ardente tuerie, 
Troúblant seul le eharnier muet d’un peu de vie, 
Remue encoi' confuséxnent un moribond, 

Tel, des marais fangeux, cà et là, quelque buSle 
Gris-bleu, le dos luisant, lceil stupide et tout rond, 
Lentement — vers l’azur en feu — lève son muie. . . 

René Crayssac 

Les grìỊỴes da Dragon (Hanoi, Imprimerie d’Extrême-Orient) 
GUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — ỉlambe : sens. — cataractes d’or : expliquer et jistifier 
1’image. — soleil íurieux : expliquer l’épithète. — assène : montrer la for- 
ce de ce terme. — ces íỉots de làve : expliquer riìnage. — đpre : 
sens. — la caresse mord : expliquer cotte alliance de mots. — gârde : 
sens du mot dans ce passage. — se terre : sens. — astre trionìphant : 
expliquer la périphrase. — silence brutal : s-ns de rẻpithète. — proíond 
comme la niort : expliquer la comparaison. — ardente tuerie : expliquer. 
— c barnier : étyra., sens. — moribond : composition, sens. — coinme 

au soir d'une ardente tuerie, etc... justi(ìer celte comparaison. — le 
dos luisant: pourquoi ? — stupide : sens. — tout rond : monli er 1’exacti- 
tnde de ce détail! — azur en ỉeu : expliquer 1'expression. — muítle : 
sens prẻcis. 

II. — Composition et idées. — lo Distinguer dans le texte trois 
parties. 

ío Mentrer que 1’auteur a su choisir les dẻtails caractẻristiqxies du 
midi tonkinois et que rimage de la fìn termine heureusement le morceau. 

III. — Versiíieation. — lo Etudier. đ’après ee poème, les règles d’un 
sonnet. 

2o Qu’appelle-t-on rejet en poésie ? En citer un exemple dans la pièce. 
3“ Indiqùer la forme et la disposition des rimes. 

III. — Appréciation littéraire. — Ce sonnet vaut par 1’exactituđe 
du fonđ et lã beauté de la form« : couleur et harmonie. 
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41 - SOíR Đ’ÉTE 

La route mandarine a des rougeurs de brique ; 

Le ciel, couleur de cendre, est lout crevassẻ d’or. 

Au bas de l’horizon, le soleil brìde encor, 

Et le Song-Coĩ(í) se teint d’une pourpre hẻi’o'ique. 

Chaque nuage ẻvoque un monstre allégorique... 

Fasté niassiĩ... Silence étrange... Ce dẻcor 
Suspend sa pesanteur sur 1’àme sans essor... 
Dẻíaillance dẹs nerfs... Atmosphère électrique... 

C’est 1’heure où le chignon dẻroulẻ sur le dos, 

Les indigènes nus descenđent dans le íleuve ; 

Mais leur íièvre s’irrite en la tiédeur des flots. 

C’est un soir accablant conime une lourde ẻpreuve ; 
Sotis l’air épais on voit les palmes se courbér. 

La yie est com me un fruit trop múr qui va tomber. 

Alfred Droin 

La Jonque viciorừuse (Paris, Fasquelle, éd.) 


NOTES 

(\) Song-Coi, dẻformation de Sông Cái 0 le grand Henvei, nom xulgaire 
soùs leqùel les Annamites désignent le Flenve-Rouge. 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — Qnelques mots SU' la route mandarine : pourquoi 
l’appelle-t-on ainsi ? Quelle est sa longueur ? Quelles sont les vilies prin- 
cipáles qu’elle traverse ? — A des rougeurs de brique, pourqnoi — Cou- 
lenr de cendre. c revassé d'or, expliquer. — Au bas de Vborixon, dans 
quel sens 1’auteur prend-il ici le mot borừon ? — Pourpre, sens. — Bé- 
roìque : expliquer. — Evoque, comment '! — Monstre aỉlégorique, sens 
de l’expression. — Faste massií, sìlence étrange ; expliquer ces expres- 
sions.— Suspend sa pesanteur, comment ?— Sans essor : pourquoi ? — Si- 
lence étrange..., ãtmosphỀre électrique, montrer l’e£fet produit par 
ces propositions elliptiques.— Par quoi êst produite cette déíaiỉlance des 
nerỉs ? — Cbignon dérouli, explìquer cêtte f xpression. — Mais leur 
íièvre. . . des ílots, expl quer lout le vers. — Gomme une ỉourde 
épreuve, expliquer. — L'air épais , expliquer 1’épithète. — On voit les 
palmes se cou rber, montrer lê pittoresque et 1’énergie de cette image.— 
Expliquer le derniér vers. 
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II. — Composition et idées. — 1° Diviser ce sonnet en quatre partìes. 

2o Quelle est rimpression physique et qnelle est rirapression morale 
qui se dégagent de ce tableau ? 

III. — Vepsifieation. — Rappeler les règles du Sonnet — règles 
quỉ sont exactement appliquées dáns ce poèmer 

IV. — Appréciation littéraire. — Le stỵle est pittoresque : 1’auteur 
nole, avec ùn rare bonheur d’expression, des sensations d’accablement 
diffieiles à définir ícomparer avec la Lecture de Loti, No 14) — Le vers 
est ferme, harmonieux : le đernier vers notamment ést très beau (raon- 
trer l’effet produit par la coupe après le huitième pied). 


42 - LA FIÈVRE DES BOIS 

Savez-vous ce que c’est que la fièvre ? — Dans le Delta 
et ailleurs, on connaĩt la íìèvre des marais : parfois on 
en meurt, mais plus souvent on s’en guérit en «chan- 
geant d’air», par un simple voyage en Francc ou au 
ĩapon. Ici nous tremblons la íìèvre des bois, que vos 
médecins d’Europe ne connaissent pas. La gueusê 1 vous 
la buvez par les poumons et par la peau, le matin, 
quand vous marchez en forêt. 

Elle se tapit, pour vous attendre, dans le sentier, SOU& 
les feuilles lombẻes qui se décomposent en tas et qui 
gardent sous leur amas, comme une prẻcieuse rẻserve,— 
vous le sentirez en y plongeant la main, — rhumidité 
chaude des mille et mille pourritures animales et végé- 
tales. Avant 1’aube, elle mon te dans le brouillard blanc 
qui se dégage de la terre et qui s’est imprẻgnẻ de toutes 
ces corruptions. Les rois de la í’orêt, banyans, bainbous, 
lataniers vivent de ce terreau profond et de celte lourde 
atmosphère ; pendant des siècles, ils s’en engraissent et 
croissênt plus fiei’3 et plus beaux que dans ìe voisinage 
hostile de 1’homme dont l’activitẻ, dẻdaigneuse des gẻants 
presque éternels, épuise la terre au proũt de ses éphémères 
et naines moissons. Mais en revanche, ici, 1’homme fris- 
sonne en suant, aux plus chaudes heures du jour, et, 
dans ses os et son sang, il sent se glisser la fièvre des 
bois, celle qui jamais plus ne vous quitte et sùrement 
vous tuera,—tels ces poisons implacables tirẻs du bam- 
bou par les Malais dè Sumatra. 
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Tous mes miliciens annaniites sont irrẻmissiblement 
empoisonnés paT cette malaria bue dans l’eau des ruis- 
seaux et respirẻe dans les brouiliards du matin. La nuit, 
ils ne dormênt pas ; je les entends geindre et s’agitersur 
le lít de camp ou siứ la terre malsàine. Quand la íatigue 
ferme leurs yeux, des cauchemars les secouent et les 
réveillent, des cauchemars toujours les mêmes, où passent 
les íantômes de la forêt. 

JưLES BoiSSlÈRE 

Pumeurs (Vopium (Paris, Vald. Rasmussen, éd.) 


QUESTIONNAiaE 


I. — Détail. — Fièvre des bois , Fièvre des marais : pourquoi ces 
dénominations ? — « Ghangeant d’air » : expliquer ; pourquoi 1’auteur met- 
il cette expression entre guillemets ? Nous tremblons la íièvre des bois: 
cet emploi du verbe trembler est-il régulier ? — Vos médecins d'Eu- 
rope : pourquoi le persoiinage qui parle emploie-t-il l’ađjeetif posspssd 
ros 'ì — Gueuse : S8I1S. — Burez : montrer la force du terme. — EUe 
se tapit: monirer que 1’auteur personniAe la íìèvre par l’emploi de ce 
verbe. — Une prácieuse râserve : coimnent faut-il entendre 1’épithète 
précieuse. — võus le sentirez : que remplace ce prouom le Ỹ — Boi 
de la ỉorèt : evpliquer cette périphrase. — Voisinage hostile de 1’bomme : 
expliquer. — Géanìs presque éternels... ẻphémeres et naines moissons : 
mòntrer 1'opposiLon êntre ces deux exprêssions. — Se glisser : seDS 
du verbe ici ; le rapprocher de se tapit. — Implacables : etym. et seas. 
— Irrẻmissiblement : composition et sens. — Malaria : étym. — CaD- 
cbemars : expliquer. 

IL. — Composition et idées. — Montrer que 1’auteur, après une 
inlroduction dans laquelle il déíìnit par comparaison la íìèvre des bois, 
iudique ses causes ẽt ses elĩets. 

III. — Appréciation littéralpe. — 11'Ịitrec que le style de ce 
morceau est tres vivant et coloré (personniíication, êmploi des pronoms 
de la deuxiènie personne, etc...) 
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Le íleuve est se mé d'ìles qui le divisent en un grand 
nombre de bras. Ce n'est que dans un brumeux loin- 
tain qu’on apercevait la rive opposée à celle que nous 
suivions. Les eaux, se brisant contre les rochers qui for- 
maient une succession presque ininterrompue de rapides, 
élevaient dans l’air u.ne granđe voix mugissante. Entré 
les ìles, ces rapides présentent un aspect singulier; sur 
les rochers et les bas-fonds, une incroyable quántitẻ 
darbustes ont piùs racine, ils paraissent au-dessus de 
l’eau, 1’ẻchine ployẻe par le courant ; on dirait une íorêl 
inondée. Quelques arbres de bauté taille semblent ne 
tenir à la terre que par des lianes qui les umssent à la 
rive comme des racines aériennes. Nos bateliers íaisaient 
preuve d’une hardiesse extrême et d’une merveilleuse 
ágilitẻ. Ils dirigeaieDt avec prẻcision leur esquit le long 
des sentiers sinueux tracẻs par le hasard enlre les arbres 
autour desquels l’eau bouiìlonnait en redoublant d’im- 
pẻtuosilẻ. Êquilibristes consommés, ils ne manquaient 
jamais de saisir le tx-onc rugueux ou la branche ílexible 
qui pouvait leur servir d’appui et empêchei la pirogue 
de prêter le ílanc au courant, qui l’eùt jetẻe sur les 
écuêils. Après quelques heures de ces émolions, je ne 
voyais jamais sans plaisir arriver le moment de la balte. 
Nous avions la forêt pour salle à manger, et plusieurs 
fois des troupeaux dê sangliers ont dù nous céder la 
place. Notre chambre à coucher, c’était la geôle étroite 
et humide de nos pirogues.' Le soir venu, on coupait les' 
arbres, on arrachait les grandes herbes loules ruisselantes 
de pluie, les feux dnissàient par s'allumer, chacun s’éver- 
tuaií, et le diner commenẹait, le plus souvent très frugal, 
quelqueíbis somptueux, sũivant la fortune de la chasse, 
mais toujours très joyeux. Les souvenirs de Paris, les 
chances de notre voyage et par accident les discussions 
politiques et religieuses jetaient aux ẻchos étonnés de 
ces granđs bois des mots bien nouveaux pour eux. Une 
cigale retentissante nous poursuivait de station en station 
el entonnait à la même heure sa note unique et prolon- 
gée comme pour donner le ton aux cbantres ordinaires 
de ces sombres palais de verđure. Dans ces régions, la 
vie semble se ranimer dans la nature à la tombée de la 
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nuit. Les animaux, accablés comme 1’homme par la cba- 
leur du jour, font une longne sìeste jusqu’à ce que le 
soleil soit près de quitter ỉ’horizou. 

Un soir, nous nous ẻtions arrêtés au fond d’une peiite 
crique, nous croyant à l’abri du courant et du vent. Nos 
barques serrées les unes contre les autres et même enga- 
gées dans un ruisseau presque à sec, nous nous ẻtiòns 
endormis tranquilles inalgré le cri aigu et assez rappro- 
chẻ du tigre. Tout à coiip un orage ẻclata sur nôtre 
tête, une pluie diluvienne lomba sur notre campement, 
une de ces pluies tropicales auxquelles rien ne résiste, 
qui créent en dix secondes des íleuves puissants, et trans- 
lorment en impétueux torrent le moindre íìlet d’eau. Le 
ruisseau paisible où nos barques Aoltaient à peine senlla 
tout à côup, et ce ne fut qu’avec bien des eíĩorts que 
nous parvĩnmes à nous rattacher au 1 ’ivage. Le danger 
passé, nous pùmes jouir à 1’aise du beau dẻsordre de 
cette nature vierge à laquelle la lumière électrique prêtait 
des charmes m 3 7 stérieux. 

Louiò DE Carnéí 1 ) 

Voycige en Indo-Chine et dans ƯEmpire Chinois 
(Paris, Dentu, éditeur) 


NOTES 

(I) Louis de Carné faisait partie de la Comrni^sion d'eỵploralion du 
Mélíong, commaudée par Doudart de Lagrẻe, comrne délégné du -Ministre 
des AÍTaires Etrangères. 


QUESTIONNAIRE 


I. — Dểtail. — semé : expliquer. -- rapides : sens. — une grande 
voix mugissante : expliquer. — VỂchừie ploỹée : expliquer rimage. — on 
dirait nne forèt inondée : justilìer cette ilĩnsion. — comme des racines 
aériennes : expliquer la comparaison ; en mont r er 1’originalité. — hardi- 
esse extrême, merveilleuse agilité : montrer que ces expressions sont 
jnstifiées par les détails qui suivent. — esquừ : montrer la propri- 
étẻ du têrrae. — s entiers : sens dn mot ici. — bouilỉonnait : expliquer 
1’image. — ẻquilibristes : sens ; ju$tiíìer 1’emploi du teime. — cònsòm- 
mês : expliquer. — prềter le ílanc au courant : r\p] ; quer "exp-ession 
— la íorềt pour salỉe à manger, montnr roppoMiion des terme 1 !. — 
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ỊỊeôỉe : sens ; justifìer 1’emploi du terme ici. — s’évertuaìt : expliquer. 
— suivant la íortune de la chasse : expliquer 1’expression. — par ac- 
cident : expliquer. — étonnés : pourquoi pòursuivait : montrer la íbrce 
du terme. — entonnait : sens. — chanteurs 0 rdinaires : que designe 
ceile expression ? — sombres palais de verdure : expliquer 1’image. — ac- 
cabl^s : montrer la 1'nree dũ ternie. — crique : sens. — diluvienne : 
Ptym., sens. — qui créent... íilet d’eau : montrer 1’exactitude de ces 
détaiú. — beau désordre : expliquer celle alliance de mots. — vierợe : 
expliquor.— lumière électriqùe : de quelle lumière s’agit-il ici ? 

IÍ. — Composition et idées. — 1° Indiquer où commence et íỉuit 
rhacnne des quatre pariies de ce morceau : a) les paysages du lleu\e 
(Ips énuiuérer) : b) les tnanoeuvres des batpliers ; CJ la vie dans une 
iialte ; d) la description d’un orage. 

Montrer ee que révèle ce lextp sur le cours du Mẻkong et sa 
navigabilité. 

III. — Appréeiatioa littéraire. — Monlrer que le style du mor- 
eeau est pittoresque (relever les images et les comparaisons) et kar- 
monieux (signaler les phrases les plus intẻressantes à cet ẻgard). 


44. — A DOS D’ÉLÉPHANT 

Les sentiers tracẻs par les ẻléphants sauvages, car 
il n’existe pas d’autres roules, s’entre-croisent sous les 
bambous, qui font entre les arbres un impénétrable tis- 
su hérissẻ de piquauts. Nos éléphants Ènontrent une 
surprenante habiletẻ dans la íatigánte besogne d’enfon- 
cer les fourrés, d’arracher les arbres, de les tordre avec 
leiars trompes ou de les ẻcraser sous leurs pieds. Cha- 
cun prend à son tour la tête de la colonne, obẻit ponc- 
tuellèment aux indications verbales du cornac, comme 
s’il comprenait sa langue. Un gros arbre empêche-t-il le 
passage, 1’éléphant appuie au tronc son large íront, et, 
sans que 1’anỉmal semble faire un eíĩort, l’arbre s’incline, 
les racines sortent de la terre, sur laquelle il se trouvể 
élendu bientôt sous la pression du pied colossal qui a- 
chève de 1’abattre. Si 1’ùne de ces lianes immenses sus- 
pendues aux grands arbres menace de blesser le voya- 
geur qu’il porte, 1’élẻphant attire à lui cette sorte de 
câble monstrueux, le déchire, le rompt comme un enfant 
ferait d’un fil, et ne s’avance jamais sans avoir ouvert 
un large passage pour lui-même et pour la charge qui 
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est sur son dos, et dont il semble avor mesurẻ la liau- 
teur. Nos animaux eurent à travailler ainsi pendant plu- 
sieurs jours. Laborieux et doux, ils ne témòignent d’hu- 
meur que lorsque les cornacs, ne se bornant pas à les 
entraver, jugeaient nécessaire de les attaeher. Ceia arri- 
vait toutes les fois que nous faisions halte dans des 
quartiers ừéquentés par des troupeaux nombreux d’élé- 
phanls sauvages. Ceux-ci en effet, rougissant, dit-on, 
pour leur race, de voir leurs frères asservis, ne manquent 
jaruais, quand ils les rencontrent, de briser leurs liens 
ét de les coniraindre à reprendre, en se joignant à eux, 
leur vie errante au sein des forêls sans limites. Nos 
animaux, mỏcontenìs, dépilés, írappaiení leur tronipe 
contre lerre avec un bruit sonore ou bien iinitaient ces 
vibralions aiguẽs et mẻtalliques qu’obtient un sonneur 
inexpérimente souíĩlant dans un cor de chasse. 

Louis DE Carné 

Voyage en Indo-Chine et dans ƯEmpire Chinois 
(Paris, Dentu, ẻditeur) 


QƯESTIONNAIRE 

I. — Détail. — un impénétrable tissu bérissê de piquants : expliquer 
celte expression ; monlí'( r qa’elltì traduit, en même temps qne là difli- 
culíé de la marclie, le mérite des ẻlephants . — ỉoùrrẻs, : sens — 
d’arracber... d’enfoncer ... tordre... écraser : montrer l’effet prodnit 
par cette accnmulaliou de verbes — ponctuellement : étymolo„ r ie, sens.— 
corna c: origine, sens.— Varbre s’mcline, les racines sortent de la 
terre : montrer TeíTet produit par la suppression de toute formnle de 
liaison — câble monstrueux: expliquer et justifier la comu-raison — 
comme un eníant ỉerait d'un ỉil : montrer la juslesse de ritnage — donị 
il semble avoir mesuré la bauteur: expliquer.— humeur : sena— 
entraver : délìnition — rougissant : 1’expression Vuũ> parait-elle heureuse ? 
— dit-on, pourquoi cette restriction ? mécontents, dénités, dilĩérence de 
sens — cẽs vibrations... cor de c basse, monlrer 1’originalité et la 
précision de cette comparaison. 

II — Composition etidées.— Distinguer deuxparties, et une ùitroduclion. 

III. — Appréciation littéraire — Montrer qne le stvle est clair, 
aimple—ét qu’ìl ne manque ni de rouleur, ni de ráouvement. 
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45. A TRAVERS LA FORÊT LAOTIENNE 

Maintenant, c’était la traversée de la forêt sauvage... 

Ils allaienl à la file, avec sept éléphants, aux claquet- 
tes de bambou sonores, chargẻs de cages couvertes, et 
une vỉngtaine de petiíes montagnardes Ivhas, (1) en Yesttìs 
bleues, aux mollets serrẻs de bandelettes sous la courte 
jupe, les cheveux nouẻs d’une étoíĩe, les oreilles traver- 
sẻes de tubes de feuille roulẻe, de bois, d’os et de ler, 
le front bombé, bandẻ d’une lanière d’ẻcorce, d’où 
pendait la hotte pesante sur les épaules robustes.. . 

La caravane montait et dẻvalait, par les crètes et les 
ravins, où le jour diminuẻ n’est plus qu’une Iraìnée 
verte sous les parasols étagés d’ârbres gigantesques, 
étayés de leurs racines comme de murailles de sou- 
tènement; à travers le réseau des lianes, innonibrables 
comme les ũbres de la pluie ; entre des végétations 1 ’igi- 
des, mẻtalliques, aux lances hérissẻes, aux lames tran- 
chantes, aux dents poinlues, aux gritTes déchirantes, — ou 
dans la profondeur de la jungle où les ẻlẻphants dis- 
paraissent, d’où n’émergent plus que les cages balancẻes, 
comme des pirogues aux râpides. . . 

Ils aỉỉaicnt par la forêt torride, où, sans trêve, jusqu’à 
robscurité, corame des millions et des millions de gongs 
invisibles, le silence grinẹait, craquait, crẻpitait, vibraìt, 
à ỉa stridulation frénetiqne des cigales de la saison sè- 
che. . . 

Le plus souvent à pied, Kao Som Sène ( 2 ) et ses C0111- 
pagnons suivaient le trajet débroussaillé par le pas tran- 
quille des pach 3 'dermes, terrassant d’ẻpais massiÊs dres- 
sés comme des obstacles iníranchissables. . . 

Les sarmenteuses qui s’ẻlancent du sol, grimpent aux 
ữondaisons, enguirlandent les cimes de leur Aoraison 
aérienne, retombent, pendent, se tordent, s’enroulent, se 
tressent en cordages, se tendent et se trament comme 
les fìls ẻnormes de íormidables mẻtiers à tisser. . . les 
élẻphants en accrochaient quelques-unes, qu’ils nattaient 
aussi ĩaeilement que des toulĩes de poils, du bout de 
leur trompe retortillẻe. . . Et il semblait que toute la 
íorêt, ligoitée de tant de chaĩnes, de crampons solides, de 
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vrilles tenaces, de volubiles souples, comme prisonni- 
ère de eangues inextricables, fùt èittráìnẻe à l’esclavage, 
derrière une marche victorieuse. . . 

Mais, soudain, la voùte de ramures et de ĩeuillages 
s’ébranlait, des parois cédaient à la tension des liens 
qui se rompaient, et c’étaìl le ữacas d’un écroulement 
de loitures par un c 3 ’clone, tout cela qui se déchừait, 
se culbutaitet s’effondrait — avec des plaintes et des co- 
lères “humaines”, qui se sauvaient des dẻcombres : la 
fuite épel’due de gibbons noirs, à face ratatinẻe, les 
yeux ronds et vifs, la bouche furieusement retroussée 
sous le nez camus, entre les favoris blancs. . . Accro- 
chés par les longues mains nues de leurs bras velus, 
ils gagnaient de branche en branche. puis, à distancp, 
debóut, assis, ìls se postaient pour voir passer la cara- 
vane. . . 

Les bras des cornacs se lassaient de frapper du coupe- 
coupe au travers des branchages. . . Les marcheurs, pour- 
tant légers et habiles à ẻviter les chocs et les blessures, 
avaient les pieds lacẻrés des crocs et des griffes de la 
brousse. . . 

ĩ Et l’on souữrait de la chaleur intense et du manque 
d’eau dont il íallait descendre emplir des tubes de bam- 
bou aux creux des ravins J hantés par la Yipère aboyante, 
pendant qu’à l’affùt des cerfs, le tigre dont la trace en 
trèíle se marquait sur la vase, guettait les hommes. . . 

.ĨEA.N ÀJALBERT 

Sơẹ \an Di (Paris, Ernest Flammarion, ẻditeur) 


NOTES 


(1) Kha (mof thai signifi,int (t sauvage t et équivalant au tarme an- 
■araito t Moi» ): nom genérique sous lequel OM désigne les peuplades 
sauvages du Laos. 

(2) Kao Sora Sène, laotien, héros du roman de J. Ajalbert. 
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QUESTIONNAIRE 

ỉ. — Détail. — ủ la file : expliquer cette locution. — claquettes : 
sens.— cages : sens du mut ici.— en vestes bleues... m nlrer rexdciitude 
de cetle ìíe.cripùon du costume Kha. — dévaỉait : romposition, sens.— 
montait et dévplait, par les crêtes et les ravins : montrtr la corres- 
pondiince des termes dans ce membre de phrase. — traỉnée verte : 
montrer 1’exactilude de ce détail,- parasols étagés : monirei que eelte 
comparaison est 1 CÍ bien à sa pla'ẽ.— étayês. expliquer. — de quels 
arbres s’agĩl-i 1 dans CP passage ? — comme de muraiUes de soutène- 
ment : expliquer cette comparaison ; de quelle sorte d’arbres s'agit-il 
)CÍ ? — còmme. les ỉibres de la pluie : expliquer cette comparaison 
originale .— métalliques : expliquer 1’épithète. — àux lances bérissées... 
aux griíỉes déclúrântes : expliquer cès comparaisons.— jungle : délìnir. 

— oủ les éléphants disparaissent: montrer la force de ce détail. 

— comme des pirogues aux rapides : justi(ìer celte Comparaison.— 
comme des millions et des milỉions đe. gongs invisibles : expliquer 
cette Củmparaison.— le silence grinọait... expliquer cette alliance de 
mots.— grinẹait, craquait, crépitait, vibrait : sêns précis de cesverbes; 
quel est 1 eũei pi-odr.it par cette aceúmulation de termes ? — stridulation 
irénétique : expliquer.— débroussaillả : cnmposition, sens.— terrassant: 
par quêls termes l’auteur peint-il la puissance des éléphants ‘?— sarmen- 
teusès : déíìnir ; citer quelques sauneuleuses. — ỉloraison aẻrienne : 
expliquer rẻpilhde. — retombènt... se trament: sens précis de ces verbes ; 
sigraier la miriutieuse e.íactitude de ces détails ; quêl est 1’ellet produit 
par cette aceun ulation de verbes ‘ì — comme les íils énormes de íormi- 
dables mẻtiers à tisser : expliqưer cette comparaison. — nattaient: sens ; 
montrer la lorce du terme.— retortillée : cómposition, sens.— ligottêe : 
expliquer 1’image . — cbaínes, crampons, vrilles, roỉubiỉes : đéíìnir 
chacun de ces mots ; en juslifiér 1’emploi ici.— comme prisonnière de 
cangues inextricabíes : expliquer la comparaison. — fnt entrainèe à 
1’esclavage... : montrer que cette fin de phrase est ] réparée par tout 
ee qui précède.— voúte: expliquer rirr.age.— cédaient : sens du mot 
ici.— se déchirait, se culbutait, s’eííondrait : expliquer chacun de ces 
verbes.— hnmaines : expliquer cette épithète .— décombres: sens.— 
ratatìnée : délìnir.— íavoris : sens.— montrer l’exactitude de la descrip- 
tion des gibbons. — nues... velus : marqier 1’opposition. — se postaieni : 
sens. — caravane : étym. sens. — lacérés ■ séns,— des crữcs et des 
griỉtes : expliquer.— la ripère aboỵante : expliquer,— à Vaỉỉùt de: 
expliquer cettẽ lũCHtion. — la trace en trèỉle: expliquer 1’expression et 
en montrer 1’originalité. 

II. — Composition et idées. — !° Quel est le mode de développe- 
ment adopté par 1’auteur ? Chercher les divisions du raorceau. 

2» Montrer, par des exemples, que la description est d'une miuutieuse 
exactitude et d’une grande rlchéssé de déiails. 

III. — Apppéciation littẻraire. — Faire ressortir les principales qu,a- 
lités du stỵle de ce morceau : la coulenr (relever les termes et ẽxpressions 
qui peignenl) l’origìnahlé (étudier surtout les comparaisons) et ỉa vie (l'au- 
tear a bien rendu la íorcè de la vẻgétation par 1’abondance des vèrbes 
et des substantifs el 1’emploi des termes expressiís et vigoureux (les S1- 
gnaler). 
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46— UNE NUĨT D.4N8 LA FORÊr LAO.IENNE 

Nous avions relevẻ de nombreuses traces de tigre 
autour des rnaves, aussi nos hommes paraissaient-íls 
inquiets. Ils aỵaient allumé de grands feux et planté en 
terre un iuimense bambou qui ílambait comme une torche 
éclairant le campement de lueurs rougeâties et irrẻgu- 
lières. Roulés dans nos couvertures, noiis cherchảmes à 
dormir, mais bienlòt une humidité pẻnétrante envahU 
nos membres, nous forẹant au rẻveil. Au moment où je 
m’étirais, nos feux de bivouac lanẹaient leurs dernières 
lueurs, éclairaul nos hommes endormis dans leurs cou- 
vertures de toile blanche. Autour de nous, c’ẻtait ua 
concert eíĩrayant suivi d’un silence mortel : tantòt on en- 
tendait le souíĩle puissant đu poisson souíữeur suivĩ du 
clapotis d’eau occasionnẻ par son plongeon; puis les hou- 
hoù sinistres de quelques liibous se réponđaient d’un 
cồtẻ à 1’autre du íleuve, bien íaibles lorsqu’ils arriyaient 
de la rive opposée. Près de nous, le 1 ’ire moqueur du 
macaque se ũt entendre, nous prẻvenant qu’un fauve se 
glissait dans la jungle, ròdant autour de nos feux. Eníiữ 
de Tantre côtẻ de la 1 'ivière, la puĩssante voix du tigre se 
rẻpercutait dans les ẻchos de la forêt, Perdu en con- 
templation des beautés de la nuit tropicale, ẻtendu près 
d’un feu que i’avais fait allumei', je fumais lenteinent 
une cigarette, d’assez raauvaise humeur de ne pouvoir 
dormir. L’eau đ’un thé que je me prẻparais bouillait avec 
un doux murmure, lorsque je fus rejọint par mes cama- 
rades qui, comme .moi, ne pouvaient supporter le froìd. 
Alors autour du feu, enveìoppẻs dans nõs couvertures 
de voyage, nos chapeaux mous sur la tête, avec nos bar- 
bes incúltes, nous ressemblions à une bande de brigands 
attendant les voyageurs. 

CoMTE DE BaRTHẺLEMY 

En Indochine Ự89Í - 1895 ) (Paris, Plon, éditeur) 


QUESTĨONNAIRE 

1. — Dẻtail .— relevé : sens du niot ici. — autour des mares : pour- 
quoi ?— nos hommes : sens de 1’expression. — irrẻgulières : pcurquoi 1 
— pénéti ante : expliquer — feIÌX de bivo nac : expliquer,— eỉỉraỳant: jus- 
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tiíìer répithète— silence mortel : expliquer clapotis, sens - quelques mois 
sur les macaques - ịìingle, 01 ' gine, sèns.— répercutait : élymologie, sei.s — 
camarades, étyinológie — inculte, cxpliquer — attendant, avec quelles 
intentions ‘? 

II. — Composition et idỗes. — lo) Distingner trois parties. 

2o) Mon tre r 1’intérốt de la seconde partie dans laqaelle les bruits de 
la forẻt sont décrits avec précision. Rapprocher cette parúe de la leiture 2b. 

III. — Appréciation littẻraire.— Le style est simple—mais pittores- 
qne et poetique (étudier surtout à cet égard la deuxìème partiẽ). 


47 - SERVICES RENDƯS PAR LES ÉLÉPHANTS 

AU LAOS 

Dans cetle région de mơntagnes, Ies éléphants seuls. 
serveut aux transports ; ii n’est pas de villàge qui n'en 
possède un certain nombre, et plusieurs petités villes ou 
bourgs en comptent de cinquânte à cent; j’appellerais 
volontiers cet intelligent animal la frégate des iungles et 
des montagnes tropicales ; sans lui aucune comníunication 
ne serait possible pendant sept mois de l’année; tandis 
qu’il n’est pas de íieu, quelque épouvantable qu’il soit, 
que l’on nè puisse traverser avec son secouts. II faut 
l’avoir vu dans ces chemins que je ne puis appeler que 
(Tun nom, chemins du diable, qui ne sont que des ornières 
de deux ou trois pieds de profondeur, de véxdtables ra- 
vins pleins de vasẽ. Tautôt se laissant glisser, les pieds 
rapprochés, sur 1’argile pétrie et molle des penles esear- 
pées et ẻlevées ; tanlôl à demi-plongé dans la fange, et 
1’instant d’après debout sur des roclìers aigus ; 11 íranehit 
des troncs énormes, brise les jeunes arbres et les bam- 
bous qui s 5 opposent à sa marche et se couche à plat 
ventre pour aỉder aux cornacs à replacer le bàt qui glìsse 
sur son dos ; puis, milìe fois dans un jour, passant sans 
les heurter entre des troncs qui ne lui livrent que juste 
1’espace nẻcessaire, sondant avec sa trompe la prolondeui* 
de l’eau et celle des bourbiers pour assurer sa marche, 
s’accroupissant et se relevant tòur à lour, jamais il ne 
bronche ou ne fait un faux pas. II faut, dis-je, 1’avoir 
vu à 1‘oeuvre dans sa patrie, dans les lieux qu’il hante 
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de prẻdilection, à 1’ẻtat deliberté, mais dressẻ, pourse faire 
une idẻe de SOI1 intelligence, de sa force, de sa docilité, de 
son adresse, et surtout de la manỉère admirable dont fonc- 
tionnent tóutes les articulations dont on a cru si long- 
lemps ce colosse dẻpourvu ; on esl alors convaincu qu’il 
n’est pas une grossière ẻbauche de la nature, mais une 
crẻature faite, non pas pour confondre 1’esprit de 1’hom- 
rae, mais pour lui donner souvent des leẹons de bonté, 
de patience et de prẻvoyance. II ne faut pourtant pas 
exagérer sa commodité, oũ bien les bâts empỉoyés par les 
Siamois et les Laotiens sont susceptibles de perfection- 
nement; enũn la charge de trois petits beeuìs, c’est-à- 
dire de deux cent cinquante à Irois cents livres, est tout 
ce que j’ai vu les plus gros élẻphants transporter aisé- 
ment en plaine comme dans les montagnes, et dix-huit 
milles sont les plus granđes distances qu ils puissent par- 
courir avec un poids modérẻ, tandis que de dix à douze 
milles sont les journées ordinaires. 

Henri Mouhot 

Voyages dans les royaumes de Siam , de Cambodge 
ei de Laos (Paris, Hachette, éditeur) 


QUESTIONNAIRE 

I. —Dẻtail. — II rìest pas... qui ne... expliquer cette loculion. — 
Bourg : origine et sens. — Sens .lu mot comptent dans ce passage. — 
Intelĩigent animal • montrer que 1’épithète est jũstifiée par la suĩte. — La 
írégate des ịungles : expliquer cettè expression. — Jungles : origine et 
sens du mot. — Pendant sept mois de Vannée : queis sont ces mois 
pendant lesquels les cliemins sont impraticables au Laos ?— Quelque... que: 
(■xpliquer cẽtte locution. — II íaut 1'avoir vu : expliquer cette expres- 
siòn. — Chemins du diable : expliquer cette exprêssion. — Ornières: 
sens. — Pied : valeur de celte mesure. — Les pieds rapprochés ■ pour- 
quoi ? — Pétrie : expliquer.— Escarpés : étym., sens.— A demi-plengé... 
debout sur les rocbers : mirquer lê contrãste entre ces deux attitudes. 

— Francbit : sens. — Se coucbe à plat ventre : expliquer cette expres- 
sion. — Cornac : sens.— Mille íois : faut il prenđre ce chiẩre à to' let- 
tre ? — Sans les beurter : souligner 1’intérèt de cette remarque. — Soa- 
dant : expliquer. — Bourbiers : sens. — Assurer sa marche : expliquer. 

— S’accroupissant : composition, sens. — Bronche : seus. — II faùt... 
pour : quelle est la phrase que reprend ici 1’auteur ? — Hante : sens. 

— Pridilection : composition, sens. — A l’état de liberté, mais dressé : 
expliquer. — Intelligence... torce... docilité... adresse : chercher daus 
le eừurs de la dcscriplion des détails qui justifìent ciiaeun de ces lennes. 
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Articulatìon: composition sens. — Colosse : sens. — Une grossière éba II- 
cbe de la nature : expliquer cette expression. — Coníondre 1'esprii : 
sens de l’expression. — Commoditẻ : composỉtỉon, sens. — Oa biea les 
bats ... perỉectionnement. : quel est le sens de cette restriction ? — Sus- 
c eptible : Gomposition, sens; dỉstingaer susceptible de capable. — Lì- 
vre : valeur de ce poids. — Milỉe : valeur de cette mesure. — Sont les 
ịournées ordinaires : expliquer. X 

II, — Compositĩon et idées. — lo Diviser le morceaa en trois parties. 

2o Montrer avec quelle précision 1’auteur décrit la marche de rẻlẻ- 
phant daDS Ies terrains les plus accidentés. * 

III. — Appréciation lỉttéraire. — Montrer que le style est simple, 
mais qu’il ne manque ni de variétẻ ni de mouvement (exemples). 






48. — VERS ANGKOR 


Nous avons traversẻ d’abord les faubourgs de la villevl', 
des cases sur des pilotis au milieu des bois de coco- 
tiers. Puis nous soinmes entrés dans la forêt : la lune 
se lòve ; les bceufs marchent au pas ; silence autour de 
nous; pas un cri d’oiseau, pas le moindre souữle de 
brise. Seuls les chants nasillards des conducteurs de 
charrettes, les grincements des roues, le clapotis des 
boeufs, lorsque la route est inondée, troublent la ma- 
jestẻ du silence. Nous avanẹons très lentement. 11 sem- 
ble qu’avant de voir quelqũe chose de très grand, il 
1'aille se recueillir. Sous la lumière de la lune, la na- 
ture prend 1’aspect de ces paysages puissants et tour- 
mentes *que Doré (2) donnait comráe cadre aux scènes 
du Paradis perdu (3). Les arbres grandis dans la nuit 
sorabre détachent sur le ciel consìếllé leurs masses aux 
1‘ormes étranges. Les lìanes qui pendent à leurs branches 
se coupent de raies noires, ombres projetẻes par les 
1'euilles, et semblent des serpents géants. Sur le feuillage, 
par pláce, des groupes de lucioles Hgurent des arabesques 
mouvantes et scintĩllantes. Tout porte au recueillement. 

Tant bien que mal étendu sur le char cahotant, à 
demi endormi par la musique bizarre et monotone des 
roues, tandis que mes regards montent vers le ciel, je me 
sens envahi par la natùre envỉronnante. Je suis enlevé 
presque malgré moi à la rẻalité, et entraìnẻ bien loin, 
daiiằ la íorêt encbantée des beaux contes orientaux (i). 
Dans ces divines solitudes de l’Asie méridionale, tout 
parle, tout berce, tout chante. Oh ! que je vous aime, 
charme inconnu, rêveries aux ailes d’or des grandes 
íorêts de rinđochine ! Que vous me faites paifois bien 
saisir les conceptions de ces esthètes contemplatifs dont 
1’idẻal est de s’élever au-dessus des misères humaines, 
pour se coníondre un jour dans le grand Pan(ă), s’absorber 
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en la nature belle, foite, enchanteresse, e(, assimilẻs 
à la force crẻatrice, devenir ainsi une partie de la vie 
universelle et divine (6). 

Prince Hknri d’Orlẻans 

ƯẢme du voyageur (Paris, Hachette, ẻditeur) 

NOTES 

(1) Siemiéap, à six lỉilomètres d’Anglior-Yat. 

(2) Gustave Doré (1833-'884), dessinateur íranqais d’une giande oiigi- 
naìité ; ses dessins sont bien, suivant les expreisions du Prince d’0rlé- 
aus, “ puissarits et tourmentes” 

(3) Le paradis perdu, poème de 1’auteur anglais Milton, qui avait 
élé iliustré par Dore. 

(4) L’auteur songe probablement au livre đes Mille et une Nuits, 
cẻlèbre recueil de contes arabes. 

(5) Patì, dieu de la nature dans la mỵlhologie grecque. Le mot pan 
veut dire tout en grec. 

(6) Pour le pantheisme (de pan, tout ; théos, dieu), Dieu et dans la 
nature, il est ỉa nature même. 

QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — cases sur pilotis : quels sont les peuples de rindochine 
qui contruisent ainsi leurs babitntions '? — silence aùtour de nous : quelle 
ést 1’irapression produite par 1’ellipse du verbe ? — nasiỉlards : expliquer. 
— clapotis : origine et sens. — la * maịesté du siỉence : expliquer celle 
expression.— se recueiỉlir : expli (uer ce mot ; pourquoi lạut-il se recueillir 
avant de voir quelque chose de grand ? — granđis dans la nuit : 
pourquoi ?— constêllé ; comnosilion, sens.— -serpents géants : montier 
1’exaclitude de CPtie cMiiparaison, assez couraitte d'ailieui's. — ỉucioles : 
étjm., sens.— a rabesqùes : étyra., sens.; expliquer la coraparaison. — 
mouvantes et scintillantes : justifier ces épithètes.— cahotant : seus.— 
pourquoi les roues font-elles entendre une musique ?— envahi par la 
nature : expliquer cetíe expression. — enchantée : eomposition, sens. — 
tout parỉe... tout chante : expliquer. — rỂveries aux ailes d’or : exp- 
liquer cettt' expression.— esthètes : sens.— s’absorber en, assimilée à: 
expliquer ces expressions. 

II. — Composition et idées. - 1° Distinguer une introduction el 

deux pariies. 

2° Muntrer que la đescription des arbres, dans la première partie, 
justifle bien les épithètes de “ puissants et tourmentés " par lesquelles 
1'auteur caractérise les oeuvres de G. Dorẻ. 

3o Montrer comment les détads de la première et de la deuxième 
partie préparent la méditation de la fin. 

ỈU. — Appréeiation littẻraire. — Montrer qne 1’autenr fa.it ici ceuvre 
de poète par les détails qu’il peint, par les sentiraenls qu’il exprune. 


104 


LE* MONUMENTS 


49. — UN VOYAGE A ANGKOR 

Le bateau a mouillé le soir au Nord du Lac de Ton- 
lé-sap. Par un, par deux au plus, on s’est étenđu dans 
les pirogues platès ; et toute la nuit ce fut, à travers la íorêt 
inondée, une navigation vraiment fantastique. On flotte 
d’abord au niveau des cimes les plus hautes, — elles 
émergent comme des bouées, -r- puis, peu à peu, le sol 
s’élèỲe, la forêt sort des eaúx ; il semble qu'elle monte 
comme 1111 décor. Superílu de dire(0que la lune inonde 
cette íẻẻrie ; pas de voyage possible sans son secours, 
— et la pirógúe glisse entre les grandes branclies, — les 
arbres uìontent encore. Voici les troncs ; maintenant le 
cbemin coule en plein sous-bois. Sur pilotis, les premi- 
ères maisons piquent leur fanal. La rive approche ; voici 
1’aube, la íorêt s^ouvre : sortant des arbres, les pignons 
cornus de la pagode de Siem-réap annoncent la terre 
íerme, les pirogues accostent C’est le tour des charret- 
tes à buíĩles. Deux heures de cahot sous la íorêt; la 
clairière; deux grands lions (2) de granit assis au seuil 
d’une terrasse, un pont, une grande voie dallẻe, et au 
fond 5 la merveille apparalt avec ses dix-sept tours (3) éta- 
gẻes. C’est Angkor-Vat. 

Ah 1 que j’aurais voulu V être seul et libre, y penser 
des seniaines, ou au moins des jours ! Mais conime 
dans tout voyage oíĩìciel (4) le temps ẻtait mesuré au 
chronomètre ; c est en courant, parmi les compagnons 
dont les uns ẻtaient empoignés, mais dont les autres ne 
comprenaient pas, qu’il a fallu gâcher cette impression 
unique. Len ai, par bonheur, d’admirables photographies 
sur lesquelles je la revis. 

Malgrẻ ramoncellement et la richesse des détails, uue 
grande barmonie se dégage, parce que les lignes et les pro- 
porlions sont incomparabíes ; comme daiis les mónu- 
ments grecs, rien n’est colossal, et l’on n’en a pas moins 
la sensalion du “ très grand C’est reurythmiê (5). Com- 
nie j’évoquais mes chers souvenirs de l’Hellade, on s’est 
récrié. Mais après le jour, alors que tous les détails de 
rornementation s’estocupaient dans 1’ombre, j’ai menẻ les 
compagnons de choix sur la terrasse du temple ; et ils 
ont compris. J’y ai passé la nuit parmi les psalmođies 
des bonzes et les cioassemenls des crapauds-buíỉles ; les 
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silhoueltes des pẻristyles, réduites à leurs contoui's, pre- 
naient l’aspect des pi'onaos (6) antiques, et du haut du 
grand escalier, par delà la dernière enceinte, la forêt 
moutonnait sous la lune avec des vagues de palnies. Un 
yieux bonze, que son manteau drapait comme une toge, 
est venu m'apporter la lueur vacillante d'une lampe dẽ 
terre qui aurãit pu sortir d’une fouilỉe de Tanagiaơl, 
pendant que je íaisais un croquis que je vous envoie. 

Lyautey 

Leitres du Tonkin et de Madagascar (Paris, 
Armand Colin, édileur) 


NOTES 

(1) Celte description est extraile d’une lettre à un ami. C’est ce qui 
explique cette tournure íamilière. 

(2) Ces lions (en cambodgien : senyh) à la gueule ouverte, à la qi eue 
raménétì le long de 1’épine dorpalp, spr.t Irès ừéquents aux aboiđs des 
moauments khmérs, dont ils sont censes garder les portes. 

(3) Dix-sept tours : cinq couronneut le temple lui-même ; les aulres 
surmontent lês porles d’eutrée de 1’enceinte exiérieure. 

(4) Lyautey, alors colonel, voỵageait avec le Gonverneur Gẻnéral Ar- 
mànd ẩouisẽíiu, dont il élait le cbef du bui eau militaire (1896). 

(51 Earythmie (du grec : en, bỉen ; rythmos, harmonie) : proportions 
barmonieusement réglées. 

(6) Pronaos (pro, en avant ; naos y nef — mot grec) : partie aniérieure 
d’un temple. 

(7) Tanagra : Ville de la Grèce antique où l’on a découvert des 
tomb“an\ contenant des iìgurines et des obịets usuels d’une grảce et 
d’une linesse exquises. 


QUESTĨONNAIRE 


I. — Déíail — Mouillẻ: sens qu’a ce mot ici. — Quelques mots sur 
le Tonlẻ-sap. — Quel est le sens de pa r dans les expressions : par 
un, par deux ? — Chercher dans la phrase suivante QPS détails qui 
just.fieul répithète de ựantastique. — Comme des bouées : justi(ìer ceite 
comparaisont — Expliquer 1'expression : il semble qu'elle monte comme 
un décor. — Pas de voyage possible sans son secours: dans quel 
sens faut-il entendre cette pbĩase ? -- Les arbres montent encore : pourquoi? 
— Le cbemin couỉe : mòntrer 1’oiiginalile de celte expression. — Pilòtis : 
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sens. — Piquent leur ỉanal : expliquer. — La iorêt s’ouvre : expliquer. 

— Pignons cornus : pxpliquer. — Qaelques mots sur Siem-réap. — 
Accostent : composỉtion, sens. — C’ẽsí ìe tour : pxpliquer ì’exprêssion. 

— Cahots : spns. — Clairière : composition, sens. — Chronomètre: 
composition du mol. — Empoignés : SPUS. — Gâcher: sens propre et 
sens fig'uré. — Sur lesquelles je la revis : pxpliquer. — Amoncéllement: 
sens. — Harmonie : expliquér. — Colossàl : sens. — Giter quelqnes 
monumeats grecs. — Quelques mots sur 1'ĨIellade — On s’est récrie: 
sens. — S'estompaỉent : sens. — péristyle : composition, sens. — Híouton- 
nait : étỵm., sens. — Des vagues de palmes : expliquer. — Drapait : 
origine, sens . — Toge : explìquer la comparaison. 

II. — Composition et idées. — 1° Distinguer trois parties princĩpales. 
Montrer que la première partie, sous une forme rapide, retrace les 
princìpaux ẻpisodes du voyagẽ. 

2® Qun nous apprennent les 2 e et 3°' partie.s sur le caractère et les 
goùls dp 1’auteur ‘ì Grand administrateur, grund chef militaire, ne se 
révèle-t-il pas ici sous 1’aspect d’un rêveur et d’un art : ste ? 

III. — Appréciation littéraỉre. — Remarquer la sừnplicité ỉamilière 
du style (ne pas oublier qu’il s’agit d’une lettre à un ami). — Relever 
les păssages pittoresques . — Par quelles expressions se révèíe Venthousi- 
asme de 1’auteur ■? 


50- LE TOUR D ANGKOR EN AUTOMOBILE 

On croit, lorsqu’on a laissé derrière soi les cinq liares 
met veilleuses (l\ et que l’auto s'est engagẻ dans íavenue 
bqrdẻe de baniaus gigantesques et d’arbres inconnus tout 
ũeuris d’orchidées, ne plus avoir à contempler que des 
monuments secondaires. Non, rémerveilleníent continue. 
A peine roule-t-on depuis quelques minutes, qu’on voit 
grandir, coupant la roùte, une porte monuméntale. Ang- 
kor-Thom (2), la ville roỵale ! Jamais je nouhlierai ce 
sourire de pierre qui m’ăccueillit, à 1’instant de íranchir 
1’enceinte. úne tour grise que le temps a fendue, et do- 
minant la voúte ẻtroĩte, quatre visages humains couron- 
nés de lolus (3), qui sourient aux quatre vents du 
ciel... 

De chaque còté de la chaussée, des gẻants de pierre 
soutiennent la nagà (*), le monslrueux serpent aux sept 
tètes en ẻventail. Des membres, des torses, attendent 
encore dans le íossé, dẻbris épars d’un puzzle formi- 
dable ( 6 )... Mais non, je ne m’aiTêterai pas, je veux tout 
voir, m’en remplir íes yeux et le cceur. L’auto court et 
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soudain, c’est le Bayon, ẻmouvant comme une cathẻdrale, 
masse pyramidale où plus de quarante tourelles dressent 
leurs qũalre visages coiíĩés du diadème (6). Je vais 
désormais les retrouver partout, ces indéchiíĩrables visa- 
ges — Brahma, disait-on autrefois; Civa, prẻlend -011 
aujourd’hui (7) — ces visages au souriie d’ẻnigme qu’on 
reconnaìt aussi bien sur ĩes faces des tours, liauls alors 
comme deux hommes (8), que sur les pierres rongẻes 
qu’on ramasse dans 1’herbe, pas plus grosses que le poing. 

Ici, c’est la Place royale (0), vasle pelouse nue, et 1’auto 
vire... Je i - egarde de tous côtẻs entouré de ruines que 
la brousse tient encore. C’est la Terrasse des Elẻphants 00) 
et son long mur sculptẻ où les lourdes bêtes dcMìlent 
depuis mille ans ; ce sont les oiseaux chiniẻriques à C10U- 
pes de tigre (II) qui supportent les corniches et gardent 
ies perrons ; les personnages innombrables qui gróuillent 
sur la Terrasse du Boi lépreux (12); des tours en brique 
rose et d’autres, en pierrè grise, que la verdure assaiỉle. 

.le ne peux pas tout reconnaĩtre. Autour de moi, devant, 
derrière, d’autres vestiges surgissent et disparaissent, 
comme un íìlm projetẻ sur dix écrans à la fois. Je n’au- 
rais qu’un mot à dire pour 1’arrêler, rendx - e 1’image 
immobile, mais non, ma curiosité fébrile ne peut se 
íìxer. 1’lus loin ! Encore plus loin i je veux, ce premier 
jour, découvrir tout Angkõr; en dessiner en moi le plan 
magique, pouvoir, en songe, y promener mon caprice. 
Et nòus tílons... 

Roland Dobgelès 

Sur ỉa Route Mandarine (Paris. Albin Michel, ẻd.) 


NOTES 

(1) Les cinq tours d’Angkor Vat, en íorme de tiares. 

(2) La Grande Capitide. 

(2) Ces visages rep"ésentP’'t probablement la grande divinité bouddh'que 
Loliéẹvara. “Le bande.au qui les couronne, dit Groslier (Ẩ Vombre d’Angkòr), 
est surmonté d’un ừonton bas, décroissant jusqu’à uùe triple íPur épanouie 
de lotus 

(4) Ce mot s’emploie plus couramment au leminin. Ces gẻants de 
pỉerre tenant un nàpa qui précèdent rhaeune des cinq poites d’Angkor 
Thom représentent la scène íameuse du barattement dé la moi de lait, 
d’après le Ramayana : Cherchant un moyen de vaincre la vieilksse et 
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la mort, les dieux et les démons cueillirent des plantes, les j tèrent 
dans la mer de lait, puis fa'sant une b.iratte avec le serpeni sacie 
Vasouki, ils bar.itièruit la mer de lait. C’est de ce baráttement que naquirent 
les dnnsbuses célestes qu'on appelle Apsaras. Cette seène esi égaíemeut 
représentée sur lcs bas-relicfs d’Ar.gkoi'-Vat.^ 

(õ) Pu:zle (pron. : peuz-zeul) : jeu de patience anglais qui consiste 

à replacer en ordre des piècés très petiíes et très nombreuses qa’on 
a brouillées et dont l’enserâble représente un tableau. 

(6) 11 y en a une cinqoantaine. « I e total de ces tours est mutériel- 

lement impossible à faire dans 1’état actnel B. Henri Marchal. Le Groupe 
d’Angkor {Exírême-Asie, novembre 1927). 

(7) Le dieu rpprésentẻ c ur Ips tours ả qu-itre visages ne scrait pas 

Bràhmn, ni Ợva, comme on l’a cru pendant quelque temps, n ais líouddha, 

car le llayon fút d’abord dédié à Bouddhã ; il fut énsuite t ansĩonné 
en teinple bruhtnanỉque consacré à (Jiva. 

(8) La hauteur des visagps avec leurs điadèmes varie de l">75à2 u iữ. 

(9) la Grande Place, qni s’étend devant le Palais Royal. 

(10) La T'rrasse des Ẻléphants, d’une longueur de 350 mètres, esl 
en bórdure de la Grande 1‘lacp. Le bas-relief extérieur de cette terrasse 
figure une ebasse à élépliants daus la íorêt. 

(11) L’auteur veut parler des garoudas, oiseaux íabuleux, qui d’après 
la mythologie bíahmanique servaiènt de monlures à Vishnou. 

(12) La terrasse dn Roi Lẻpreux —ainsi apnelée pirce qu’on ỵ a 
tròuvé une statue que l’on a cru ètre celle đu roi lẽpreux auqueì la 
tradition attribue la construction d’Angkor Thom—fait sùite ả cellé des 
Eléplmnis. Le bas-rekel de cette tenasse rppráseite des divinités, des 
princesses et des géants aligués sur plusieurs liles superpo«ées. 


QUEST10NNA1RE 

1. — Détail.— Quelques. mols sur les banisns, les orchidées-- tmer- 
reillement: remarquer la force du mot.— ẩ peine... que., expliquer 
eette expression.- coupant la route : expliquêr.— sourire de pierre, 
montre- que cetle expression est expliquéê par re qui suit. — que le 
temps a ỉendue: expĩiquer. — aux quatre vents du ciel: expliqũer. — 
chaussée: sens. — monstrueux : étyínologie, sens. — à quelle idée sous- 
enteudue répond ee mais non ‘ì — men remplir le coeur, expliquer cettP 
expression. — émouvanl comme une cathódrale , expiiquer. — masse 
pyramidale , expliquer. — diadème, sens. — indẻchiíỉrables, ẻtymologie, 
sens. — Brabma, Qiva, quelqu'S mots SUI’ ces divin-tés. — au sourứe 
d’énigme expliquer cetle expressio.i. — rongées, par quoi '! — vire, 
sens. — tient, Sens q ’a cs verbe ici. — les lourdes bêtes, monirer la 
justesse de celle périphrase. — cbimériques, sens,— cornicbe, expliquer. 
— perrons, sens. - grouiỉlent, montrer la '0 co du mot. — assaille, 
expliquer rímage — comme unỉilm... expliquer cetle comparaison. — 
ịe n'aurais qu’un mot à dìre , quel est ce mot ? — rendre 1'imagB 
immobiỉe , expliquer. — cu riosité í brilp, <_xp!iq .pr lépilhèle.— magiqũe, 
expliquer. - prõmener mon caprice, expliqùer 1'expression. 
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II. — Composition et idées. — lo Inđiquer le rnode de compositioB. 

2o Pouiquoi la desGription des monuments csl-elle brève ? 

3° Distinguer une ìntroduction dans Iaquelle 1’auteur résurae rìmpresbiem 
genérale dé celte visite rapìde, plusieurs parties, et une conclusion, où se 
trouvp jnstifiée cette faQon de voir Anglỉór. 

III — Appréeiation littéraire.— Montrer que la quilité principale de 
eette description est le mouvement (relever des excíamations, les mots 
qui peignent la rapidité de la course..) 


51.- ANGKOR-VAT 

Dans le souvenir plus ou moius vivace que nous laissent 
les grands spectaclès de Ịa nature ou lês chefs-d’o&uvre 
de 1’art, 1’impression première a une part très large. 
Décisive, estompant, puis effaẹant peu a peu toutes les 
autres, elle entre profondément dans la ĩuẻmoire et se 
représente au moindre appel avec uue nettetẻ siugulière. 
Pour ma part, dès maintenant, et je sens bien qu’il en 
sera de meme après des années écouíées, le nom d’\ngkor 
ẻvoque surtout à mon esprit la minúte préeise ou la 
merveille, soudainement révélée, nVapparut au dẻbouchẻ 
de la forêt, dans le petit jour I 

Une aube exquise. Des írondaisons lourdes de rosée, 
des ẻtangs une vapeur montait lentement, ẻcharpe trans- 
parente tour à tour emmèlée et déuouẻe par le vent, un 
ĩnstant arrêtẻe à la lisière des bois, accrochẻe aux bran- 
ches, dẻchirée, eíHloquỏe, fondue bientòt dans le ciel pàle. 
Et la grande ruine, tout à 1’heure obscure, bleuissait, puis, 
dans la clarlé croissanle, devenait d’un gris d’acier. 

La ruine, ai-je dit, je me trompe. Angkoi’ n’est point 
un amas de debris imposants đont 1’étendue nous révèle 
ce que fut rẻdiũce dans sa splendeur première, comme 
1’examen du squelette nous permet de reeonstiluer par 
la pensẻe 1’être vivant. L'ensemble du monument .est 
presque intact, d’aplomb sur ses assises. Les blocs de 
grès (1) posẻs à cru (2) n'ont point dévié ; aucun écarte- 
ment des joints, nul renAemènt susp -ct. Les parements 
sont aussi nets que s’ils étaient dressẻs d’hier. A coup 
sôr, dans le vaste espace compris eutre la première 
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enceinte et la pagode, de chaque cotẻ de la chaussée 
se montrent les vestiges de ce que les archẻologues 
supposent avoir élẻ un monastère, une bibliothèque, ou 
des abris pour les pèlerins. Tout cela est aujourd’hui 
forl démoli, eníoui sous 1’berbe folle et la broussaille. 
Mais la disparition de ces bâtimenls secondaires, loin 
de nuire à rharmonie des lignes, fait mieux valoir, par 
conlraste, 1’état de conservation du corps Principal et 
lu iigoureuse unité du plan. Angkor-Vat aiteste chez ses 
íondàteurs une puissance de conception et d’éxécution, 
une persévérance dans 1’eíĩort vraiment extraordiuaires; 
mais c’est autre chose el mieux que le chef-d’ceuvre d’une 
civilisation éleinle. Ce monument, fait pour contenir tout 
un peuple, n’a pas dans son abandon, 1 ìnexprimable tris- 
tesse des clioses mortes. II semble que le souíĩle du génie 
créateur circule dans ses galeries desertes. A mesure que 
le soleil met une ílamnie à la pointe des tours, illumine 
les portiques, les cours, les piscines sacrẻes, maintenant 
à sec, oìì 1’líerbe hauté ondule, la pagode reprend un 
air de vie. Des Crémissemenls confus 1’animenb Des my- 
riades d’insecles tourbillonnent au-dessus d’elle; un pẽu 
paitout des nids s’ẻveillent. 

Marcel Monnier 

# Le Tour d'Asie (Paris, Plon, ẻd.) 


NOTES 

(1) Angkor-Vat, ainsi que la plupart des monumenls khmers, est construite 
en grès, que les Cambodgiens appellent thnm phuokị pierre de boue). 

(ỉ) Les architectes khmers ne se servaient pas de mortier pour les- 
pièrres. De là la ruine rapide de ces monuau-nts (V. Loti : Le fìguier 
des ruines, lecture 54). 


QUEST10NNA1RE 

I. — Détail. — vivace : sens. — citer de grands spectacles de la 
aature et d’autres cheís d’ceuvre de l'art,- en Indochine. — décisive, 
estompant, puis eíỉagant : emliquer. — pourquoi le prenrer soavenir 
entre-t-il plús proỉondément dans la mémoire que CPUX qui suivent ỉ — 
an moindre appeỉ : expliquer. — la merreille : justifier cette expression. 
— au débouché de la íorét : expliquer. — une au be exquise : quel est 
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l’effet p^oduỉt par 1’ellipse du verbe ? — írondaison : sens. — ẻcharpe : 
montrer 1’pxactitude do la compnraison,— eíĩiloquée : deíinir; ce mot ne 
peut-il s’écrire autrement ?— đ'un gris d’acier : expliquer. — la ruine: 
monlrer que le sens dans lequel 1’auteur entend ce mot est expliqué 
par la suite. — comme 1’exameù du squelette : montrer la force de cette 
comparaison. — d'aplomb sur sss assises : expliquer l’expre«sion. — á 
cru : expliquer l’expression. — parements : sens. — arcbéológues : compa- 
sition, seiis. — par contraste : expliquer. — c onception, exécution : 
expliquer ces termes — éteinte : sens du mot ici. — íinexprimable tristesse 
dès cbosis mortes : expliquer ĩexpression. — le souỉỉle du géaig créateur: 
expliqucr rexpression. — une ỉlamme : justifìer rimage. — piscines : étỵm, 
sens. — myriades : sens. 

II. — Composition et idées. — 1» Diviser le morceau en deux 
paities'; a) 1’apparition d’Angkor ; — b) ẮngKor n’est pas une ruine. — 
SubdivẼer ces deux parties. 

2« Résumer les arguments par lesquels 1’auteur démiutre qu’Angkor 
n’est pas une ruine. 

3“ Comparer son argumentation à celle de René ScHWOB (V. le morceau 
htũulé : Ruines d’Asie, ruines d'Europe, lecture 51). 

4° Francis Garnier, d,ans le morceau intitulẻ : Anqkor-Vat sous 1'orage 
(lecture suivante) n’exprime-t-il pas une idẻe contraire ? Pourquoi le monument, 
à rẻpoque où Marcel Monnier le visita (1S94) paraissait-il en moins mauvais 
état quau temps où F. Garnier y séjourna (1866)? 

III. — Appréciation littéraire. — lo La description est soire c’est-à- 
dire s’attachê à 1’enserable de rẻdiíìce plu(pt qu’aux détails (pourquoi?). 

2° Elle est élégante et poẻtique (relever des traits qui peignent Gnement 
et des comparaisons justes et mgéùieuses) 


52— ANGKOR-YAT sous L’ORAGE 

Eỉi Iravaillant (I) dans la pagode (2), j’étais souveat 
surpris pai un de ces grains journa!iers pendant la saison 
des pluies, et auxquels il ne raanque que la durẻe pour 
đevenir un ouragan. A peine abrítẻ par un angle đe la 
gaỉerie la plus proehe, j’entendais le vent s’engouífrer 
ăvec le brũit du tonuerre dans le monunienl et ĩous les 
échos du vieil édiíỉce, réveillés soudain, sourdement 
gronder et gémir. L.es éclairs illuminaient d’une immense 
et sinistre lueur le temple tout entier et montraient ses 
tours bravant nèremenl encore la rage des ẻléments. 
Mais cbaque jour cet assaut, que pendánt des siècles il 
avait supporté sans sourciller, semblait lui devenir plus 
péụible: son épais mauteau de pierre, décbirẻ par les 
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ans, livrait passage à la tempête, et cTimpétueuses ondées 
dtì pluie pénẻtraient ịusque dans les coins les plus reculẻs 
des galeries. Peu à peu le vent tombait, la pluiẽ cortinuait 
son oeuvre lente de destruction, et, à travers les ouver- 
tures des voùtes, coulait en ruisseaux pressés le long des 
colonnes moussues. Tons les hruỉts dn dehors étaient alors 
absorbés par rimmense murmureque formaient les chutes 
d’eau qui, de voCile en voùte, de galerie en galerie, de 
terrasse en terrasse, se prẻcipilaieni en cascades dans les 
cours iníérieures. 

La pluie a cessé, le bruissement des eanx diminue, 
s’apaise et ineurt. On n’entend plus par intervalles que 
la chute argentine de larges goultés d’eâu qui fait rẻsonr.er 
la galerie sonore. Quelques chauves-souris se heurtenl 
sous les voùtes. Le silence se rétablit enũn complètement 
Le soleil reparaìt, les chants des oiseaux, un imstanl 
interrompus, reprennent, les ramiers s’appelíent en rou- 
coulant du haut des lours; mais le tourisíe attristé cons- 
tate, en quittant son abri, quelque dégradation nouvelle, 
quelque injure plus profonde que le climat vient d’infliger 
a la pagode. còmbien de temps résisíera-t-elle encore à 
rínílùence destructrice vraiment effrayante que la végẻta- 
tion et les pluies exercent sous cette latitude V (2) 

Francis Garnier' 

Voyage d’exploration en Indochine (Paris, Hachelte. ẻd.) 


NOTES 

(1) Prancis Garnỉer ne se contenta pas de visiter Angkor en tounst* 
(Juin 18Bn). II collabora, avec Uoudart de Lagrée, à 1’etude des rnineí 
èt travailla à dresser le plan d’Angkor-Vat. 

(2) La Pagode : le mot Vat signiíie en effet pagode. Angkor-Vat, 
c’est “la pagode de la Capitale ” 

(3) Grâce aux mesnres de conservation et de dẻbroussaillement prises 
par le Gouvernement Frangais, Angkor-Vat et les principaux monnments 
da groupe d’Angkor sont désormais en mesure de résister aux intempéries. 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail.— grains : sens ppécis.— rẻveiìlés soudain : expliquer eette 
e«pression. — sinistre laeur : juslilier répitbète. — íièrement, éxplìquer. 
— la rage des élémenU: expliquer cette métaphore, anjoHrd’hui TÌeillie. 
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-assant: expliqaer 1’image. — sourciller : expliquer.— manteau de pierre ; 
expliquer 1’iniage. — déchirẻ par les ans : expliquer. — tombait : sens 
du vẽtbe iii. — moussues: relever ce détail— absorbés par... : expliquer 
1’image.— argentine: sens. — inịure: expliquer.— quellè était Vinỉluènce 
destructrice de la végétation sur les monuments d’Angkor ? 

II. - Composition et idées. — lo Quel est le véritable sujet de la 
deseription ? Est-ce 1’oi-age ou les effets de l’orage ? 

2o Uiviser le raoroeau en deux parties avec unẽ introduetion et uae 
conclusion ; remarquer et expliquer lè changement de temps qui se produit 
daas la seconde partie. 

3» — Distinguer deux subdivisions dans la première partie ; denx 
subdivisions ẻgaĩement dans la deuxiềine partie. 

III. — Appréciation littéraire. — 1° Montrer que le stỵle de C 0 
murceau est pittoresque: relever les mots et expressions par lesquels 
1’auteur dépeint 1’orage; remarquer (Ịu’ĩl s’attache beancoup plus à noter 
les sensations auditives que les sensalìons YÍsnelles. 

â® 1/auteur ne demeure pas itnpassible devant cotte destruction lenie d’u« 
monument admirable ; par quels détails, quelles expressions traduit-il ses 
sentiments ? 
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Les artistes ont su donner anx visages du Dieu une 
expression de calme, de repos, de douce philosophie qui 
varie par cei’tains détails. Mais c’est surtôut à ce presti- 
gieux dẻcorateur qui s’appelle le soleil des tropiques 
qu’est due la diversité que l’on rencontre ici. Paríois, 
les íaces du dieu sont baignẻes d’une lumièi'e crue indi- 

a uant par larges tranches d’ombre le relieí des traits ; 

'autres reẹoivent obliquement la caresse des rayons ; 
dautres encore, lẻgèrement abritẻes sous la verdure, se 
pointillent de mouchetures d’or; quelques-unes 1 ’estent 
dans l’ombre. Et suivant leur part d’ẻclairage les visages 
de Brahma (!) se moatrent souriants, sẻvères, tristes ou 
désabusẻs. Cette dernière expression est celle qui convient 
le mieux an milieu de tant de ruines accumulẻes par 
la colère et, plus tard, par rindiíĩérence des hommes (2) 
qui n’ont rien fait jusqu’à maintenant (3) pour arrêter la 
destruction d’une ceuvre sans pareille. 

Une vẻritable forêt d’arbuste3 s’est emparẻ des tourelles, 
de la tour centrale, des galeries, des cours et y croìt 
librement. D’innombrables racines se tendent le long de* 
murs comme des haubans autour d’un mât, d’autres 
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enlacent à pleins bras les têtes de la đivinité qu’elles 
prẻservenl, puis des lianes plus subtiles se sont giissẻes 
dans les joints, ont gagné peu à peu le sol hunìíde qui 
les a nourries, ont pris de la íorce, et, depuis longtemps, 
se font un jeu de dẻsunir les pierres. Sous leur irrésis- 
tihle poussée, les faces de Brahma se crèvent en plaies 
béantes, le nez, les lèvres se partagent, les diadèmes 
s’entrouvrent et les pierres tombent une à une comme 
les pépins d’une grenade trop mùre. Cependant 1’harmo- 
nieũx décọr ne pérd rien de sa gìandeur, les tètes sont 
aussi caltnes, le même sourire ei’re sur les lèvres divines. 
Rien ne choque dans cette emprise de la nature sur une 
oeuvre abantíonnẻe ; les írondaisons voisines enveloppent 
avec douceur, comme dans les plis mous d 5 un suaire, le 
temple moi’t; les mousses favorisées par rhumiditẻ cons- 
tante qu’exhalent les galeries, colorent la pierre de teintes 
vives ou atténuẻes suivant les caprices de la lumière; 
des Heurs ponctuent de gemmes variées les íolles brous- 
sailles qui ont envahi les cours; des baies couleur 
de sang incendient les buissons. On s’étonnerait, en 
vẻritẻ, de voir là, dans ce cadre d’arbres géanls, un 
ẻdiũce neuf. Les ẻboulis, un bouleversement chaotỉque, 
les ruines conviennent seules au grand silence de la forêt 
d’Angkor, à cette ambiance de paix et de recueillement 
que ne troublent que de loin en loin les psalmodies 
de quelques bonzes. 

Jean Commaille 

Les monuments d’Angkor. (Revue Indochinoise, 1910) 


NOTES 

(11 V. note 7 dí' la lectnre 50. 

(2) Le Bayon a étẻ saccagẻ à 1’ẻpoque des invasions thai; les balus- 
trades ont été arrachées, des panneaux de bas-relieia oalbutés; les toìtures 
eẩondrées. 

(3) En réalité, quelques travaux de đégagement et đe débroussaillement 
avàiént ẻté entrepris au Bayon, par Ueláporte, en 1873 et en 188Ỉ, 
puis par la mission Duíour-Carpéaux (190z-1904). Mais c’est à Conunaillé 
ỉui-mềme, nommé conservateur du groupe d’Angkor en 1908, que sont 
dús les travaux qui ont complètemeni dégagé le Bayon et l’ont saavé 
de la ruine. C’est, du reste, ẳ côté du Bayon, que se trouve le tombeau 
de Coranìaìlle (assassiné le 29 avrìl sur la route de ằiemreap). 
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QUE^TIONNAIRE 


I.— Détail — philosovhie : SPI s du mot dans ce passagp.— prestigieux 
décorateur: expliquer rpxpression — baignces : rênii rquer lã fo'ce du 
terme — sens du rnot cru dans l’( xpression : vne ỉumière erue — tranches 
d’ombre, PXDliquer — la caresse des raỵons : à quel mot de CP'te mênie 
phrase s’oppose cette expression ? — expliqucr les mots : se poìứtiUer^ 
moucbeturès - désabusés : sens. — s'ẽst emparé : remai quer la force 
de 1'exprpssion — comme des baubans autour d’un mảt : explìquer et 
justifier la rcmparaismi — à pleins bras : pxpliqupi’ rimnge — sùbtiles : 
expliqner — d'autres enlaceiit... désunir les pierres : montrer 1’opposi- 
tion entre les deux parties de ce mpmbre de plirase — se iont un jeu : 
expliquer 1’expression — en plaies béantes : expliqi er — diadèmes : 
scns — comme les pépins... expliqupi’ et ,jus'iíìer CPtle comparaừon — 
emprise : définir ce niot ; en môntrer la fórce — írondaisons : sens — 
les plis mous d’un suaỉre : expliquer — le temple mort : expliquer — 
les caprices de la lumière : pxpiiqupr ceMe pxpression — põnctuent : 
sens — gemmes : sens — incendỉent : expliqner l’imape — éboulis, boule- 
versement cbaotique : expliqupr — amhiance : sens — recue.lỉement: 
sens — psaỉmodies: étymologie, sens. 

n,— Composition et idées.— 1° Distinguer deux parties ; subdiviser 
la deuxième partie. 

2o Quelle est rimpression générale qui se dégage de ce moreeau ? 

3° Comparer ce morceau à la lecture suivante. Montrer que, si cerlains 
détails sonl identiques, il se đégage, de CPS deux deseriptions, des impres- 
sions diẩềrentes, êt même opposées. 

III. — Appréciation littéraipe. — Montrer que Commaille, connu 
surtout commê archéologue, était égalemeut un ẻcri\ain de talent. bon 
style est d’une couleur remarquable (relever les dẻlails pittoresques, les 
comparaisons originales) Pt cette pagè est aussi belle que celle que Loti 
consacre à un sujet analogne (V. lecture 54). 


54 — LE FIGUIER DES RUINES 

II y a un entêtement de destruction même chez les 
plantes. Le Prince de la Mort, que les Brahmes appellent 
Shiva (1), celui qui a suscité à chaque bête 1 ennemi 
spécial qui la mange, à chaque crẻature ses microbes 
rônueurs, semblé avoir prévu, depuis la nuit des ori- 
gines, que les hommes tenteraient de se prolonger un 
peu en construisant des ‘cboses durables ; alors, pour 
ánéantir leur oeuvre, il a iniagiuẻ, entre mille autres 
agents destructeurs, les pariẻtaires, et surtout ce “ bguier 
des ruines (2) ” auquel ríen ne résiste. 
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C’est le “ Ễìgưier des ruines ’’ qui règne aujourd'hui 
en maítre sur Ăngkor. Au-dessns des paiais, au-dessus 
des temples qu'il a pdtiemment dẻsagrẻgẻs, partout il 
déploie en triômphe Sdn pàle branchage lisse, aux mou- 
chétures de serpent, et son large dôme de feuillés. II n’ẻiait 
d’abord qu’r.ne petite graine, semée par le vent (3) sur une 
1'rise ou au soraniet d’uúe tour. Mais, dès qu’il a pu germer, 
ses racines, comme des filaments lẻnns, se sont insiuuées 
eutre les pierres pour deseendre, descendre, guidỏes par 
un instinct sùr, vers le sol, et quand eníin elles l’ont ren- 
contré, vite elles se sont gonlíées de suc nourricier, jusqu’à 
devenir énormes, disịoignant, désẻquilibrant tout, õuvrant 
du haut en bas les épaisses murailles w ; alons, sans 
recours, rẻdiũce a étẻ perdu (5). 

PiEBRE Loti 

Un pèlerìn d’Angkor (Paris, Caỉmann-Lévy, éd.) 


NOTES 

(1) Shiva (P. Loti écrit le mot coinme on le prononce ; Biais 0 * 
1'orthographip ordinaireroent : Ọiva), une des trois grândes divinités brah- 
maniques (les đeux autres sont : Bralima et Vishnou) est à la fois le 
dieu de la đpstiuPtinn et de la création. On le recónnaìt à son ceil 
iVontal et à SO '1 embléme, le trident. 

(2) Le /ÌỊỊiừer rìes raiiies, expression créée par p Loti, dẽsigne pro- 
bablement le banian oa íìcns bêiigalpnsis, leqúel, avec le íromager, est 
1'arbre qui a causé le plus de dégảts daus les rnines d’Angkor. 

(3) Quelquefois anssi par les oisenux oa par les singes.' 

(4) p. Loti décrit ici la forme la plns redoutable sous laqaelle se manifeste 
1’action destructỉve de la végétatión. Cette action s’exerce également de 
plasieurs autres facons: «les radicelles par leur snccìon ramènent à la 
terro origmelle les briques des mouuments construits en cette matière 
et lenr enlèvent toute consislance ; les blocs de grès sculpté et en 
particulier Ips dalles gravẻ’s d’úiscriptions ne rẻsistent gtière mieux à te 
travail lent mais coniinu. A 1’orabrè qu’apportent les ừondaisons, lichensr 
mousses et parasìtes se développent sàns án êt, et lear action déstructire 
est rapide. Lorsque les arbrés n’o It pas disloqné les maQORneries aa 
oours de leur croissanpe, ils les ealraìnent avec eux qnand les erages 
les abattent, et broiẹnt sous leur peids les parties encore inderaiies >. 
ƯEcole Pranẹaise d'Exlrême-Orient dppnis son origine jusqu'en 1920 
(Rullplin de rẼcole Prangaise d’E. -0., 1921;. 

(5) Loti, dans ce passage, s est visiblement inspiré de deseription 

due égalenaent à ua oíTièíer de uiarine écrivain : 
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« Sur cette oeuvre de destruction lamentable sẻlẻse triomphalement le 
íìguier aux racines multipliantes, au tronc blancbâtre, tachetẻ comme celui 
du platane. Lorsque, à la íaveur d’un peu de terre rencontree p I’ une 
graìne, il a pris pied sur un monument, eelui-ci est perđu, la plante 
qui a germé san ses Hancs le culbaleia. Les racines dê 1 arbuste, teuues 
comuie des íìỉs, s’insinue.it entre les assises les mieux jo ntes, ét fran- 
chissent des distances surprenantes pour aUeinđre le sol. La sève remonte 
alors, gonũant peu ả peu la racine qui commence par écarter doucement 
les bloes et, grossissaùt toụịours, iìnit par faừe eẩoùdrer i'édifice au som- 
met duquel larbre, vainqueur de la pierre, déploie son panaciie de menu 
íemllagê ». 

Emile Vedel 

Une exc.ursion aux ruìncs d’Angkor ( ÍS99)— Lunùères d'Orient 
(Ollendorf, ẻditeur) 

QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — un entêtement de destruction : expliquer rette expres- 
sion ; en montrer 1’énergie. — pourquoi 1’auteur écrit-il; même chez les 
plantes ? — Le Prince de la Mort : ,justiíìer cette périphrase. — qu’est-ce 
qu’un brabme 7 — suscité : sens précis du inot ; en monlrer la propriétẻ 
dans ce passage.— depuis la nuit des origines: expliquer cette expreâsion. 
- un peu : quelle ídée Lủti veut-il exprimer par ce terme?— anéantir: 
montrer 1’énergie du terme — quelques mots sur les pariétaires. — sur 
Angkor : montrer que la préposition ẽst prise à la foỉs dâns son sei s materiel 
et dans son sens móral.— dềsagrégés : composition du mot.— en triompbe : 
expliquer. — pâle brancbage. . . dôme de ỉeuilỉes : montrer l’cxacíitude 
de cêlte description ; remarquer ce prQCẻdé, propre à Loti, qui consiste 
à placer un nom entre deux épithètes ; quel est l’effet oblenu par ce 
proeédé ?— írise : dẻlìnition.— ịilaments tênus : expliquer.— insinuẻes : 
moiilrer la propriété du terme. — descendre, descèndre : quel est l’effet 
produit par cette répétition ?— instinct: peut-on parler d’insiinet quand il 
s’agit ii’une plante ? justifier néanmoins l’cmploi de ce niot. — vite : 
remarquer la place dé eet ađverbe. — íout ; montrer que 1'emploì de 
ce terme vaguè est plus ẻloquent que ne le seraient des termes plus précis. 

II. — Composition et idées. — 1° Distinguer deux parties, dont la 
première peut être considérẻe comme une introduction. . 

2» Quil est le mode de đéveloppement adoptẻ par l’anteur dans la seconde 
partie ? 

3o Quelle est 1’idée pbilosopbique qui fait le fond de tout le moreeau ? 
Cette )dée ne fait-elle pas le fond même de touie Tceuvre de Loti ■? 

III. — Apppéeiation littéraire. — Montrer que Loti faỉt, dans cette 
page, neuvre de savant et oeuvre de poète : oeuvre de savánt en décri' 
vant 1’arbre avec beaucoup de prẻcision (ĩeuille, raeines, (ronc) et en 
expliquant sa croissance (petile graine... ràclnes... sève...); oéuvre de 
põète par le caractère pittoresque (relever les mots et expressions qui 
peignent) et dramatique de la descrìption (on assiste à la lulle patiente 
ae l’arbre, qui veut d’abord vivre, puis qui, peu ả peu, grandit et renverse 
les monuments. Remarquer le cónirasle entre les dcbuts très modestes 
de 1’irbre ịune petite graine) et la victoire íìnale. Remarquer aussi 
que ! oi, tout en imitant Vedel, sait rendre la đescnption plus dramat q e 
tandis que Vedel indique tout de suite ie đénouement, Loli ramène par 
une progression savanìment mẻnagée. 
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55 - TA PROHM (1) 

Je pénèíre dans Ies enceintes (2). Une petite ouverlure 
carrée s’ouvre sur la pleine forêt. Un grand arbre écroulé 
la barre. Je veux íranchir cet arbre. 11 cède; et j’ai 
roulé par terre. 

Maintenant ce ne sont plus que des amoncellements 
de blocs ntoussus qui encombrent les galeries et les 
chambrep des temples. Les arbres sont encore installẻs 
SUI’ les architraves. L’ẻnorme triangle d’un ừomager se 
dresse sur une voứte. Ailleurs une au tre racine a si 
Ibrlement enlbncé ses pinccs tout autour qu’à la fois 
certains blocs soulèvent et dautres, enchassés, sont pris 
conime des bêles dans les crocs d’une patte. Ce n’est 
plus guère qu’à Ta Prohm qu’on éprouve ce que put 
être cette vlíle dans la forêt avant qu’on eũt comnlencé 
“ le neltoyage ”, conime ils disent (3). 

Emprise adrairable. Des troncs de jeunes arbies conti- 
nuent de s’élancer des linteaux et des entablements. Des 
racines te délendent le long des piliers, les entourent 
en se ramiíìant. Sur les bloes amoncelés verls de mousse 
et de capillaỉres, elles sbllongent, se tordent comme des 
bras, disparaissent et tout d’un coup resurgissent après 
U11 cheininement xnaintenant soulerrain. Les feuillages 
se tendent les U11S vers les autres. Ici je n’assiste pas 
à la destruetion d’une YĨlle rẻsorbée. Une nouvelle végẻ- 
tation, gràce à 1’appuỉ des murs, se superpose à l’autre, 
une soiìe de danse cosmique entraíne dans leur fabu- 
leuse unité le temple el lâ forêl(4>. 

Tout germe et se développe avec la puissance d’une 
armẻe de gẻants. Et les formes'des íeuilles, les dimensions 
des troncs sont d’une si prodigieuse gamme qu’il semble T- 
tant le regard, à passer des unes aux autres, éprouve de 
stupe.ir et iant il ne cesse de s’y assouplir—que tout 
visiblement croìt devant lui au moment mêrae qu’il s’y 
pose. 

Et parfois les racines d'un arbre gernié sur la voủte 
d’une galerie lendent dans le vide des tronẹons morts. 
Des branches qui ont lentement pourri, à chaque instant, 
tombent avec fracas. Des lianes se ìẻttent de pierre à pierre; 
et j’ai vu un jeune bananier, le seul de son espèce, 
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pousser dans 1’ouverUire d’une porle ruinẻe. De partout, 
des racines pareilles à des cordes, se sont tendùes, joi- 
gnant dans une seule ẻtreinte, à un arbre lointain, des 
pierres dont rinvraisemblable équilibre se perpélue. 

Tout jaillit avec une telle vigueur et 1’impression que 
donne cette universelle ascension esl si púissanle, quil 
ne se-mble pas que ces entassements de bíocs soient lout 
ee qui reste de temples dont subsisteraient des nuns, 
mais qu J au contraire (ĩes iemples sont en train de s’ériger 
sous la profonde poussée d une force inlérieure qui, peu 
à peu, entr’ouvrant ces amoncellements, les dirige, les 
orđonne et les édiíìe dans 1’espace. 

Tout à coup je m’émerveille. L’arbre que j’ai vu dont 
les racines sõnt le plus nombreuses et du diamètre le 
plus énorme se dresse sur la voúte d’une galerie qui 
ne s’écroule pas. II est pareil à un géant, dominant 
une armée de racines, de lianes, de fougères et de tiges 
volanles dont le concours est en traìn de bâtir cette 
ville. Ses propres racines qui tombent, aériennes et 
blanches, lès unes à côté des autres, oni 1’air d’une 
Cascade immobile. 

Rf.n É Schavob 

Passage à nỉveaa ( Extrêine-Asie avril 1926) 


NOTES 

(1) Ta Prohra (mot à mot, ưancẽlrt Brahmâ) est un ancien monastère 
quỉ fait partie du groupe d’Antịkor et se trouve en pleine íorèt. 

(2) Le monastère de Ta Prohm est composả d’une série de galeries 
et de murs concentriques. 

(3) L’auteur paraỉt ne pas approover le “nettoyage” des principaux 
temples d’Anokor. Sans 'cê nettoyage, cependant, d’admirables níonuments, 
comme le Baýon, seraient aujourd'lĩui coinplètement dẻtruits. 

(4) ‘ Ce qui fait la grandeur et la caractéristique de ce temple khmer, 
unique dans le groupe d’Angkor sous ce rapporí, c’est le mélange d’ar- 
rhiteclure et de nature tropicale combinées dans des proportions Irès 
équilibrées; la végétation luúe avec les blocs sculp'és pour rẻaliser un 
ensemb e où la eoĩlaboration de chacun de ces ẻlémenls est judicieusement 
rép. rtie, où tont se fond dans une karmonie très mystérieuse et très 
prenante. 
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Eli un mot, la forẻt qui s’est immiscée partout, surp'ombapt les 
\oũtes et iaisant (ourir ses racines le long des eorps de bàtimei ts, fait 
à prései/t, pnrlie iitégrarte du temple. >1 H. Marihal. Guide archéoỉo- 
gìqiie aux rnines d’Angkor. Lire, dans YAngkor de G. I rodier, une 
adínieable description de Ta Prohni. (p. 72). 


QUEST10NNAIRE 


I. — Détail. — écroulé : montrer 1’image exprimée par ce mot— 
instaỉỉés : justifii r 1’emplúi de ce mot — arcbitrares : et, p u<! loìn, 
linteaux et entablements : cxpliquer exactemei t -ces termes tecnniques — 
énorme triangle: expliquer rimàge—quelqucs mots sur le ỉromagei — pỉnces.. 
bêtes... crocs: expliqu r et juslilỉer cette comparaison — enchassés: 
exp iipier emprise : déíùiir cc mot—quelques mols sur les capillaires — 
résorbte : sens.— se superpose á 1’aùtre : expliquer.— danse cosmique: 
expliqoer cette expresxĩon— ỉabuleuse unité : expliquer— gamme: 
seũs — pareiỉles à des cordes : expliquer et justifier cette comparaison 
— 1’invraisemblable équilibre se perpétue : montrer 1’originalité de cette 
expression — iaillit: niontrer la force de ce mot — des temples sont 
en train de s'ériger ■ relever les détails qui préparent et justilìent 
cette illusion.— le pỉus, ỉes plus : đilTérence de sens*'— Cascade immobile : 
expliq.ier eelte expression ; en montier 1’originalité. 

II. — Composition et idées. — lo Montrer qu> 1’idée principale de 
ce morceau est que, à Aiigkor, 1’impression de vie sdrapose au visilenr 
beaucoup plus fortement que liinpression de mort. 

2» Ne pas chcreher i diviser la description en plusieurs parties, division 
qui| risquerait d’être arbitraire; suivrò plutỏt ĩe développenient de la 
pensde : les détails s'accumuleut, de plus en plus étranges, de mauière 
à amener rillusion de la fm, qu’on a devaiit soi un temple en construc- 
tion plutot que des 1 ’uines. 

III. — Apppẻciation littéraipe. — Les qualitẻs littéraires de eo 
morceau sout la cju'eur et le mouveraent. Relever les expressions qui 
peignent et surtout les comparaisons, originales et puissantes ; montrer que 
1 accumulation des mots (pa tieulièrement des verbes et des noms) a pòur 
eẩet de renđre, d’une manière en quelque sorte physique, rimpression 
de vie đébordaníe qui se dégage du speciacle décrit par l’auteur. 


56 — BENG MCALEA (!) 

Le charme sylvain de Beng Mẻaléa est ceỉui de tous 
les temples perdus en forêt. A les considérer, sans mẽler 
rien d intellectuel, de pỊiilosopliique, sans s’abandonner 
à des dẻsespérances que l’on peut porter avec soi, ils 
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n’ont pas la trisiesse que l’on pourrait supposer, mais, 
au contraire, une gaité calme, úne heureuse sẻrẽnité. Ils 
out le sourire des vieillards. 

Le soleíl les éclaire par taclies. Des troupes de singes 
bondissent dans les arbres de sommet en sonimet, lancẻs 
comme des projectiles par la détente des branches. On 
voit sur les écorcBsrTĩsses les traces profondes des ours 
à miel 12 ). Dans les galeries et les aíìgles des murs, les 
termitières bombent leurs circonvolutions cornme de 
monstrueuses cervelles. Les pas sont amortis par 1’ẻpaisse 
couche de 1’humus et des débris pulvérisẻs par le temps. 

Pas une íissure, pas une crevasse ne reste béanle. 
Des íeuillages s’ 3 ' súspendenl dans une immobililẻ de 
parure. La chaleur, le vent toujours attẻnuẻs, laissent un 
peu d’eau, longtemps après les pluies, dans les bassins 
sacrés. Les mousses leur donnent des tons changeants. 
Le jour qui passe à travers les voútes des feuillages en 
prend la couleur, frôle les saillies des dẻcoratioús ou 
núroite sur les larges feuilles des orchidées épanouies 
comme des mains ouvertes. Les troncs clairs des arbres 
sont mauves. 

La magịe des reílets, les doigts patients de 1’usụre, les 
mousses fct les guirlandes domìént aux pierres une sorte 
de vie Yégétale. Le rinceau du sculpteur (3) et la vivante 
tige se confonđent et ĩồn ne sait, si le vent se levait, 
lequel des deux tremblerait. Les dessouằ d’entablement 
sont insondables ; des fragments ensoleillés les couron- 
nent. A l’angle d’une muraille, une danseuse divine sourit 
dans la lumière soudaine, et une grosse touíTe d’orchi- 
dẻes épanouie au-dessus d’elle met une ombre de íleur 
SUI' son geste de femme. Ailleurs, sur les fronts bombẻs 
de 1’éléphant tricé phal e (i), des íeuilles larges et vernies 
remuent comme agiteespar la marche du íabuleux animal. 

Les troncs se mêlent aux colonnes; à la íeuille de 
pierre s’attache un jasmin naturel; au tympan, une 
chevelure; à la muraille, un manteau ; la dalle esl cou- 
verte de sa mousse et la íissure pleine de son eau dor- 
mante. La lutte ancienne de la ualure et de la pierre 
s’est figẻe en une intime Union. Les uns et les áutres 
ont perdu leur signifieation respective. Et si l’on mrnte 
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dans les sưperstructures, au-đessus đe la tête deẩ arbreẩ, 
les édifices qui èmergenl isolẻs, perdus, brùlés par le 
soleil et battus par ìes tempêles, apparaissent momes, 
dénudẻs et semblent des 1’ochers sur ỉa mer. 

Chaque portion de cet ensemble extraordinaire paraít 
donc vivrê pour elle seule. Chacune a son sens bỉen 
déũni. On ne trouve pas une porte et son appareil, on 
trouve une féerie. Yingt strophes composent le poènie. 
L’nne est chantẻe au soleil, Tautre dans Tombre, ĩautre 
dans la nuit. Une buẻe d’émeraude lie l’ensemble. Dans 
le silence sonore, la douce paix vous accompagne et sa 
main molle caresse toụte chose. 


Geobge Grosẹier 

A ĩombre d’Angkor. (Paris, Sociétẻ d’Editions 
géographiques, maritimes et coloniales, éd.) 


NOTES 


(1) Beng Mealea, “ ẻlaug de Meali.-a” (Mealea est le nora d’un flls 
lógendaire du Dieu lnđra), est un des temples khmers les plus ruinés. 
11 est situé à vol d’oiseau à 40 liilomètres È. du Bayon. Son plan rappelle 
celui d’4ngkor Vat. 

(2) Appelés par les Cambodgiens : klila klimum, mot à mot, fauves-miel. 

(3) l.e teinple de Beng Mealea est ornẻ de très nombreuses sculptures, 
quì représentènt des divinités et des scènes brahraaniques. 

(4) L'élẻphant tricépbale qui sert de monture ả Vischnou. 


QUESTIONNAIRE 


ỉ. — Déỉaỉl. — sylvain : étymologie, seus. — parđus : remarquer la 
íorce du terme — sans mêler rien d'intellectuel, de philosophique : que 
faut-il entendre par là ? ne pouvez-vons ciler un grand écrivain auquel 
la vue des ruinês d’Angkor a iuspi é des réQexions philosophiqùes, 
einpreinies de melancolie et mêmi- de désespérances ỉ — gaité câlme, 
heùreuse sérénité : explìquer ces expressions.— le sourire des vieiỉlards: 
ruontrei 1 corament ceúe coraparaison est préparẻe par les expressìons 
qui précèdent. — par taches : pourquoi ? - lancés comme des pròjectiles: 
montrer la justesse de cette compa aison. — la détente des branches: 
expliquer.— quelques mots sur les òurs à miel ; sur les termites-bombeut: 
expliquer. — circonvolution : étymoỉogie ; monlrer que ce mot amène 
la cómparaison qui suit. — monstrueuses : pourquoi ? — amortis : sens. — 
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humus : sens, de quels dẻbris s’agit-i! ici ? — pulvérisés : étymologie, 
sens. — où se trouìent ces ĩissures et ces c revasses V — ne restẽ béante: 
expliquer— une immobiỉité de parure : expliquer.— atténués : par quoi ‘?— 
les bâssins sacrés :expliquer.— des tons changeants : expliquer. —en prend 
la couleur : expliqupr. — les saiỉlies des décorations : expliquer.— quelques 
mols sur )»s orchidées — commedes mains ouvertes: jusliỉìer la compãraison. 

— mauves : expliquer. — la magìe des reílets : expliquer. — les doigts 

patients de 1’usure : expliquer. — guirlandes : sens. — une sorte de 
vie végétale : expliqner. — rinceau : sens. — vivante : pourquoi cette 
épitlièlP ? — OĨ1 ne sait .. : expliquer cette image et en montrer ỉa íorce. — 
entablement : sens. — insondabies : expliquer. — des ỉragmehts ensoleil- 
lés : exp ! iquer. — divine : đans quel Sons prendre cette épilliète ? 

— met ùnê ombre de ỉleur sur sòn geste de ỉemmẽ : expliquer ce passage 
et en monti er la poésie. — tricépbale : composition du ìnot. — coniỉũe 
agitểs ; expliquer cettp illnsion. — ỉabuleux : SPI1S. — troncs, colonnes ; 
ỉeuiỉỉe de pierre, ịasmiiĩ naturel, ete... : montrer que ces détails sont 
elioisis de manière -à permettre la conlusion enlre les sculpturos et les 
p'antes. '— tỵmpan : ex| liquer. — s'est ỉigẻe, en nne intime Union: 
pxpliquer. — de quels éléments s’agit-il ici *? — respective : sens. — 
sũperstruciures : «ens. — qui émergent : expliquer Piniage — perdus : 
expliquer. — sembỉent des rocbers : montrer quê cette comparaìson est 
amenẻe par ce qui précède — de quel ensemble sNgit-i! ici ? — pour elle 
seule : explìquer. — on trouve une ỉéerie : expliquer,— stropbes, poèmes: 
comment faut-il entendre ces mots ?— soleil, ombre , nuit : montrer les 
uppositions dr- tprmp - L'iée d’émeraude : éxpl quer. — lie Vensembỉe : 
expliquer. — silence sonore : expliquei’ cette ex*prêssion antithétiqui. la 
doucé paix rous accompagne: comment ? — main moỉle : expliquer 
rẻpithèlê. 

II. — Composition et idées. — lo Distinguer deux parties principales. 
Quelle est riinpresMon qui se dégage de la première pattic? de la 
dauxième partie? Dans quelles phrases 1’auteur exprime-t-il lui-mêrae ces 
impressipns ? 

2o Rapprocher ce morceau des lectures 53 et 55 ; 1’opposer à 
1’extrait d’un pèlerin d’Angkor (lecture 54) 

III. — Appréciation littẻraire. — Montrer que les qualilés li tẻiaires 
de ce morceau sont : la précision (termes qui servenì à dẻs‘gner les 
d.veri-es íormes de la végetation, les diverses parties des monuments) et 
le pittoresque (re'ever les épìhètes et les verbes les plus intẻressants, 
-ainsĩ que lês comparaisons et les images). 
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57. — RUỈNES D’ASIE, RUINES D’EUROPE 

Ces ruines (1) n’ont rien de commun avec nos reste^ 
romains dEurope. Ce ne sont pas seulement des pierres 
debout. La vie n’a pas cessé de les habiter. Déjà depuis 
mon arrivée, une continuelle circulation de bònzes jau- 
nes surgissant de la porte, parcourant la chaussée, sen- 
1'onẹant dans les herbes, me rappelait que tout cela 
n’était pas simple objet de ma curiositẻ. Mais les apsaras (2) 
aux murs, les nagas (3) aux cous nerveux qui s’allongent 
devant les portes du temple, les belles douves (4) où 
l'eau croupit et où des vieilles Cambodgiennes pêchenl 
déjà et ce cadre incomparable d’une végẻtalion tropỉcale 
qui me semble exploser, tout délourne la pensẻe d’êtie 
triste, tandis que le faux respect (5; dont nous entourons, 
la plupart de nos ruines d’Europe n’est qu’une image 
lamêntable des caducitẻs humaines (7'. Là-bas, les ruines 
sont ruines parce que 1’bomme a changẻ sa foi et ses. 
amours. Ici, je n’ai que la sensation d'un envahissement 
progressif de la nature bien plus que d’un recul des 
hommes. Et cetle oíĩrande de chevelures (7) aux pieds 
du Vischnou (8) d’or à six bras, ỉes ""petits bàtonnets 
d’encens dans révidement du cou des statues sans tète r 
les cigognes qui voient, les enfants qui jouent, tout, 
autour de ce íemple, vient concourir à sa vie ; c’est à 
une fẻcondité excessive qu’Angkor, enveloppé đans son 
silenee, me fait songcr et* non point, comâie Pompei, à 
la surprise de la mort. Par la largé ouverture rèctan- 
gulairê où je monte, j’aperẹois, dans la prairie séparant 
ce bàtiment (9) du temple Central, des vaclies qui paissent. 
Ues oiseaux chantent, des Aaques d’eau brillent au soleiL 
et je m’avise que depuis 1’Europe je n’avais pas entendu 
chanter. Tout cela vit non point avec 1’idẻe d’être rem- 
placẻ par des contributions neuves, ou par d autres 
croyances, mais avec la sérẻnitẻ passionnée d’un lẻgitime 
abandon. Ces temples ont atteint sans doute le nirvana 
de leur destin et pour rẻternitẻ se contemplent immobiles^ 
Ils vivent d’une vie qui ne changera plus. Les rnines 
d’Europe signiũent la catastrophè et le regret d’étre 
ruines. Celles-ci semblent s’être endormies dans la paix 
d’un rêve accompli. 

René Schwob 

J?cissage à niveaii. (Exlrème-Asie, Fẻu'ier 1920) 




57 — RU1NES D’ASIE, RUINES D’EUR0PE 


125 


NOTES 


(1) Les ruines d'Angkor. 

(2) Danseuses célestes, qui forment uu des motifs les plus fréquents 
de la scuìpture klnnère. 

(3) Serpent íabulcux à plusieurs íêtes, qui forme ordinaìrement le 
paèapet des ponts khmers. 

(4) Le íossé avec gradỉns maẹonnés quỉ entoure Angkor-4at. 

(ũ) L’auteur veut dii'6 que 1'Eũrupéen ayant changé de relígion d°puis 
les temps de la granđeur roraaine n’a plus, pour les temples en ruiùes, 
<|u’uu rêspect appăreut. 

(6) Cest à dire d s cbangements qui se prođuisenì dans les crojances 
đe í’homme. 

(7) C'est le plus souvent à la suite d‘un vceu que les Cambodgiennes 
se coupent les eheveux et les dẻposent en oẩrando aux pỉeds de la stalue 
de la diunité qu’ellcs onl implorée. 

(8) Viscbnou, dieu protecteur de 1’univers d’après la mytbologie biab- 
maniqne. 

(9) L’auteur se promène à travers les pavillons qui s’élèvent dans la 
eoùr du teraple. 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — restes romains : expliquer. — la vie... habiter : expliquer 
cette pbrase. — circulation : étymologie, sens. — jaunes : expliquer. — 
cbaussée : sens. — doures : sens. — exploser : expliquer. — datourne 
la penséa d’être triste : cette construclion est-elle rẻgulière'? — lamentable : 
mônirer la íorce de cetle épitbète. — a changè sa íoi et SOS amonrs : 
expliquer. — d’un envahissement ... recul des hommes : expliquer ce 
pa»sage ; monlrer ropposnion enire les tennes. — íécondité excessive : 
èxphquer rexprossion.— m'avise : seus — depuis 1’Europ- 1 : expliquer ce 
toùr comús.-- cađuc ité : étỵmologie, sens. — évidement : composition, 
aens. — Pompei, surprise da la mort : expliquer 1'ailusion. — par des 
Cữntributions neuves ; expliquer cette expression.— sérénitổ passionnée 
d’un lègitime abandon : expliquer ces expressions. — nirvana : expliquer 
ee U 101 . 

II. — Composỉíion et idées.— 1° Mont^er comraent, après une courte 
introduction qui exprime l idée générale, 1’auteur la développe par une 
série de iraiìs de.scriptifs, puis, dans la conclusion, exprime de lìouveau, 
avec plus de netteté qu'au début, l’idée générale. 

2o Relever les points principaux de la comparaison entre les ruines d'Asie et 
celles d’Europe. Loti, (iaas Un pèlerin d’Angkor, insiste au contraire sur 
l"impreision de tristesse qui se dégage d's ruines lihmères; essaỵer d’expliquer 
•elte diffé''ence; lequel des deux ẻcrivains vous paraìt-il avoir raison ? 

III. — Appréeiation littéraipe. — Le style vaut surtout par la 
touỉeur et le mouvement : relever les raots qui peignent, et les íormules 
par lesquelles 1’auteu: 1 anime ựiute cette deseription (énuinérations ; emploí 
héquent des conjonctions de coordinalion, etc...) 
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58.— I/ARCHITECTURE KHMÈRE 

II y a mille quatre cents ans (I), les initiateurs indous 
qui voyaient de jour en jour grandir sous leur souỄQe 
le foyer religieux (2) qu’ils avaĩent allumẻ sur la terre 
cambodgienne, songèrent à abriter leurs idoles dans des 
monuments durables, et en trop petil nombre eux-mêmes, 
ils rẻquisitionnèrent le peuple. 

Jusqu à ce moment, ce peuple n’avait travaillẻ que le 
bois (3). Les artisaus d’alors ne purent substituer la pierre 
à la poutre sans imaginer que les systèmes de construc- 
tion et les formes des ẻdiíìces dussent varier. On YOÌt 
dans tous les temples khraers des pierres assemblẻea 
par tenons et mortaises, des íenêlres hâties comme de& 
cadres et encastrées dans les murailles (4), des colonnettes 
tournées, des pignons minces comme des pỉanches. Cer- 
tains linteaux de pierre íurent ẻYĨdẻs (dans les groupes 
de la première époque) el garnis d’un chàĩnage enbois(5) f 
comme si ces bàtisseurs, doutant des nouveaux matériaiix 
qu’ils employaient, jugèrent nẻcessaire de les renforcer 
d’un bois puissant et ímputrescible dont ils avaient de 
longue datẽ éprouvẻ la solidité. 

A Prah Vibêar (6), mieux que partoul ailleurs, se rẻvèle 
cette architecture instinctive qu’êst 1’architecture khmère, 
et qui devait toujours rester semblable à elle-même, im- 
mobilisée dans rẻtroile reproduction des anciennes cous- 
tructions en bois. 

Sans aucun principe mathẻmatlque, sans passẻ expẻri- 
mental, sans fôrmule, commettant toujours dans chaque 
muraille nouvelle les mêmes erreurs, utilisant sans cesse 
le même plan crucial 0) et les mênies combinaisons de 
galeries, du premier monument au dernier, les Khmers 
bâtirent conưne on sculple et com me on ẻchafaude. 

Architectes déplorables, ils furent cependant de grands 
artistes. Du premier coup, ils surent atteindre à la 
majestẻ et à 1’ordonnance. Et superposant au kasard, 
avec . seulement de ringẻniositẻ, des blocs ẻnormes (S), 
ils sont parvenus à ẻriger sur toul un pays, des monu- 
ments qui n’ont d’arclntectuí'al que le pĩan, mais qui 

Ỉ >ar leur allure et ce qui s’en degage, se classent paríni 
es plus beaux du monđe (9). 

George Groslier 

A ưombre d'Angkor (Paris, Société d’Editions 
gẻographiques„maritimes et coloniales, éd.) 
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NOTES 


(1) A la fin du lVe siècle, S’rjtiivarman — appelẻ, par les Chinoỉs, Kiao- 

tcnen-jou — de la secte des Brahmanes, venu direclement de rinde, ìmposa 

sa dynastie roynle au Founan, dont ré Carabodge était un état vassal. 
La civilisation indienne, qui avaỉt déjà étẻ introduite dans le pays par 
da noinbreux immigiants originaires des bords du Gange, doniina dès 
lors au Cambodge. 

(2) Le brahmanisme et le bouddhisrae. 

(3) « Si les Khraers íurent de très bons décerateurs et montrèreut un 

sens đe la composition et un goủt de présentatỉon un peu théâtral dans 

les ensembles, en revanche, ils furent mauvais techniciens dans l’art de 
construire en pierre. lls devaient avoir une trẻs grande piatique de la 
coustruction en bois et en charpente, mais il durenl s’improviser cons- 
tructeurs en pierre sans la moìndre préparation à ce sụịet. 

« lls appliquèrent naĩvement à la pierre les proeédés du bois et nata- 
rellement n’ôbtiprent pas avec les assemblages, reconpes et pénétratiqns 
en pierre la même solidité qu’avec le bois. Néanmoins, malgré ỉes 
íautès et les erreurs qu’on peut relever dans leurs Lonslructions, il faut 
bien reconnaỉtre qu’en un temps relatỉvement court (une eertaine bàte 
se remarque dans les monumenls d’Angker qui n’est pas étrangère aux 
malíaẹons qui les déparent) Ips Khmers surent bàtir des édiĩìces im- 
portants d’úne belle ordonúance, s’élevant paríois à une assez grande 
hauteur et dont beaucoup d’éléments sont encore debout; et pourtant 
ces monuments eurent a subir les assants répẻtés des hommes, de la 

végétation et du climat. ” Henri Marchal. Guide archéaloọique aux 
temples d’Aiĩ(ikor. 

(í) “ Les baies qui interrompent les murs, soit ĩenêtres, snit portes, 
cnt presqne touịours un Cãdre en grẻs assemblé d’onglet à tenòns et 
mertáises comme un eadre de menniserie. ” Op. cit. 

(5) “ Des poutres carrẻes venaient se loger à rintẻrieur du linteau 
en pierre qui ừanchissait le vide au-dessus de certaines baies, íormant 
comme une sorte d’armature devant soulager la maQonnerie ” Op, cit. 

6) Prah-Vibear est un temple situé à 730 mètres d’altitude, sur une 
crêté de la chaìne des Dangrek. 

(7) “ Le temple khraer est en général ainsi composẻ: une tour centrale 
à étages ĩorrae le sanctuaire qui abrite la divinité ; une ou ptusieurs 
galeries rectangulaires entourent ce sanctuaire, soit ấ un même niveau, 
soit sur des soubasseinents plus ou moins surélevés; on Irouve seuvent 
dans les angles et quelqueíoỉs aussi dans les axes des tours analogues 
à celles du sanctuaire mais plus petỉtes. 

“ Dans certains cas, les soubassements sont superposés en forme de 
pyramide et la terrasse supérieure prẻsente cinq tours sanctuairps isolées 
êt non reliées par des galeries. 

“ De petits ẻdicules de íorme allongée, dont la destination n’a pas 
encore ẻté nettement précisée, généralemènt dẻsignés sous le nom de 
bibliothèques, se voient souvent à rintérieur des cours íormées par les 
galeries d’enceinle. 
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« Cet ensemble est complété par des bassins et des íossés extẻrieurs ; 
un mur d'enceinte en latérite interrompn dans les axas par des portes 
on des pavillons d’entrée clôture le toùt. » Op. cit. 

(9) « L’art lihmer, issu dn niélange de rinđe et de la Chine, éprrré, 
ennobli par des artistes qu’on pourrait appeler les Athẻniens de l’Ex- 
trème-Orient, est comme la plus belle expression du gẻnie humain dans 
cette vaste partie de l’Asie qui s’étend de rindus au pàcifique. II s’éca'te, 
il e«t vrai, de ces grandes oeuvres cíassiques du bassin de la Mediter- 
ranép qui pendant ìongtemps ont senles captÍTẻ notre admiration: 
ce ne sont plus ces colonnades maiestneuses, ces grandes surfaces calmes 
de la Grèce et de 1’Egvpte ; ce sont au contraire des íormas 
laborÍPUses, complexes, toármentées : superpositions, retraits mulliplea, 
labyrinthes, galeries basses à jour, tòurs dentelées, pyramides ì 
étages et à liòchps innombrables ; uné proíusion extrêmé íornements et 
de sculptures, des etlets constants de clâir et de sombre qui enrichissent 
les ensẽmbles sans en altérer la niajesré, et s hannonisant mêrveilleusement 
avec la lumière intense et la végétătion luxuriante de régions tropicales : 
c’est, en un mot, une autre forme du beau. » Louis Deĩaporte. Voỵage 
au Cambodge. L’architecturc khmer. 


QUESTIONNA1RE 


I. — Détail. — Sous leur souỉỉle... le ĩoyer religieux : expliqner 
1’image — idoles : étymologÍP sen 1 ! — réquisitionnèrent : expliquer — 
tenons et mortaises . expìiquer ces termês techniques — encastrées: 
SPI1S — . tournées : expliqiŨT — pignons : sans — linteaux, chalnage : 
pxpliquer ces termes tecỉiniques.— evidés : sens — imputrescible : expliquer 
ce niot ; citer đes bois impulrPseibles — de lôngue date : sens de 
1’expression — immobillisée : pxpliquer — sans passé expárimental : 
p.xpỉiquer cette oxpression — plan cruciaỉ. expliquer 1’pxpression ; étym. 
de crucial— échaíaude : rxpliqner — maịestẻ, ordonnance, expliquer ces 
mots — qui n’ont d’architêctùraỉ que le pian : expliquer. 

II. — Composition et idées.— lo Distinguer trois parties : to origines 
de rarchitcrtũre lihmèrc ; 2° ses défauts, expliqués par son origine; 
3o SPS beautés. 

2° Enumẻrer les monnmonts khmers les plus cẻlèbres. 

III. — Apprẻciation littéraìne — Les qualilés pnncipales de cette 
page sont : ìa ciartẻ et !a précision. Remarquer, au débút, une image 
piùoresque. 
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59 - LES TOMBEAUX ROYAUX DE HUÉ 

Du vivant de 1’empereur, U11 géomancien a choisi 
1’emplacement, à 1’abri d’un écran naturel, butte ou colline, 
qui préserverá le mort des mauvais genies, et dans ce 
grand jardin on a construit les bâtiments, dont le nombre 
et 1’ordonnance sont fixẻs par les rites: un enclos pour 
la dẻpouille, un pavillon pour le souvenir, un ternple 
pour l’âme. A ; nsi l’ont concu les sages qui ẻdiíìèrent aux 
portes de Pékin les mausolẻes des Ming et des Tsing, (J) 
et les souverains annamites n’y ont rien changé. 

Ces temples ne s’imposent pas au ciel, ils sy inscri- 
vent harmonieusement. Ce n’esl pas dans 1’élevation des 
verticales qu’ils cherchent la beaùté, selon l'art classique 
des Grecs et le gẻnie médiéval, c’est dans 1’allongement 
des lignes inílẻchies, la grâce des colonnades, des terras- 
ses, des toits superposẻs, qui, nonchalamment, s’étendent 
sur l’liorizon. Rien ne domine, que de minces pỵlônes 
perdus dans la verdure : le symbolique pinceau du ỉettré(2). 

Dans la vaste cour d’honneur, les mandarins de pierre 
montent la garde avec les petits chevaux tout caparaẹon- 
nẻs et les deux ẻlẻphants. Sur les toitures de tuilès vernis- 
íẻes et le long des escaliers de granit, les dragons dẻrou- 
lent leurs anneaux. Pas de riches malẻriaux : des briques, 
des morceaux d’assiette à dessins bleus et jusqu’à des 
tessons de bouteille; mais tout devient précieux, dnns ee 
décor. Les íaìteaux de íaience sont posẻs sur les toils 
comme des oiseaux multicolores. Et, ệà et là, des portì- 
ques de bronze se dressent, sans autre but que d’enca- 
drer de leurs émaux ces arbres mélancoliques penchẻs sur 
des bassins dormants, 

Ne cherchez pas la tombe : nul n’en connait l’em- 
plaeement précis. 

On l’a creusẻe dans ce vaste enclos planté d’arbres 
qu’entoure le Mur prẻcieux el dont la porte seellée ne 
s’entr’ouvre qu’une fois l ! an, juste le tenips d’un regard ; 
mais si la dépouille repose là, 1’Esprit survit dans la 
tablette à qui on rend lè culte, la Mẻraoire se perpẻtue 
par la Stèle massive où les hauts faits du règne sont 
gravés, si b’en que le raort immortel est moins prẻsent 
Ìiìns le jardin íunèbre que sous ces pavillons dẻdiẻs à 
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son souvenir. 

N’est-il pas émouvant de penser que tout cela fut cons- 
truit sous leurs yeux, amẻnagẻ selon leur goút, et qu’ils 
venaient se repòser sous ces ombrages comme dans un 
lieu de plaisance, suiyis de toute une cour de princes 
et de danseurs, de íavorites, et de musiciens, dont les 
sampans remontaient la rivière au son des ílùtes et des 
tambourins ? 


Roland Dorgelès 

Sur ỉa Route mandarine (Paris, Albin Michel, ẻd.) 


NOTES 

(1) Noms de deux dynasties cbinoises, la première ayant régnẻ de 
1368 â 1644 et la secónde, de 1644 à 1912. 

(2) En réalité, la signidcation de ces pỵlônes n’a pn être dẻterminẻe 
exaetement. Voici ce que dit le Père L. Cadiẻre à propos des pylônes 
du tombeau de Gia-Long : < les pylônes, que 1’on remarque dans toutes 
les sépultures impériales, ordinairement de chaque côté et immédidte- 
raent en avant du sẻpulcre, peuvent être assimiíées, bien qu’il y ait d«i 
points de discordance, avéc les quatre grandes colonnes qui, daos les 
sépultures impéri.des de Chine, aũx quatre coins du pavillon de t la 
stele de la Voie de 1’Esprit », «soutiennent le Ciel», Kinh-Thỉén, oa 
aux deux colonnes « d’où l’on voit au loin », qui oúvrent J’allée des 
statues, et qui, d’aprẻs cenains auteurs seraient des lorchés symboli- 
ques destinées à éclâirer la marcbe de l’âme. Mais leur place au tom- 
beau de Gia-Long pourrait nous íaire đeviner leur rôle, qui serait de 
dẻlimiter 1’élevation de terre, la montagne qui, au loin, dans tout 
emplacement du tombeau, attire sur le défunt les inữuences géomantiques 
íastes, ou en détourne les inũuences nocives. G’est one sinìple sụpposi- 
tinn. (Les tombeaux de litié. Gìa-Long — Balletin des Amis du vieux 
Hué, ì9ý3). , 


QUESTIONNAIRE 


I,— Dótail. — géomancien: étym., sen>! —écran naturel : expliquer 
1’expression ; rôle de l’écran dans les croyances annamiles. — enclos, 
parilìon, temple : montrer la précisiou de ces termẽs.— sages: de qui 
veut parier 1’antenr 'ì — mausolèe : étym., sens.— s imposent; s'inscrirèni 
harmonieusement : expliquer; marquer la diẩérence entre (ẽs deui 
expressions médiéval: étym., sens.— quelques mots sur l arị gre c et 
1'àrt médiévaì; montrer la 'ditlérence ■ enlre ces iirts et l’art ehin- 1S eh 
annamite. — allongement ầes lignes iníléchies : sens du mot indichies. 
avec quelle expressiou, cette expression forme-t-elle contraste ‘ỉ — MOB 
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cbaỉamment : expliquer. — domine : sens du verbe ici. — pylône : sens : 
de quels pylônes s’agit-il ici ? — cour d’honneur : délìnir. — montent ỉa 
garẩe : expliquer. — caparaẹonnés : sens. — tessons : sens. — ỉaiteau : 
ẽens précis : comme des oiseaux multicolores : justifier cette comparaison. 
- arìres mélancoliques, bassins dormants : expĩiquer les ẻpithètes. — Mnr 
prẻcieux : justifìer 1’emploi de cette ẻpiíhète. — ne s'entr'ouvre qu’une 
ỉois Van : quand '? — stèle massive : juètifier 1’eraploi de 1’épithète. — mort 
immortel: expliquer cette alliãnce de mots. 

II. — Composition et idées. — 1“ Cherclier le mode de dỏveloppemeut 

adopté par lauteur ; distĨDguer deux parties at une conclusion ; subdiviser 
chacune des parties. • 

2o Prouver que la description est gẻnẻrale et s’applique à tous les. 
tombeaux royaux de Uué (citer des traits tirés des diverses descriptions 
de tambeaux qui se trouvent dans les pages suivar.tes). 

3» Quelle est 1’ìmpressíon gẻnéralo qui se dégage de cette descriplion ? 

III. — Appréeiation littéraire. — Montrer que les qualités de cettẹ 
descrĩption sont : la clarté (l’auteur s’attache ả définir 1’architecture 
aunamite et il le fait en termes accessibles à tous) ; — le pittoresque 
(remarquer que ce sont les formes qui sont surtout tradúites, pourquoi ỉ ); — 
èt eníỉn, surtout dạns la dernière partie, la sensibilité. 


60 — AU TOMBEAU DE GIA-LONG(I) 

Au petit joui% ou arrive, non sans avoir ẻchouẻ plus 
d’une fois sur ỉes bas-fonds. Le sampan aecohte au pied 
d’une íalaise que Lon escalade par un sentier glissant 
taillẻ dans la marne rouge. De ce dẻbarcađère primitir, 
une admirable avenue bordée de jaquiers Ợ) dont lea 
hautes branches se rejoiguent en ogive, conduit à la 
tombe de Gia-Long. Une beure de marche sur un terrajn 
accidentẻ, à travers bois, daus une pénombre d'égliàe. 
La roule, ẹà et là, s'inflẻchit, contourne des rocs isolẻs, 
de formes bizarres, que l'on prendrait pour des pagodes 
en ruine, pour des groupes de sphinx mutilẻs. El parloui, 
accrochẻes aux troncs noueux, aux lianes pendantes, de 
grandes orchiđệe3 formanl luslres, appliques et girandoles, 
des ọrchidẻes aux Aeurs rouges ou le moindre rayon 
de sõleil giissant à travers les ĩeuillages met une Oamme. 

Puis, brusquement, c’est le plein jour, Je vasle parc, 
les chaussées dallées, la perspective íuyante des clainèies, 
des étangs lleuris de lotus. Des loits de pagodes, des 
pavillons de bois penchẻs sur l’eau, montrént leurs ors 
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éteints, leurs laques entre les rameaux grêles des fran- 
gipaniers. 

La tombe est adossẻe à la forêt. Du lac (3) un immense 
escalier aboutit par quatre terrasses (4) au mausolẻe im- 
pẻrial, de formê rectangulaire, en maẹonnerie pleine, 
sans le moindre ornement. Mais un peuple de statues 
]’environne : des cavaliers, des éléphants armẻs en 
guerre sont massẻs sur les paliers ; sur chaque marche 
est planlé un soldat, la lance au pomg. Des mandarins 
en tenue de cour veillent sur le repos du maìtre(5). Et, 
dans leurs longues luniques à plis rigides. les oiseaux 
viennenỊ nicher. Perchés sur les parasols de pierre, des 
échassiers 1 'êvent, ime patte repliée sous l’aiìe. 

Pas un être humain n’est en vue. Cependant les allées 
sont bien tennes, débarrassẻes de 1 'oncès et de branches 
mortes. Tout seiuble indiquer que la place est habitée. 
Les serviteurs, intimidés sans doute par la venue inopinẻe 
d’rm ẻtranger, se tiennent cois. Tout est silence et soli- 
tude. C’est le palais du 1'OĨ dormant. 

Le site esi d’une majesté souveralne. A moins d’un quart 
de lieue, la chaìne d’Annam aux arêtes éírangement décou- 
péesse đresse, colossal ẻcrandeverdureet de 1'OCS sombres, 
où court en íỉnes bi - oderies le fil d’argent des cascades. 
Point d’autres bruits que ce munnure lointain de sources, 
les gouttelettes de rosée qui tombent de tVuille en íeuille 
avec un son métalỉique et, de rainnte en minute, 1’appel 
strident des cigales. Le prince dont lexisíence fut si 
mouvementée, la jeunesse errante, qui connut les pires 
misères de 1’exìl et les enivrements de la toute puissance 
reconquise ; celui qui, pour ressaisir son royaunie, 
sollicita Tappui de la France et lui concẻda, en retour, 
quelques párcelles de territoires, nos premiers établis- 
sements siu' le littoral indochinois, a voulu après tant 
de lutles et d’efforls, reposer en un lieu tranquille, pres- 
que ignoré, dans la paix crẻpusculaire das íorêts et des 
montagnes. 


Marcel Monnier 
Le Tour d'Asìe (Paris, P'on, édit.) 
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NOTES 

()) Le tombeau de (lia-Long est situé sur la rive gauche de la Rivière 
de Hué à lịkiu de la capilale par la ronte. On peut s y rendre égahinent 
par le ũeave (V. 1,1 remarquabie ẻtude du p. Cadière : Le toiiĩbeau de 
Gia-Long dans le Bul. des Amis du Vieux Hué, 1923. 

(2) Ceite aveune est eu rẽaliió « boidée d abord de lilas du Japon 
puis de grands licus et de pins » (Cadière). 

(3) II s ; agit du lac en ionne de croissant qui s’élend devaut le tombeau. 

(4) Eu reaìité, li y a six terrasses. 

(5) C’est des deux cỏtés de la Cour íunéraire qui prẻcède le tombeau 
qnè se Irouvent ces statues : 0 2 éléphauts en pierre de 1 1 «76 de bauieur, 
2 chevaux harnaehés, de 1®15 et 10 mandarins, de l nl 55, mandarins 
des lettres ou g.irđes du corps avec ìeurs sabres » (Cadière). L^xpressien 
de « un peuple de statues í est donc exagéeée. 

QUEST10NNA1RE 

I. — Détail. — Esoalade : relever les délails qui justiflent remploi de 
ee mol. — Marne : seiiS ; ce nnm eommun a-t-il la mẾme origine que 
le nom propre : la lĩarne ? — Quelques mots sur les ịaquiers. — En ogire . 
expliquer cette expression. — Pénòmbre dAglise : expliquer 1’expi'ession. 

— Spbinx: expliquer ce mot. — Accrocbées : montrpr la piopnélé de 
ce tenre.— Quelques mots sur les orchidées. — Formant lustres, appliques 
et girandoles : éxpliquer ces expressions. — Met une ílamme : expliquer. 

— La perspective íuyante : expliquer 1'expression. — Leurs OTS èteints . 
expliquer dãus cette expression : lo remploi du pluriel ; 2° le sens du 
môt éteint. — Frangipanier : étyra. —Adòssée : expliquer. — Mausolée ■ 
étym., SP11S. — En magonnerie pleine : scns de 1’expression. — Un peuple 
dê statues : expliquer 1’expression. — Sont massés : justiíìec cette e\ 
pression. — Paỉièr : sens. — Est planté : justifier cette expression. — 
Les oiseaux viennent nicber : monírer la valeur de ce détail, et du 
détail qui suit : percbés.... des échassiers rêvent. — Ciler quelques 
échassiers communs en Indoebine. — Percbés sur les parasols de pierre : 
de quels parasols s’agit-il ici ? — Inopinée : composition. sens. — G'est 
ỉe palais du roi dormant : expliquer 1’allusion — Maịesté : étym., 
sens. — Arêtes : expliquer. — Coiossal écran : expliquer ceúe expression. 

— Relever les terinès qui font contraste dans co pnssage (de colossal 
Ểcran à cascades). — .Instiíìer la comparaison : íines broderies, íil d’argent 
des cascades. — Monlrer 1’antĩthèse entre le calme de ce lieu de rẽpos 
et ĩexistence mouvementée de Gia-Long. — Expliqner les-allusions faites 
à la vie de 1’empereur dans la dernière phrase. — Expliquer 1’expression : 
paix crépusculaire. 

II. — Composition et idées.— lo Indiquer 1’ordre dans lequel l’auteur 
décrit ses unpVessions. 

2" Diviser le morceau en trois parties principales (lo Ja route qui conduit 
au tombeau. — 2o le tombeau ; 3» le site ) et subdiviser ces deux 
dernìères parties. 

III. — Appréeiation litiéraipe. — Monlrer que la đescription esl 
bien ‘ ordonnée (voir le par.igraphe ci-dessus), simple (1’auteur n emploie 
que des mots courants ẽt dés comparaisons naturelles), prêcise (nen 
d’essentiel n a été oublié) et pittoresque (relever les inots ẽt expressions 
qui peignent) — Comparer celte descriptiòn à celle du Tombeau de Minb- 
iữang par Lyalte^) (leeture suivame) 
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61. — LE TOMBEAU DE MỈNH-MANG (1) 

Ce soir nous avons đínẻ chez Minh-Mang; la chaloupe 
royale (á) nous a débarqués au seuil d’une large percée 
dans rẻpaisssur de la 1’orêt (3). Ah ! les beaux arbres, 
mais gare le tigre ! Cinq cents mètres d’allées, un grand 
inur gris, une porte monumentale ; et au seuil, un arrêt 
inconscient devant ce t r ès grand, très doux, très sévère 
et, pour employer un mat que j’évlte toujours, mais qui 
seul ici convient, ce très mẻlancolique spectacle. 

L’immense COU1' est dallée de grès Ị au fond, une pagode 
SOI' UI1 soubassement très ẻleve et, pour y aeeédẽr, une 
haie d’honneur, des éléphants, des chevaiíx, des manda- 
1 'ins de granit. Et, derrière cette pagode, une autre où 
se dresse la grande stèle monolithe racontant le mort, et 
puis une autre encore, puis une terrasse, un arc de 
triomphe de bronze, un tapis vert (4), une pièce d’eau (5) 
et la toile de fond, la montagne vert sombre où dort 
Minh-Mang. La plus noble, la plus versaillaise õrđon- 
nance (t>); et autou r ' de cet alignement Central un épanouis- 
sement de bassins, de canaux cireulaires, de parterres 
contournés à la ehinoise, de pagodes accessoires, de 
lúosques ; la plus merveilleúse entente du terrain, percẻes. 
sur le lleuve, échappées sur la montagne. 

Dans les pagodes centrales revit 1’empereur mort. Selon 
l’usage, comnie chez Thìêu-Tri, comme chez Tu-Duc, 
corame chez Gia-Long, on y a reconstitué toute sa viẽ 
lầmiliale; el comme ĩe règne de Minh-Mang a marqué 
1’apogée de cette đernière dynastie, comme ẹa ẻté 1’ẻpo- 
que des plus belles porcelaines bleues. de celles dont 
le bleu est le pỉus doux, cetle nẻcropole est un Riusẻe. 
Ah! les belles jardinièrés alignẻes aútour des terrasses, 
les beaux jades sous les vitrines, manches de pinceaux, 
écritoLres, les jolis vases d’émail bleu, d’où sortent 
des tlenrs d’or, portỏs par des élẻphants de vermail, les 
beaux plateaux de dentelle d’ivoire, incrustẻs d’or ciselẻ 
et de rubis, portant les Services à thé en porcelaine 
transparente ou les nẻcessaires à bétel en argent niellé. 

Et parmi les pagodes latẻrales vit encore toute la íamille 
de Minh-Mang; c’est la tradition, et c’est ainsi đans 
cbacun des tombeaux. 
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Aux fêtes des ancêtres, la Cour vient ici pour les cẻrẻ- 
monies rituelles, le petit Roi (7) en longs vêtements noirs 
si lourds qu’il faut les porter et le soutenir. Tournẻ 
vers la terre du tombeau, il invoque 1’ancêtre, et si le 
paon, seul oiseau de ces parages, fait entendre son cri, 
c’est que Minh-Mang a entendu. 

La nuit tombe et de la terrasse de la pagode c’est un 
graud, un très grand spectacle. 

Marếchal Lyautey 
Lettres du Tonkin et de Madagascar 
(Paris, Armand Colin, ẻd.) 


NOTES 

(1) Le tombeau de Minh-Mang est situẻ sur la rive gauche de la 
Rivière de. Huẻ, à 11 km. de lã Capital e par la ronte. 

(2) L’auteur accompagnait le Gouverneur Gẻnéral Armand Ronsseau 
comme chef đo son bũreaù militaire. 

(3) « D’ẻnormes banians borđont la rivière à cet endroit et, derrière 
eui, commence lạ grande forêt de pins í (Madrolle, Iudockine da 
Nord). 

(í) CVst le jardin dont les plates-banđes, de chaque côté de 1’allẻe 
centrale, aíĩecteiit la lorme du caracière Thọ (Eterndé). 

(5) L’est le Tán nguyệt tri « Bassin de la Nouvelle lnne í. 

(61 Mème remaique chez DorgelẻS : « Versailles orient.ll. .écril-il> 
en parlant des tombeaux de Hué. Versailles et ses eaux raortes, ses 
vastès cours carrelées que 1’herbe ronge, ses balustrades 'erdies, ses 
ombrages, ses allẻes... Versailles et son silence. » (Sur la roule Manda- 
rine). 

(8) 11 s’agit ici du Roi Thành-Thái qui avait alors (en 1896) dix 
sept ans. 


QUESTIONNAIRE 


I. — Détail. — Nous arons dinẻ chez Minh-Mang : montrer ce qu’il 
ỵ a de piquant daus cette expression. — Percée : seus. — Ah ! les beaux 
arbres, etc... : remarquer le tour vif de loute cette phrase dù, en 
partie, à 1’ellĩpsa du Ýerbe. — Slonumentale, inconscient : sens. — 
Très grand, trèa doux, très sévère, très mèlancoìique : juslifier 1’emploi 
de chacune de ces épithètes : effet produit par la répétition de très. — 
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Chercher pourquoi 1’auteur ẻvite d’emploỵer le niot méỉancolique. — 
Dallée de grès . expliquer celte expressiôn. — Sonbassement : eoQiposition, 
sens. — Ăccéder : sens. — Haies d’bonneur : expliquer. — Stèỉe : sens 

— Monolithe : éiym., sens. — Racontant le mort : expliquer. -- La toile 
de íond : comment hiut-il entendre cette expression'? — A quoi 1’auteur 
conipare-t-il le spectncle qu’il a S0US ses yeux 'ì — Vert sombrè : expliquer 
le mascutin. — Dort : sêns de ce vèrbe iei. — Ordonnance : sens. — 
Epanouissement: justi(ier 1’emploi de ce mot dans cette phrase. — Con- 
tôurnés : sens precis. — A la cbinoise : expliquer 1’expreíSÍon, montrer 
p.ir des exemplês que l’art cbinois aime le contournẻ : (par opposilion 
ầ l’art grec qui aime Ips íormes simples et sobres). — Accessoires. 
sens. — kiosques : origine, sens. — La plus merveiỉleuse entente da 
terrain : expíiquer cette expression ; sens précis du mot entente. — Ecbap- 
pée s: sens. — Revỉt 1’empereur mort : comment faut-il 1’entendre ?— 
Apogée : sens. — Nécropoìe : étyra., sens. — Musée : expliquer. — Jar- 
dỉnière : sens. — Qưelqũes mols sur le jade, 1'émail , le vermeil. — De 
dentelỉes d’ivoire : expllquer 1’expression. — Incrustés d’or ciselé et de 
rubis... necessaire à bétel... argent uiellé : expliquer ces expressioDS.— 
Latérales : sens. — Tradition : íorce qu’a le mot ici. — La cour : sens. 

— Parages : sens. 

II. — Composition et idées. — 1° Diviser 1 b morceau en cinq 
parties. 

lo Quel est 1’ordre suivi par 1’auteur ? 

3° Par quels dótails, d’après cetle description, le tombeau de Miũh- 
Mang resscúnble-t-il à celui de Gia-Long (V. la lecture précédente) ? Par 
quels détails en diíTère-t-il ■? 

III. — Apppẻeiation littẻraire. — Montrer que Je slyle est siraple et 
farailier (ne pas oublier qu’il s’ag,t d’une lettre à un ami) et que la 
descriplion est précise et niinutieuse. 


62.- LE TOMBEAU ĐE TƯ-DUC 

J’ai fait une première halte au tornbeau de Tu-Duc... 

Le débarcadère — un large escalier de calcaire — est 
sur la rive droite. Nous suivons maỉntenant une large 
allẻe sablẻe, bordẻe d J arbres géants. Des deux côtẻs, de 
basses collines en pente douce, couvertes d’une brousse 
jaunie. Pendant deux cents mètres, I10US montons et 
descendons, puis à notre gaucbe se dresse une allẻe de 
pins, bordánt des pelouses, ữeuries de íleurs sauvages, à 
rodeur amère et douce. Enũn, au bas d’une descente droile, 
un mur circulaire d’enceinte, un raur de pierres grises, 
et sur la crête on voit des éclats de verre, et de íaience 
annamile, blanche et bleue. Le mur, haut de qualre 
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mètres, est imposant, avec sa masse sombre et rigide, 
que dẻbordent des banians et des letchis. Par une porte 
râassive, on entre dans une petite cour rectangulaire 
qu’embaument des églantines en íleurs. A gauche, une 
porte monumentale, au revêtement de briques vernissẻes. 
ỈJn pas encore, et nous voici dans un palais de rêve, 
le palais de la mort et de la poẻsie. Des bassins circu- 
laires, dont l'eau morte luit sous les íeuilles de lotus, et 
qu’enjambent, arquẻs, des ponts de bois; des cours dallẻes; 
un parc de leỉchis. A gauche, une pagode où se dresse 
1’autel du roi mort. En face de nous, par-dessus les 
murs, un moutonnement de forêt. Dans une salle qli’on 
ouvre pour nous, sorle de musẻe funèbre, des coíĩres 
incrustés, scellés de cachels, renferment les objets de 
culte ; dans un sac, les chapeaux que porta Tu-Duc, des 
reliques. Sur des ẻtagères, son kim-khanh (2j de jadé, et 
cent merveilles de jàđe, théières, lasses, soucoupes ; et 
des incrustations déĩicieuses. Dans une cage, des oiseaux 
à mécanique, puẻril bibelot d’Europe qui dut souvent 
amuser le roi ; mais la clef est perdue et les oiseaux 
chanteurs ne chanteront plus. 

Jules Boissière 

ưlndochine avec les Franẹaỉs (Paris, Vald. Rasmussen, éd.) 


NOTES 

(1) Le tombeau de Tu-Duc se trouve sur la rive droite de la Rivière 
de Huẻ, en ampnt de la capitale. On peut s’y rendre par la route (7 km.) 
oa par le ũeuve. 

(2) Ktm-ktiáiih (litt. : gong en or) : décoration annamite. 


QUEST10NNA1RE 


I. — Détail. — haỉte : sens. — brousse : sens. — ịaunie : expliquer.— 
montons et descendons : pourquoi ? — quelques mots sur les pins et 
leur ròle dans les paysages de Hné. — descentè droite : expliquer 1'épithète. 
— éclats : sens. — imposant ! délìnir. — sombre et rigide : ju;>tiủer ces 
deux épithètes. — Quelques mots sur les banians. —letcbis : origine.— 
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massive : sens. — quelques mots sur les églantines. — palais de rẽve: 
expliquer l’expression. — enịambent: expliquer 1’image. — arqués : sens. 
— un moutònnement de íorêt : expliqner rẽxpression. — musée ỉunèbre: 
expliquer rẻpithète. — reliques : sẽns! — oiseaux à mécanique : expliqner 
1’expression. — puéril bibelot : justiiìer 1’épithète. — et ỉes oiseaux cban- 
teurs ne cbanteront plus : qnel est l’effèt produit pac cette remarqoe ỉ 
Montrer qu’elle termine heureusement la description. 

II. — Composition et idées.— lo lndiquer 1’ordre suivi par 1'aDtPQr 
dans sa descnption. 

2° Distinguer les principales parties du morceau. 

3» Comparer le tombeau de Tu-Duc aux autres tombeaux royaux; si- 
gnaler les ressemblances et les dilTérences. 

III. — Appréciation littéraire. — Les qualités de cette description 
sont : le pittoresque (relever les termes qui peigncnt) et la vivacité 
^signaler ies ellipses). 




63 - LA MAISON ANNAMIJE 

L’Ànnamite, qui a 1’amour innẻ du soTs^hata^ ^tpĩmé 
d’étroits liens d’affeclioii attachent à son ĩĩrií-acííHítmal, 
éviteprudemmentles importuns etlesindiscrets. Dissimulée 
avec soin derrière une ẻpaisse touữe de b.unbous, ou 
bien encore cachỏe au millieu de quelque vert bouquet 
de cocotiers et d’aréquiers, tournant même pai’fois irré- 
vérencieusement le dos à la route voisỉne, sa case en 
paillote est 01 ’dinairement précẻdẻe d’un jardinet que 
clôture une haie vive de cactiĩs épineux : ccqui s’y frotte, s’y 
pique». Quelques lẻgumes Iisuèls, patates et piments, 
aavets et eourges, sont soigneusemeùt cultivẻs dans cet 
« endroit carré » de terre ; à proximité, se dresse une petite 
plantation de bẻtel: les tiges souples de la. prẻcieuse 
liane s’enrou!ent en grimpaat autour des haiits tuleurs, 
et l’on a, en les voyant, la vague souvenance de quel- 
que rainuscule houblonnière de nos pays du Nord. L’in- 
térieur du logis est simple comme cếlui qui rhabite. 
Cest d’abord, s’étendant sur toule la largeur de la case, 
une pièce dont le Principal ornement est l’autel consacré 
à la mẻmoire et au culle des ancêtres. . . Des tablettes 
à bords sculptés, de massifs brùle-parfums en cuivie 
poli, et de menues baguettes d’encens forment la sobre 
òrnementation de cet autel familial. Quelques meubles, 
tables, íauteuils et liís de camp, íaits de bois dur ou de 
bambou, au grẻ de 1’aisance de leur propriétaire, sont 
rangẻs tout autour; tandis que sur le guẻridon Central 
s’alignent, invariablement, tous les ingrẻdients nẻcessaires 
à la coníection de la chique nationale. savoureux bétel, 
âcre noix d’arec et íìne ckaux de madrẻpores colorée 
en rose tendre. De chaque côtẻ de 1’autel s’ouvrent dis- 
crètement les portes qui donnent accès dans les appar- 
lements plus intimes. Cest dans ce milieu que l’An- 
namite, ốdèle observateur d’un préceple que nous ferions 
bien de pratiquer à son exemple, croit et multiplie. (1) 

Durrvvell 

Ma chère Cochinchine (Paris, La Renaissance du livre) 
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NOTES 

(1) Àllusion ả un précepte de Jésus Christ : « Croissez et multipliez í 


QUEST10NNAIRE 

I. — Dẻtail. — Inné : étym., sens. — Importuns, indiscrets : expli- 
quer. — Bouquet : expliquer liníage. — Tournant le dos : expliquer. — 
irréverencieusement : qua de plaisant cet adverbe ? — Quelques mots 
sur les cactus. — “ Qui s'y ỉrotte, s'y pique ” : expliquer ce proverbe ; 
faut-il le prendre ici dans un sens puremênt malériel 7 — Quels sont les 
plautes que l’on désìgne sous le terme génẻrique de courget ? — « Endroiị 
carré » : ponrquoi 1’auleur met-il cèíte expression entre guillemels 7— 
Précieuse liane : juslilìor rẻpithèle. — Tuteurs : sens précis. — Minuscule : 
justifier l’emploi de cette épithète. — Quelques mots sur la houbỉonnière 
et le houblon. — Justilier le rapprochement de la plantation de bẻtel 
avec la houblonnière. — Mémoire : sens du mot ici. — Massiỉs : expliquer 
et justifier cette épithète. — Sobre : expliquer. — Au gré de : expliquer 
cette locutiou. — ìnvariablement : juslilỉer cet adverbe" — Ingrédients I 
sens. — Nationale : juatifier répiihète. — Savoureux, âcre, ỉine ; expliquer. 
— Quelques mots sur les madrépores et la cbaux employẻe par les 
Annamites dans ia cliique du bécel. — Tendre : sens de l’adjectif iei.— 
Discrètement : expliquer. — Intimes : sens. — Croĩt et muỉtiplie : expli- 
quer. 

II. — Compositỉon et idées. — 1° Distinguer dans le texte deux 
parlies, plus une introduciion et une conclusion. Indiquer 1’ordre suivi 
par ráuteur dans sa description. 

2« Montrer que cette description est gốnérale et s’applique dans ses 
granđes lignes à toutes les niaisons ani.amites. 

> 1'aire ressortir que dans chacune des deux parties de sa description 
1’auteur veut prouver une idée générale. 

III. — Appréciation littéraire.— Le stỵle sans prẻtention \aul surtout 
par sa simpbcitẻ et sa clarté. 


64 — LA MAISON CAMBODGIENNE 

Que manque-t-il à cette habitation trađitionnelle 
des Klimèr (1), pour qu’elle soit l’abri rèvé des pauvres 
gens ? Peu coùteuse pour ỉe peuple et, sll le faut, luxueuse 
pour les riches, elle ne demande rién qu aux malériaux 
tiouvés dans le pays même. Les bois des forêts fournis- 
sent colonnes, clìarpentes, lattes et plancbes ; le chaume 
et les paillotes se récoltent sans írais ; les tuiles se font 
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sur place, la main cToeiivre est constiluẻe par le maìlre 
et ses clients (2), les plans et orientations sont approuvổs 
par le docte athìar (3) et les vieux parents au courant 
đes convenances et des rites. 

L’expérience de cent gẻnẻrations a consacré ses đis- 
positions gẻnérales; sur ce sol humide ou poudreux, la 
surélévation sur pilotis s’impose et constitue une garantie 
de salubrité et de sécuritẻ ; 1’aẻration sur toutes les íaces 
comme par dessous est parfaite, la protection contre 
la chaleur, les inondations, les intempẻries et les mal- 
faiteurs y est on ne peut plus eílìcace ; mieux encore, 
cette case est un legs sacrẻ du passé, elle conlient le 
secret des vertus 01 ’Tginales du peuple et en assure la 
conservation. 

La maison ? C’est plus que la moitié de soi-même, 
c’est le cadre où se déroulent deux liers de l’existencé 
mortelle, c’est 1’enseigne de 1’homme qui 1’hahite, 1’indice 
de sa íortune, de son rang social, le miroir de son 
àme et plus encore de celle de la maĩtresse du logis. 

Rien n’est laissé au hasard dans son entreprise ; dimen- 
SÌOHS, proportions, íormes • et dispositions gẻnẻrales du 
local Principal, des dépendances, des chambres et des 
couches sont rigoureusement observées ; les colonnes, 
ossature de rẻdiGce, sont soumises à 1’examen préalahle 
d’un spécialiste, les matériaux nẻfastes ou trop beaux 
pour là íortune réelle du maìtre sont soigneusement éli- 
minés ; vouloir paraìtre au-dessus de sa condition porte 
en etfet malheur sous toutes les latitudes. 

Le jour de rẻrection des colonnes et des charpentes 
est choisi par 1’athiar, au courant des íastes ; la cẻrẻ- 
monie de 1’inauguration est digne des coDsẻquences vitales 
qui en résulteront pour toute la famille. Le plus souvent, 
la case neuve est construite par un Gancé pour abriter 
un nouveau mẻnagẹ : elle constitue une enlitẻ nouvelle, 
le palladium d’un nouvel organisme social, le foyer d’un 
nouveau feu, l’autel d’un nouveau culte patriarcal. 

Le toit dòmine rhomme ; celui-ci n’ose le regarder 
en face qu’autant que lui-mème l’a ẻdifié ; il n’est tran- 
quille à son abri qu’autant qu’il n’en ignore ni une lalte, 
ni une poutrelle, ni un Chevron ; il se prive pour sa 
subsistance, se dẻvoue à son entretien ẽt s'atlriste de 
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le voir vieillir; à sa mort, s’il est sans progẻniture, les 
matẻriaux de sa case, offerts à la bonzerie, contribuérout 
encore dans les lieux saints à son bonheur dans 1’autre 
vie. 

Avec le mot prapon (ẻpouse), celui de phtẻah (maison), 
est le plus cher aux oreillés khmer êt le plus fré- 
quent sur leurs lèvres ; tous đeux dẻsignent le bonheur 
du chez soi, la suprême ambition d’lci-bas. Tous les 
eíĩorts, toutes les privations tendent à rẻaliser ce rêve 
de construire un niđ de íamille et d’y installer, dans 
toute la pompe du mariage traditionnel, une ẻpoúse de 
son choix. Dès lors, la paix est assurée pour le reste 
de la vie, car les beaux bois du Cambodge ne pourrỉs- 
sent pas vite et les Glles de ce pays nabandonnent 
guère leur mari que pour mourir, en leur souhaitant 
encore “ au revoir” 

Roland Meyer. 

Saramani (Saĩgon, Portail, éd.) 


NOTES 

(1) Le mot Khmer, étant un mot cambodgien, 1’auteur le consiđère 
comme invariable. D’autres auteurs le font varier (ex. les Khmers, la 
langue khmère). 11 n’y ã pas de règle lixe à ce sujet. 

(2) Le mot est pris ici dans le sens^ qa’il avait chez les anciens 
Romains. A Home, on appelait clients, toús ceux .qui se trouvaient sous 
la dépendance d’un autrè plus riche ou plus puissant qu’eux. Celui-ci 
les protégeait et, au besoin, les entretenait. 

(3) Ưnthiar—ou achar— est un ancien religieux, versé dans la connais- 
saùre des vieux textes qui règlent toute-s les cẻrémonies de 1’existence 
humaine. 


QUESTỈONNAIRE 


I. — Détail,— traditionnelle : montrer comment cette idée se trouve 
expliquẻe et développee plus bas— ne... rien que: expliquer cette locution 
— quelques mots sùr lẽs arbres de la íorêt canibođgiennẽ— où se rẻcoltent 
le chaume et les paillotes ? — convenances, rites : diííerence de 
sens— a consacrẻ : expĩiquer — humide ou poudreux : justifìer ces epithé- 
tes ; à quelle saison le sol est-il humide ? pendant queis mois est-il 
poudreux ỉ — on ne peut plus : expliquer cette expression — leqs sacrè ~ 
èxpliquer— c'est renseigne... rindice... le miroừ'... : expliquer tonc 
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ce passage — plus encore, de celle de la maítresse du logis: pourquoi ? — 
entreprise: sêns dn mot ici— ossature : expliquer— néíastes : sens— 
porte - malheur: expliquer l’expression ; est-il nécessaire de íaire intervenừ 
des croyances superstitieuses pour ỹustilìer la remarque de l’autenr ? — 
inaugurátion : montrer que le raot ẽst pris ici dans tòut son sens étymolo- 
giqnẽ— entité nouvelỉe, palỉadium : explìquer — latte, poutrelle, Chevron : 
expliquer chacun de ces mots : qùel ordre suit 1’auteur dans cette 
énumération ĩ— progéniture : composítion, sens— bomerie : sens— quelle 
est, d’après ce passage, la suprême ambition du CambodgienỸ — nid de 
ỉamilìe : expliquer — pómpe : sens — le bois... les íilìes...: montrer 
le parallẻlisme entre ces deux idées, l’une physique, l’putre morale; à 
qneile conclusion commune aboulissent-elles toutes deux ? 

II. — Composition et idées.— 1« Quel est le mode de dẻveloppement 
adopté par 1’auteur 9 

2» Pourquoi les considẻrations morales tiennent-elles plus de place, dans 
ce morceaô, que les considérations matérielles ? 

3» Comparer cette description— qui peut s’appliquer ẻgalement à la maison 
laolienne— à celle de la maison annarâite (V. lecture précédente). Signaler 
les diíTérences ; insister sur les ressemblances. 

III. — Appréciation littéraire— Montrer que les qualitẻs liltéraires 
de ce morcêau sont la simplicité et la clarté ; expliquer pourquoi un 
style simple convient à une description de ce génre. 


65 — UN YỈLLAGE DU DELTA 

Le village apgaraỉt toujours comme une ìle verte (1) 
avec son ri de au de bambous qui cache complètement 
les toitures en lataniers ou les cornes des pagodes. II 
faut être initiẻ pour reconnaitre dans ces ừondaisons 
1’enceinte d’un YÌlIage. A première vue, on ne peut croire 
que ces rideaux légers máis com pact s cachent des agglo- 
mérations qui atteignent parĩỡíi^^ĩOOO âmes. 

Les bruits intérieurs expìrent au bord de la haie de 
bambous. Rien ne vient íroubler le calme solennel de 
la rizière. Un petit sentier qui suit ỉes contours caprici- 
eux d’une diguètte conduit près de la haie. II faut devi- 
ner rouverture qui eonstitue la porte du village. Celle-ci 
est en bambous, elle íorme en général une sorĩe de herse 
qui se dresse le soir. Un pelit mirador paríois la sur- 
monte où se logení les veỉlleurs de nuit. 

Je ne puis songer sans un sentiment de ữaĩcheur et 
de paix tranquille à ces villages loinlains et paisibles. 
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Je me vois à cheval le matin par une belle journẻe 
de printemps un de ces matins qui nous rappellent si 
bien là-bas l’air calme et pur de la Provence, suivi d’un 
seul milicien à cheval et entrant courbé sur 1’encolure 
de ma monture sous le cadre étroit de la porte d'nn 
village du delta. Le sentier rouge se perd en mille con- 
tours. Après la grande plaine nue et ensoleillée, une 
ữaìcheur đ’ombre vous baigne. Des arbres partout, de 
írêles arẻquiers, des lataniers, des banians, des bananiers 
reposent la vue. Le sol mou ẻteint le bruit des pas. Un 
cheval atlend près d’une haie en mangeant des pousses 
de bambous et en secouant ses clairs grelots. Des enfants 
furtifs et curienx s’envolent avec des cris apeurés. Ma 
présence ne provoque de la parl des gi'andes personnes 
âucune curiosité et pourtant, combien de ces vieillards, 
de ces femmes cachés dans 1’obscuritẻ de leur “cai nhà” 
et dont je sens partout la présence un peu hostile, n’ont 
jamais vu un Europẻen I phaque maison est elle-même 
enclose d’une haie plus basse, d’un petit mur fait en 
boue ou en petits cercueils de terre poùr ossements dont 
on se sert aussi en guise de briques. Devant chaque 
maison, j’aperẹois 1’aire de terre battue où sèche dâns 
de grands vans de bambou le paddy doré. De claires 
visions de petils jnrdins admirâblement tenus m’appa- 
raissent, das jardins darbustes à thẻ bien protégẻs con- 
tre la mousson. Tout est propre, discret, silencieux. Des 
mares nombreuses miroitent des coins d^otnbre ; des bas- 
sins dallés attirent le regard par une balustrade sculptée, 
un dẻtail amusant d'ornementation : poisson bizarre, 
dragon giimaẹant. Des cochons noirs, au ventre traì- 
naní, toujours libres, courent aíTolés, maladroits et gro- 
gnons. Des chiens, qui rappellent notre loubet de Provence^ 
passent leur museau pointu à travers la barrière en 
bambous qui entoure une maison. Les rues se croisent, 
se mêlent, c’est un dẻdale. J’arrỉve à la maison commune 
ou à la pagode qui sont en génẻral les deux seules 
constructions importantes en bois, tuiles et briques. Un 
gong en bronze rẻsonne leniement dans l’air caíme. Des 
“mo” V) cliqụeỊtent. Aucune eíĩervescence, aucnn tumulte, 
tout est pâỉsIBlẽ ef semble endormĩ. 

PlERRE PaSQUIER 

ĨSAnnam d'uutrefois (Paris, Sociétẻ d’Éditions 
gí^ographiques, marilimes et coloniales, ẻd.) 
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NOTES 


(1) “ Sur cette mer des rmères, les villages se dressent comme des 
navires ceints de bambous et de cactus que domineDt la tige svelte 
et le fin plumeau des aréquiers ” J. Boissièke Dlndochine avec les 
FraiiỆais. 

(2) V. note 1 de la Iecture 34. 


QUESTIONNAIRE 


1. — Détail. — son rideau de bambous : expliquer 1’image. — ìes cornes 
des pagodes : expliquer. — initié : sens, — légers mais óompacts : eipli- 
quer ces épithètes. — expirent : sens.— solennel: sens. — capricieux : 
ẽxpl quer.— une sorte de herse: expliquer.— un sentiment de douceur et da 
pìix tranquille : relever dans le texte des détails qui justilìent ces imprassions 

— courbé : pourquoi ĩ — le sentier rouge : ẽxpliquer rẻpithètẽ. — se. 
perd : expliqũer. — nue et ensoleillée, une íraícbêur: mârquer le con- 
traste. — vous baigne : montrer la íorce du teruie. — írêỉes aréquiers : 
justifier 1’épithète. — Quelques mots sur chacuu des arbres énumérés dans 
ce passage. — pourquoi le soi est-il mou ? — éteint : expliquer. — ỉurtiỉs 
et curieux : expliquer ces ẻpithètes. — s’envolent : expliquer. — apeurés : 
composition, sens. — aucune curiosité : cumment faul-il 1’entendre ?— ả 
quels signes 1’auteur sent-il la présence un peu bostile des habitants ? - 
d'une baie plus basse. . . en guise de briques : 1 'emarquer la prẻcision 
des détails dans ce passage. — de terre battue : expliquer. — vans : 
déiTÍre UI1 de ces instruments. — de c laires visions : exphquer rẻpithẻte. 

— discret : expliquer. — moirent : expliquer. — aiĩoles, maladroits et 
grognons : expiiqũer ces ẻpilbèles.— loubăt de Provence : expliquer. — 
dẻdale : SP11S. — cliquettent : expliquer. — eỉỉervescence : sens. sem- 
ble endormi : en esi-il ainsi, eu réaìiié V 

II — Composition et idổes.— 1° Inđiquer 1’ordre suivi par 1’auteur. 

ỉ" Diviser le morceau en deux parties prinđpales et subđiviser cbacune 
dVHes. 

3° Montrer que la dpscription est Pxncte et précise, qn’elle est merale 
en même temps que physiqũe. 

4» Releyer Ips termes par lesquels 1’auteur traduit son impression gé- 
nérale et justifier cette impression. 

IU. — Appréciation littẻraipe.--- Montrer que rexprpssion, tout en 
restant simple, sait être élégante, fine et poétiquè. 
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66 — UN VỈLLAGE ANNAM1TE 

Le Palanquin de Jađe (1), comme tous les villages ton- 
kinois, était nn nid de verdure ensoleillé. 

Seul le gris des toits de chaume salissait 1’émeraude 
du íeuillage perpétuel des arẻquiers et des bambous. Les 
cases aux nìurs de torchis ẻtaient entourẻes de petits 
jardins de légumes et d’arbres ửuitiers, sáparés par 
cTépaisses haies de cactus (Tacacịas épineux ou des mu- 
rettes en terre battue. Dans la ịournẻe, elles ẻtaient 
pleines des cris đes enfants et aussi des querelles et 
des jérẻmiades interminables des commères qui, pour 
une poignẻe de salade ou un «euf volẻs, maudissâient 
le vôisinage jusque dans sa troisième gẻnération. 

Après le coucher du soleil, les aboiements des chiens, 
les ronílements des tarares et les grincements des pilons 
à riz, se poursuivaient íres tard dans la nuit. 

Sur les bords de la grande mare communale, à qui 
elles íbrmaient comme une garde sacrẻe, s’ẻlevaient la 
pagode et la maison commune. La pagóde, orgueil du 
village, construite depuis des milliers d’années, semblait 
déíìer le temps et les hommes. Les paysans prẻtendaient 
que si, malgré son grand âge, elle était encore aussi 
bien conservẻe, cela tenait aux sculptures symboliqaes 
qui la défendaient contre les mauvais gẻnies. Jadis, des 
artistes avaient, en effet, garni ses murailles de sculpturea 
naỉves et terriũanles. Cétăient des ẻléphants, des chêvaux, 
des dragons, des tortues emblèmes de la sagesse, et 
des guerriers armẻs de lances et de sabres. 

Des letchiers gẻants et des jaquiers à fruits ẻnormes 
formaient deiTĨère elle un bosquet mystérieux, et de la 
mare sortait un escalier de briques, aux rampes sur- 
montẻes de caĩmans à gueule menáẹante. Dea sapins, 
aux troncs nains et tortueùx, faisaient une allẻe de l^escalier 
au portique, où d’un côté pendait un tam-tam, et de l’autre 
une cloche de bronze couverte de caractères anciens. Et 
du portique l’on pouvait voir dans le fond du sanctuaire 
1’auíel rouge et or, où brùlaịt la lampe sacrẻe, et qui 
cachait la statue en bois de Bouddha. 

La maison commune était simple et sans ornements. 
Ses lits ẻtaient constamment occupés par des vieillurds 
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à barbiche blanche, aux yeux rêveurs. Ils n’interrompaient 
leurs rêveries que pour fumer la pipe à eau et gour- 
mander les políssons du village, qui, sans respect pour 
les lieux sainỉs, faisaient retentir la pagode et lè “dinh” 
de leurs cris et de leurs jurons. 

Après l’enceinte dẹs bambous protectrice, s’étenđait 
1’immense plaine du Delta, bordẻe à 1’ouest et au nord 
par des montagnes bleues. Deux fois par an, le vert 
clair des riz et des maỉs faisait place à l’or des ẻpis mùrs, 
et seuls les bambous des viliages tachaient de points 
sombres cet océan de cẻréales vertes ou jaunes. 

Pour les paysans, le village et cetle plaine ẻtaient 
“ la campagne, le pays (3) ” 011 leurs ancêtres avaient 
yẻcu, étaient morts, et où, eux, leurs enfants, vivaient 
et mourraient de même. Beaucoup d’autres provinces 
touchaient à celle de Ha-dông, cultivée par des hommes 
du Sud Tranquille (4), parlant une mêrae langue, suivant 
les mêmes coutumes. Mais ils ne les avaient janiais visitếes, 
car il n’y a que les commerẹants et les solđats quỉ 
quittent leur proYĨnce ; les paysáns vivent et nieurent où 
ils sont nẻs. 

Vers le Sud, la plaine courait encore loin, bien loin, 
jusqu’à une granđe yille où, paraìl-il, 1’Empereur, niaìtre 
de tout, habiíe un palais magniíìque. Tout autour de 
laterre d’Annam vivent aussi d’aútres hommes: “ les étran- 
gers”, mais cela est vague, diíĩus. Chinois, Diables noirs 
et Occidentaux habitent des rẻgious inconnues, et tous 
arrivent en Annam par une même porle : la porte de la 
mer, comme si le paỵs ẻtait entoùrẻ d’une vaste mu- 
raille, avec une seule ouverture sur la mer. Certains 
enfants du Sud paciGé ( 4 ) avoient parcouru ces pays loin- 
tains, et faisaient de iõngs récits sur les choses extraor- 
dinaires qu’ils prétendaient y avoir vues, mais les pavsans, 
en les ẻcoutant, hochaient la ỉête d’un air incrẻduĩe. 

Et d’ailleurs, que leur importait ce que les autres 
hommes d’ici ou de là-bas pouỸaient faire ? Seuls les évè- 
nements du ciel les intẻrêssaieni, parce qu’ils leur ap- 
portaient la sécheresse ou 1’inondation, la pluie ou le 
tỵphon, la vie ou la mort. 


Jean Marquet 

Dp ỉa rixière à la montagne. (Paris, Delalain, éd.) 
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NOTES 

(1) Traduction du nom annamite í Ngọc-Kiệu ỉ. 

(2) Le Đình (en chinois t’ing), appelé couramment í maison commu- 
nale í est à la fois un temple où ì’on adore le génie tutélaire da 
village et un lieu de réunioiì pour les liabitants. 

(ỉ) Traduction de 1’expression annamite « nhả què í. 

^4) 'Traductlon des deux termes « An-Nam ». 


QUESTIONNAIRE 

I.— Détail. — Nid de vevdure : expliquer et justifier cette compa- 
raison.— Salissaii : expliquer.— ưémeraudê : justifier cetle comparaisôn. 

— Perpétuel: justifier cette épithẻte.— Gase : sens précis du mot.— 
Torchis : sens. — Quelques 'mots sur les cactus et !bs acacias.— 
ơérémiades : élỵm. et sens.— Interminabỉes : justifier cette ẻpithète.— 
Gommères : serĩs du mot ici. — Pour une põignée de salade on un 
OBĨ 1 Ỉ volés : insister sur la íutilité du niotií de la querelle.— Ronỉlemenis, 
grincements: inontrer la justosse d-í ces termes.— Tarare : déíìnĩr. — 
A qui : ne vaudrait-il pas mieux d,re : à laquelle ? N’est-il pas possible 
d’ejỉpìiquer l’emploi de qui dans ce passage ? — Une garde sacrée: 
expliquèr. — Òrgueil du village : mântrer que cet orgueil est justifié 
par la descnption qui suit.— Semblait déííer le temps et Ies bonimes : 
ẽxpliquer ceũe expression. — Symboliques: sens.— Naĩres: poarquoi ? 

— Èmbỉèmes de la sagesse : lixpliquer— Letcbiers : origine du mót. — 
Enormes : justilier cetiẽ épilhète. — Sanctuaire: origine, sens.— La 
lampe sacrẻe : expliqu"r.— Pourquoi l’auteur ne juge-t-il P-IS utile de 
décrire la maison cominune ? — Barbicbs : montrer la propriéíé du 
terme. — Gourmander : seus — Protectrice : sens.— Deux íois par an : 
indiquer 1’époque exacte.— Vert clair. : montrer 1'exactitude de ces 
délails.— Clâir... sombres : marq.ier ropposition.— Océan : justifier 
eelle comparaison.— D'autres provinces : lês ciler,— Paraít-il. pour- 
quoi l’autêur n est-il pas plus aĩlìrmHlií ? — Tout autour : est-ce exact ? 

— Diffus: sens précis.— Diables noirs : que faut-il eutendre par lả? 

— Porte : seus du mot ici. Quels sont ces Annamites qui o.it pareouru 
les pays loinlains dont il est quesũon dans ce pass ige ? ^e pas oublier 
que le livre de J. Alarquet a été écrit en 1912). Le nodibre de ces 
Ànnauiỉles n'a-t-il pas aúgmenté depuis ? — Extraordinaires: en quoi 
ces cboses sont-elles extraordinaires ? — Prẻtendaient : expliquer,— 
Hochaient: sens prẻcis.— liien marquer les oppositions de termês dans 
la dernière pbrase. 

'II. — Compositỉon et id^es. — lo Inđiquer l’ordre suivi par 1’anteur 
d‘abord dans la composition de tout le morceau, puis dans la description 
du YĨllaíre. 

ịo Diviser le texte en deux parties princlpales : a) le YÍllage lui-même; 
b) au delà du vìllage.— Dìstinguer des subdivisiùns dans chacune d'eiles. 

3» Montrer que dans sa description Inotamment dans la 2° parùe) 
1’auteur s’e(ĩaee devant les personnages de son roman et voit avẽc les 
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yenx du paysan annamite, ce qui expbque a) que la description, d’abord 
irès préciìe, devient de plus en plùs vagué (pourquoi?); b) qu'elle est 
mèlée de jugemeuts ou de réũexiòns (les signaler) qui tradúisent 1’àme 
dn p,iysan anuamite. 

4o Comparer ce texte à celui de p. Pasqnier (lecture prẻcédente) en 
remarquant que ce dernier se place au point de vùe du visiteur européen, 
tandis qae Marqnet se place au poiũt de vue du paysan annamite ; 
signaler les ressemblances et les diíĩérences enlre les deux descnptions; 
caractẻriser la valeur propre de chacune d’elles. 

111. — Appréciation littẻraire. — Montrer que l’auteur, s’identifiant 
avec ses pêrsonnages, emploie un style approprié : simple et sobrement 
coloré. 


67. — UN VILLAGE MAN 

Aux coníins du deuxième et du troisième territoire 
militaire (1), s’étend une contrée montagneuse et presque 
inhabitée, pareille sous le molleton d’herbes dẻmesurées 
qui en couvre les moindres replis, à une mer glauque 
et mate aux giganíesques ondes geíées. Branchẻ sur ĩan- 
cienne route de Khac-Tẻ à Yen-Bay, un sentier primitií 
y dẻvide, de hauteur en hauteur, ses inlerminables 
méandres. Quelque coureur de brousse, offìcier, pros- 
pecleur ou chasseui', y engage-t-il sa monture ? Bendant 
des heures il chemine sans rencontrer âme qui vive, 
immergé jusqu’aux ẻpaules, dans une masse frissonnante 
de chaiimes étroitement serrés les uns contre les aulres. 
Un seuil calcaire, deuX guẻs peu proíonds, autant de 
promontoires sylvestres jalonnent de loin en loin 
ỉetouíĩante et monotone piste. Puis celle-ci s’élève d’un 
jet, vers une crêté plus hardie, couronnẻe de bois 
touíĩus où paríois s’accroche la nue. Et tout à coup, 
au détour d’ùn bouquet de palmiers ẻpineux, le voyageùi' 
aperẹoit cinq misẻrables huttes, mi-bambou et mi-tõrchis, 
accotées à de grandes roches Un espace sommairement 
déíriché les entoure, où végètent du tabac et de maigi'es 
céréales. Aupi'ès de la dernière, une cascatelle mince 
comme un ốl d’argent tombe d une faille cachée SOU9 
des ẻcliarpes de lianes, et au delà s’ẻtend de nouveau le 
désert tourmentẻ, morne et vei't. 

Dr. J. Serré 

Sous les vérandas (Paris, E. Nourry, éditeur) 
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NOTES 

(I) Le đeuxième et le troisième terriloire niilitaire ont respectivement 
comme chefs-lieux Cao-Iìang ei Ha-giang. 


QUESTIONNAIRE 


I. — Détail.— quelques mots sur les Man.— coníins : eomposũion, 
sens. — molleton d’bérbea : expliquer rimage. — glauque et mate : 
expliqucr ces épithètes. — aux gigantesques ondea gelêea : justifier cette 
compartiison.— brancbé : sens.--- qùÊlquês mots sur Yên-bay. — dêvide: 
quelỉe image esl-elle snggẻrée par ce mot ? — mẻandres : sens. — 
òoureur de bronsse : expĩiquer celte expression.— prospecteur: compo- 
sition, sens — âme qui vive : expliquer cette expression. — immergé: 
expliquer— cbaumes. sens.— seùil: sens du mot dans ce passage.— 
promontoires sylvestres: expliquer 1’expression.— ịalonnent : explìquer. 

— ètouỉỉante : pourquoỉ ? — • d’ùn ịet: remarquer 1’énergie de 1’expression 

— mi-bambou et mi-torcbis: eípliquer cette expression.— accotées: 
sens.— régètent: sens précis du mot.— de maigres céréales : quelles 
peuvenl être CCS céréales?— cascatelles : sens.— comme un ỉil d’argent: 
Justifier cette comparaison. — íaille : sens.— écbarpes: remarquer 1’ima^e. 

— tourmenté, vert: montrer ce que aes épithètes ajoutenl au sens đtt 
raot désert. 

II. — Composition et idées.— 1» Distinguer trois parties. 

2» Montrer que tous les traĩts de la description concourent à íaire 
mieux ressortir risolement du village man. 

3° Montrer, d’après ce texte, comment un village man diẩère d’on 
ĩillage annamite (paysage d’alentoup, voies de communication, groupement 
des habitations) (V. les deux lacturés p-ẻcédentes). 

III. — Appréeiation littépaire. — La description est, avant tout, 
colorée (relêver lcs ẻpithẻtes, les comparaisons) et vigoureuse (remarquer 
la force des mols qui donnent une impression de solitude et dp pauvrẽté). 


68 — UN VILLAGE CHAM 

Riche ou pauvre, le village cham oíĩre le mêrae aspect 
de sinistre désolation et cest une impression ẻtrange, 
lorsqu on 'cntre par exemple à Palei Bauh Hadang (1), 
1 ’uq des plus yastes et des plus prospères, que de yoir 
la nalure, íleurie tout autour, arrêter net son flux vert 
ct faire place à 1’aride nudité du sol. Et eependant, c’est 




68 — UN VILLA.GE CHAM 


151 


là le centre administratif de la province, la 1 'ésidence 
du huyen (2), presque la dernière capitale du dernier 
groupement. 

Pour l’atteindre, nous traversons le Song Câu (3) à six 
kilomètres en amont de Phanrang, et tout de suite, au 
sommet de la rive escarpée et sablonneuse où les crues 
ont tracẻ leurs sillons pròfonds, nous voyons bondir les 
chèvres, caractéristiques des contrẻes chames. 

Puis, à quelque cent cinquante mètres, apparaĩt un 
décor iđyllique, un groupe d’immenses manguiers debout 
dans un ruisselet d’eau vive qui chante en s"ẻgaillantW 
entre les racines géantes; derrière eux une pelouse 
proibnde, des bosquets où 1’ombre même est lumineuse 
êt tluide comme si elle tombait d’une coupole d’ẽme- 
raude; et plus loin encore, sous un rustique pont de 
bois, úne admirable Cascade de íleurs blanches âccroche 
aux buissons de la berge mille visages de joie juvénile, 
qui complètent cette Vision de Paradis. 

Mais après l’accueil exquis de la nature et son doux 
rire d’allegresse au soleil, voici 1’aceueil humain, voici 
le village, 1’ẻtendue dessẻchẻe et brùlanle, rendue stérile 
par de pauvres hommes sauvages et mẻíìants. Un coin 
de désert semé de cases sur un pilotis bas, entourẻes 
chacune d’une palissade ẻpineuse de branches sèches. 

Point de cassies íleuries de grosses boules đ J or parfumẻ; 
point (1’acacias dont 1’indigène fait des soupes dẻlicales; 
point de daturas ; point de bananiers, d 3 arẻquiers, de 
goyaviers aux Aeurs lẻgères, ni d’orangers odorants, ni 
de papayers dẻcoupant dans 1’air pur leurs bizarres féuil- 
lages d arborescences prẻhistoriques, ni de cannas aux 
haínpes éclatantes; aucune herbe, aucune íleur. Ici la 
lumière heureuse et diaprẻe de la campagne semble 
ẻteinte; il ne tombe plus du ciel qu’une aveuglante 
ílarnme blanche. Nous 1 'etrọuvons presque la dẻsoĩation 
de l’Arabie pẻtrẻe... 

Des cabris au pis de leur mère s’effarent devant nous. 
Des chiens aboient rageusement. Un vieux bulBe dresse 
sa puissante silbouette grise d’animal des premiers âges 
du monde, en humant les inlrus, 1’ceil fixe el mécontent. 
Des charrettes sont dẻtelẻes ici et là, robusles engins 
prévus pour toutes les ornières, toules les roules de 
ibrtune de la brousse, tous les dẻũlẻs dans les pierres. 
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Mais, vaguement, au milieu de cette atmosphère enibra- 
sée, sur ce soi désertique, avec le grand geste ẻperdu de 
leur tinion vers le zénith en feu, elies font songer à ces 
squelettes blancs qui jalonnent les immensitẻs stẻriles, 
à ces carcasses que netloyèrent si vile les vautours et 
les chacals... 

Et que tout cela est clos, enseveli d’immobilitẻ, morne 
et muet et comme abandonné ! 

Jeanne Leuba 

Un royaume (ỉisparn. Les Chams et leur arl. 

(Paris, Van Oest, ẻd.) 


NOTES 

(1) \illage cham situe dans le voisinage de Phan-rang. 

(2) Le plus haut raandarin cham. Ce titre équivaut ả celui de sous- 
préíet. (N. de ưauteur). 

(3) Nom de la riviẻre sur laquelle se trouve Phan-rang. 

(í) S'ẻỊjaìller (pron. : é-gâ-llé) néologisme : se disperser. 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail.— siaistre : étymologie, sens. — désolation : élymologie, 
sens. — arrêter son ỉlnx vert : expliquer 1'expression. — dernière, 
dernier : montrer l’effet produit par ceíte répétition — amont : étvm., 
sens — quelques mots sur Pban-rãng—les crues ont tracé leurs siìions 
proỉonds : expliquer. — quelque: analyse du mot — décor idylliqne : 
êxpliquer 1’expression. — s'égaillant : sens. — lumineuse et ỉìmde : 
expliquer ces adjectifs — comme si elle tombait d’une coupole d’émer aude: 
expllquer cette comparaison,— Cascade de ỉleurs : expliquer 1’imaee — 
mille visages de ịoie juvénile : expliquer. — Vision de Paradis : èxpli- 
q«er. — son doux rire d’allégresse au soleil : expliqner. — chercher daDS 
cette phra«e les termes qui s'opposent— pilotìs : expliquer.— palissade : 
sens. — quelques mots sur les cassies — boules d’or pâríumé : expliquer 
1’image — Quélqnes mots sur les acacias, snr les daturas, les papayers, 
ỉes cannas, arborescences préhistorisques : expliquer 1’expressiÕD. — aox 
bampes éclatantes : expliquer 1’image. — beurẽuse et diaprée : expliquer 
ces épitliètes. — une aveùglánte ilamme bỉanche : expliquer,— quelquèsmots 
sur 1'Arabie pétrée — cabris : origine. sens. — sa puissante siỉbouette grise 
à'animal des premiers ảges dn monde : expliquer. — les intrns : expliquer. 
— engins : justilier 1’emploi de ce mot ici. — routes de íortune : expliquer 
celte expression. — atmospbère embrasée, sol désertique : expliqner ces 
expressions. — geste éperdu : expliquer rimage. — timon : sens.— ỉénitb ; 
scns . — squelettes blâncs : ỊUstiíìer la comparaison. — ịalonnenị : sens. 
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— à quelles immensités stẻriles est-il faĩt allusion dans ce passage ? - 
oa rcasses : sens.— queiques mots sur Jes vautours et les cbàcals — en- 
seveli d'immobiỉité : expliquer cette expression, en montrer la íorce. 

II. — Composition et idées. — 1° Diviser le morceau en denx parties 
principales, précédées d'une introđuction. Subdivìser la deuxiẻme partie 
(description du xillage). 

ỉo Quelle est l’impress : on qui se dẻgage de ce morceau ? Montrer 
qne cette impressiou est reníorcẻe coustamment par des antithèses. 

3» Opposer cetle description d’un village cliam à celles d’nn village 
annamúe (V. lectnres 65 et 66). 

4» Quelques mots sur les Charas, leur passé, leur situation aclụelle, 
les mouuuients qn’ils ont laissés. 

5o Montrer que 1’auteur était lout ả fait qnalifié pour nous parler 
des Chams (V. la notice sur M“>e Leuba, à la fin du vòlume). 

III. — Apprẻciation littéraire. — Le style vaut surtout par le pit- 
toresqne (relever les mots qui peignent, les comparaisons, signaler les 
passages ies plus caractéristiques) Montrer que 1’auteur peint avec la 
mẻme intensité de couleur les paysages désolés et les paysages riants. 


69 — RUES ANNAM1TES 

C’est đans les quartiers des vieilles villes, Hanoi ou 
Namdinh, que le pittoresque des mẻtiers s’élale dans 
toute sa couleur locale. Les professions sont groupẻes, 
réunies par rue. Au Moj T en-âge, nous avons connu uné 
organisaiion analogue, et nombré de Iioms de nos artères 
modernes rappellent encore le lieu de réunion des pro- 
íessions d’autrefois. 

C’est une des choses les plus exquises pour 1’Europeen 
que ces ílâneries le soir au soleíl couchant dans les 
quarliers indigènes. 

Voici la rue des Voiles où les patrons de jonques el 
de sampans YĨennent s’approvisionner de ces ailes par- 
ticulières qui donneront à lèur embarcatiou l’air de grande 
chauve-souris ; la rue de la Saumure qui exhale une forte 
odeur de poisson et qui oíĩre aux passants les jarres en 
bois laquẻ pleines de sauces odorantes ; la rue des Cer- 
cueils où l’on peut choisir, tout à son aise et suivant sa 
bourse, son ultime demeure, soit en simple bois de 
«mit» 'J), soit en II lim » (2) loúrd et ornementé. 
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Les étalages de la rue des Vermicelles montent toute 
la gamme des blancs et des ịaunes. 

Voici la somptueuse rue des Cuivres où les brùle-par- 
fums massiís se dressenl en amphithẻâtre dans toutes les 
boutiques : cuivres rouges aux tous chauds de nos soleils 
couchants d’étẻ, cuivres jaunes et délicals comme les 
chanips de riz au dixième mois, modesles brúle-parfums 
de quelques « cents )» qui constitueront la seule richesse, 
qui apporteront la note artistique des misérables «cai- 
nhà» devant l’aulel des ancêtres. 

Mais voici la débauche des porcelaines de la rue des 
Tasses : pots à garder le riz, tasses minuscules pour l’alcool 
ou le thẻ, vases pansus destinẻs à dẻcorer un intérieur 
de mandarin. Tout cela luit, s’adoucit dans 1’ombre, en- 
cliante les yeux par des dessins bleus aux perspectives 
déconcertantes. La rue des Stores et des Drapeaux de 
pagode, celle des Brodeurs où se cachent de véritables 
artístes qui font ẻclore sur le satin les chrysanthèmes 
échevelés, qui font mourir les roses dans des grâces 
exquises, qui jettent au milieu du ữoissement des touffes 
de bambou un paon orgueilleux dans toute la somptuosité 
de son vol(3); celle encore des Dessinateurs et des La- 
queurs où 1’artisan se double d’un lettrẻ qui choisit les 
sentences qu’on reprođuira en grands caractères d’or; 
toutes ces rues avec leur vie intense, le mouvement des 
acheteurs indigènes venus de leurs villages lointains, le 
grincement des brouettes, le ữôlement et la criaillerie 
des conducteurs de pousse-pousse, constituent des tableaux 
multiples et toujours changeants. Le soir, les échoppes 
s’éclairent de lanternes chinoises. On sent derrière ces 
minces cloisons la vie lente mais continue de ces patients 
pour lesquels le temps est toujours rempli et jamais 
perdu. 

PlERRE PASQUIER 

ƯAnnam d'autrefois (Paris, Société 
d’Éditions gẻographiques, maritimes ét còloniales, éd.) 

NOTES 

(1) Mit, iaíỊQĨer. 

(2) Lim, boìs de grande résislance, qui passe pour être inattaquable 
par les termites. 

(3) Cf. le sonnet de Hetiri Brenier, inlitulé : Broderìe (V. lecture 95). 
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QUESTIONNAIRE 


I. — Détail. — quartiers : ẻtymologie et sens du mot. — , vieilỉes YiUes : 
citez-en d'autres. — le pittoresque des métiers : expliquer cette expres- 
sion. — s’étale : montrer la propriélé du terme. — couìeur locale : èxpli- 
quer celte expression — quelques mots sur rorganisalion dcs métiers dàns 
ìa France du Moyen-Ago. — nombre de noms : expliquer cette expression 
familière. — artère : expliquer le sens propre et le sens dérỉvẻ du mot. 

— proỉessions, métiers : dilĩérence de sens. — exquises : sens. — tlảne- 
ries : sens précis.— au soleil coucbant: pourquoi V — indigène : étymo- 
logie, sens. — ịonques, sampans : diUerence de sens. — cẽs ailes parti- 
oùíières: justiổer la comparaison. — grande cbauve-souris : justĩHer la 
comparaison. - son ultime demeure : expliquer ceite expression. — lourd 
et ornementé : expliquer ces épithètes. — montent toute la gamme des 
blancs et des ịaunes : expliquer ét justifiei' cetle expression — somptueuse : 
justifier cette épithète—décrire un brũle-parfums— massiỉs : expliquer. — 
en ampbitbéâtre : expliquer cette expression. — anx tons cbaủds : expli- 
quer cẽtte expression. — de nos soleiỉs coucbants d'été : justifìer cẽtte 
coraparaison. — dẻỉicats : tens de cet adjectif dans ce passage — <y}mme 
les champs de riz au dỉxième mois : justifier cette comparai^on. — 'la note 
artistique : expliquer eette expression. — dẻbaucbe dés porceỉaines : sens 
de l’expression. — pansus : sens de rẻpitliète ; décrirẽ un de ces vases 
et en ìndiquer 1’usage. — s'adoucit dans Vombré : expliquer CLtte expres- 
sion. -- perspectives : sens. — dêconcertantes : justiổer cette épithète.— 
qui ỉont éclore : expliquer cette expression. — écbevelổ : justilier celte 
ẻpitliète. — qui íont mourir les roses dans des grâces exquises : expliquer 
cètte épithètê.— au milieu du ỉroissement des touíỉes de bambous : expli- 
qner — orgueilỉeux : iustiíìer cette épitliète. — somptuosité : expliquer ce 
mot. — artisan, urtiste : diũerence de sens. — se double de : expliquer 
cette expression. — vie intense : expliquer 1’épithète. — le grincemènt des 
brouettes : signaler la justesse de ce détail. — c riaillerie : scns. — muỉti- 
ples et touịours cbangeants : expliquer ces épithètes. — écboppes : sens. 

— minces : justiíier cette épĩthète. — lente nìais continue : jũstifier ces 
ẻpithètes.— ces patients : justiíìer ce terms.— toujours rempỉi, ịamaỉs 
perdu: expliquer ces expressions. 

II. — Composition et idées. — 1° Indiquer le raode de développeraent 
adopté par ráuteur ; distinguer une inti oduction, un corps de dévelop- 
pement et une concìusion. 

'2° Montrer par d»s exemples que 1’auteur décrit les obịets avec nne 

exactitude remarquable et qui témoigne d’une connaissancé parfaite des 
railieux dẻpeints. 

3“ Relever des dẻtails qui ont pn changer depuis rẻpoque à laquelle 
1’auteur a écrit cette page (l’ouvrage de AI. Pasquier e-t de 1907). ____ 

III. — Appréeiation littéraire. — Montrer qne la description est 

très originaĩe (notamment dans le passage où il est question de la rue 

des Brodeurs) èt pittoresque (relever les ẻpithètes qui peigncnt, les 

■comparaisons...) 
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70. — HUÉ > 

Hué, capitale de 1’Empire annamite, est relativement 
de date rẻcente 0). Ce n’est pas à proprement parler une 
vịlle, c’est avant tout le rẻduit où vinrent s’enfermer 
1’Empereur et sa cour. Cette capitale ne se trouve pas 
située, comme nos grandes villes d’Europe, dans 1’âxe 
niỗme de la vie de chacune de nos nations occidentales, 
au point de rencontre des grandes routes humaines, au 
carreíour des grands íleuves. Comme le village qui cher- 
che à s’isoler, la Cour a choisi un lieu diíĩicile d’accès 
échappant aux regards, à l’abri des ẻtrangeis. La Chaìne 
Ạnnâmitique préserve de tous côtés le sẻjour de 1’Empe- 
reur. Des écrans naturels (2) dissimulent la ville comme 
ces autres ẻcrans de pierres ornés de hauts-reliefs poly- 
chromes cachent au regard du profane la salle ouverte 
et pourtant mystẻrieuse où le manđarin présent et invi- 
sible écoute les dolẻances du peuple et rend ses sentences. 
La rivière qui baigne la capitale ne peut servir de voie 
de communication ; la barre qui se dresse à son embou- 
chure, les lagunes períides où elle se perd arrêtent les 
insensẻs ou ìes téméraires qui voudraient remonter son 
cours pour parvenir à la ville mystérieuse et sacrée. Elle 
n’est la, cette douce et gracieuse Rivỉère des parfums (3), 
que pour concourir à rornementation gẻnérale des sites, 
des palais et des tombeaux. Elle sert à rèposer les regards, 
elle joue son rôle dans le grand décor conẹu par ces 
artistes sublils et délicats qui associent la natũre a toutes 
leurs oeuvres. Elle a rhonneur de recevoir l’Empereur 
qui vient s’y dẻlaisser et baigner sa personne sacrée ou 
qui la parcourt lentement sur sa jonque royale ẻclatante 
de soie et d’or, aecompagnẻ de ses chanteuses et de ses 
lettrés qui, les soirs d’ẻté, composent en son honneur 
des vers puẻrils et charmants. 

Hué n J est point une ville. Huẻ se 1 ’ẻsume dans sa cita- 
delle et dans ses tombeaux. 

PlEURE PASQUIER 

ƯAnnam d'autrefois (Paris, Société 
d’Editions gẻographiques, maritimes et coloniales, éd.) 
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NOTES 

(1) Huẻ, rẻsidence des seigneurs de Cochinchine à partir de 1636, n’est 
devenue ia capitale de t 0 Ht 1’Erapire annamite qu'après ravènemént de 
fiia-Long (1802). 

(2) p.irini ces écrans natnrels, il faut citer « 1’Ècran du Roi» (Núi 
Nỳự-bmh), nom sous lequel est désignée une hauteur sitnée au Snd-Eiit 
de id citadelle de Hoé et íaisant face a la porte principale de la cìtadelle. 

(3) V. note í de la leeture 26. 


QƯESTIONNAIRE 


I. — Détail. — Relativement : sens du mot. — Pourquoi 1’auteur ajoute 

t-H à proprement parler. — Réduit : composition, sens.—■ Axe, carreỉour : 
sens. — Diỉíicile d'accès : expliquer cette expression; en quoi raccès de 
Hué esl-il difficile ■? — Ecrans : sens ; quel est le rôle dés écrans dans 
les croyanres annamites ? — Dissimulér : sens. — Polycbromes : composi- 
tion et sens du mot. — Doléances : sens. — Qu’est-ce qu'une barre ? 
qu’une lagune ?— Períides : pourquoi?— Insensés ou téméraires : expliquer. 
— La viĩle mystérieuse et sacrée : justiíỉer ces deux adjectifs. — DÒuce 
«t gracieuse : justifier ces deux adjectifs. — Sens de 1’expression : con- 
coũrir à. — Reposer Ỉ8S ragards : expliquer. — Subtils èt délicats : e\- 

pliquer ces épithètes. — Queĩs sont ces ãrtistes snbtils et dólicats qni 

associent la nature à toutes leurs ceuvres 7— Eclatante de soie et d’or : 
expliquer. — Des vers puórils et cbarmants : expliquer Ces épithètes. — 
Que! esl, dans ce paseâge, le sens de 1’expression : se rẻsume dans. 

II. — Composition et idées. — lo Monlrer que tout le morceau est 
■un développement de 1’idée générale íormulẻe au dẻbut et à la fìn. 

2o Distinguer les diverses parties de l’argumentation. 

3® Euoncer, d’aprẻs cette Ịtage, les conditions que doit rcunir une 

localitẻ pour ốtre úne véritable ville. 

4® Montrer que, bien qu’il s’attache à prouver que lỉuẻ n’est pas une 
ville, l’auíeur là peint sous un aspect très séduisanl. 

III. — Appréeiation littẻralpe. — L’auteur s’exprime d’abord en 

géograpbe (précision de^s termes par lesquels il détìnit la situation de Hup) 
eusuite en poète (relever les traits qui parlent à rimagination et à la 

íensibilité). 
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71.— DANS LES FAƯBOURGS DE HUẺ 

On peut facilement, en une soirẻe, parcourir le rẻseau 
de routes, coupẻes de canaux et de ruisseaux, qui ceint 
la ville du côté des hauteurs disposẻes en fer à cheval. 
On ne s’apercoit point à quel moment on quitte la citẻ 
ponr entrer dans la campagne : des 1'aubourgs populeux 
prolongent et terminent insensiblement la capitale dans 
Ún ĩoùilliẩ de jardinets, de cases couvertes en paillote et 
de pagodons de briques perdus dans leurs bosquets sacrẻs. 
Sur ìes bords du canál, enti-e les haies d’hibiscus et 
d’ingas, sans cesse retaillées et toujours débordantes, 
apparaissent des portiques enluminẻs annonẹant l’entrée 
de quelque villa mandarinale ou la demeuỊ-e d’un Fran- 
ẹais amoureux d’nrchitecture locale, de verdure et de 
ữaĩcheur. 

Des enfants, dans l’eau jusqu’à la ceinture, lavent le 
riz quotidien dans une corbeiíle d’osier qu’ils font ílotter 
corame un bateau. A peine masquẻes par les branches 
complaisantes des bambous inclinés, leurs soeurs plus 
grandes se baignent en riant aux éclats, la poitrine 
pudiquement couverte d’un cache-seins. Du haut de la 
berge, un pêcheur au dẻvidoir latice gravement sa ligne 
et fait courir 1’appầt à la suríace de í’eau, tandis qu’un 
autre, à côté, rẻpare attentivement ses íìlets. Un troupeau 
de bufíles conduit par lin bambin juchẻ à plat yentre sur 
le plus gros barboíe en plein milieu en reniAant. Et sur 
l’eau presque noire, les sampans se croisent avec les 
paniers minuscules, en lattes de bambou tressées, qu’on 
í’ait avancer avec deux baltoirs et qu’on emporte avec 
soi sur la tête après avoir abordè à la rizière paternelle. 

H. Délétie 

Hué pitioresque (Bulletin des Àmis du VieuxHuẻ, 
avril-juin 1916) 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail. — Ceint : sens. — En íer à chevaỉ : eỵpliqoer.— FouiUis . 
sen'.— Perdus : sens du verbe ici. — Quelques mots sur les hibiseus et 
les ingas .— Sans cesse retaillées et touịourB déhordantes : pourquoi ‘!— 
Viỉla : sens.— Quelles sont les caracténstiques de rarchitectnrè annamiteĩ' 
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— Masquées : sens. — En quoi les branches sont-elles Qomplaisantes'! 

— Pudiquement : sens. — Au dévidoir : expliquer. — En plein milieu : 
expliqupr 1'expression. — Reniũant : sens,—■ De quels paniars s’aJỉìt-ìl ? 

— Battoirs : sens. 

II. — Compositíon et idées. — lo Distinguer les deux gracdes parties 
du texte et subđiviser chacune d’elles. 

2o Montrer que l’autear a choisi les détails les plus pittoresques et 
les plus caractẻristiques. 

III. — Appréciation littéraire. — Le style est clair, simple et pìt- 
toresque (le démontrer par des citations). 


72 — LE SOIR, DANS UN FAƯBOURG DE SAIGON 

Aux derniers rayons obliques du soleil couchant, les 
íamilles annamites se réunissent devant la case autour 
des petiis bols de riz- et de poisson. Si la mẻnagère 
n’avait pas terminé la préparation du frugal repas, on 
apercevàit le père ou le grand-père s’occupaut des enfants, 
berẹant les plus petits dans leurs bras. La denii-obs- 
curité prêtait un cbarme particulier à ces tableaux de 
íamille? 

Puis, avec la nuit qui venait, les lampes des autels 
s’allumaient, riutérieur des cases montrait leurs bouddhas 
anx couleurs criardes et les petites baguettes odorantes 
dont la fumẻe lẻgère s’élève comme une prière vers les 
divinitẻs du íoyer. Des bouíĩées d’encens se mêlaienl 
aux sentedrs plus lourdes de la rue, aux parfums de 
íleurs inconnues et de ừondaisons ẻtranges. ồn subissait, 
malgrẻ soi, un enchantement dẻlicieux. Peu à peu, les 
íamilles rentraient dans les maisons et fermaient leurs 
portes. Ici, cẻtait un enfant se roulant dans sa natte 
pour la nuit, son toupet dẻpassant d’un côté et sea pieds 
nus de l’autre ; là, une femme se balanẹant dans un 
hamac, avec son bébé dans les bras ; plus loin, le père 
accroupi le dernier devant la raaison, laissant retomber, 
après avoir enlevẻ les deux bambous de soutien, le mor- 
ceau de paillote qui sert de porte. Le silence descen- 
dit alors sur les cases les unes après les autres, coupẻ 
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parfois par les pleurs d’un bébẻ et le bercement de la 
mère. L/obscuritẻ était maintenant complète. Je me sen- 
*í«rr8ftrame perdue dans quelgue monde' imaginaire. 

Gabrielle M. Yassal 

Mầs troỉs ans d’Annam (Paris, Hachette et Cie, ẻd.) 


QƯESTỈONNAIRE 


I. Détail^- Frugal : sens. — Demi-obscuritể : expliquer.— Prêtait : 
srns duXverbe ici. — Tableaux de íamille: expliquer 1’expression. 
— Couleurs criardes : sens de 1’épithète.— Petỉtes baguettes odòrantes : 
de quoi s’agit il ? — Gomme une prière : expliqaer cette comparaison.— 
Dirinités du ỉoyer : lesquelles ?— Bouỉỉées: sens.— Senteurs plus ìourdes : 
quellps sont-elles et pourquoi sont-elles plus lourdes ? — Frondaisons : 
élym., sens.— Inconùues, étranges : pour qui ? — Malgrẻ soi: montrer 
riĩitẻrêt de eette remarqne.— Enchantement délicieux : expliquer l’expres- 
siữa.— Pour la nuit: que faut-il entendre par là?- Toupet : sens — 
Accroupi : s^ns précis.— le morceau de pàillote qui serĩ de porte: 
expliquer comment sont ĩaitrs et functionuent ces portes. — Monde 
imaginaive : expliquer. 

!í.— Composition et idées,— lo Indiquer 1’ordre suivi par 1’auteur 
dans sa description ; diviser le texte en trois parties et relever les 
1'unnulPS de transitioN. 

“2° Les détails notés justiíìent-ils les iinpressions traduites par 1’autenr 
(cliarme, enchantement đélicieux) ? 

3o Comment expliquez-vous 1’illusion que 1'auteur cxprime dans la der- 
nii^re phrase ? 

III.— Apprẻciation littéraire. — Montrer que la prnuipale qualitẻ 
du style d > ce movceau est la siniplicité alliée à rẻlégance. 


73 - SCÈISES DE LA RUE 

Avec un soin extrême, la marchande accroupie ẻvente 
son petit panier divisẻ en deux compartiments ẻgaux: 
viande crue en petits cubes, patates cuites tordues et 
gonílées S 011 S leur peau de bronze^ A cốté d’elle sourit, 
de ses dents laquéês, une jolie íille à turban^Son ẻven- 
taire est allẻchant: pastèques découpées, couleur de 
framboise, piquées de grains noirs, ananas jaune paille, 
frais et jutêux à rceil. 
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■ Un pylône couchẻ, attendant son éx-ection, sert de 
perchoir à tout un peuple puéril et rieur. Les beaux 
ènfants nus ! Leur pêau doucement saừanẻe se tend à 
craquer sur leurs jòues pleines. Leur petit crâne rond 
se coiíĩe d’une calotte de cheveux lẻgers,*leur joli regard 
laqué — blanc et noir — crèye d’une 1’ente oblique la 
petite ũgure grave. íLes YOĨci, en cerele ẻmerveilìé au- 
tour des chanteurs aveugles. Assis à terre, les haillon- 
neux, tête levée/— qui dira pourquoi ces pauvres faces sont 
toutes—toutes 1—braquẻes vers i’invisible ciel des hommes 
inondẻs de lumière ?—Krythment à coups secs leur mẻ- 
lodie. Rythme éternel où la percussion bat comme un 
coeur músical et sonore. Musique des premiers peuples 
qui scandaient ainsi leur travail de bùcherons ou de 
carriers U). Le cbant s’élance droit et retombe, harino- 
nieuse fusée, dans un espace peuplé de ses arabesques. 
La guitare ronde et le long mònocorde rendent leur son 
aigu. Les enfants se serrent, les honimes s’arrètent, les 
lennues écoutent : mystère heureux de la musique. . . . 
Toul à cỏlẻ, majestueuse et grise, une oie se promène 
lourdement; et un vieillard en guenilles, bẻsicles au nez, 
lit lenlement en épelant un livre en caractères chinois. 

II fait chaud. Toute la rue s’ẻvente avec nonchalance. 
Accroupis, au bord du trottoir, chapelet paresseux, ou 
assis au seuil des compartiments, ils sont là, tous éven- 
lail aux doigts. Une attentive maman agite doucement 
l’air. devant son tout petit, raide, immobile, savonneux, 
aux mains du barbier qui rase son cràne allongé. D’un 
homme les longs cheveux qui touchent la terre, sèchent, 
collés par mèches gluantes. L’école chantante laisse, par 
les grandes baies ouvertes, s’évaporer la Science hurlẻe 
des écoliers qui s’appliquent en mesure, en choeur 
giinẹant. 

Jeanne D. Salesses 

Thermidor au Tonkin (Le Moniíeur de rindochine, 
Novembre 1928) 


NOTES 

(I) I Qu’il s’agisse d’abattre un arbre, de soulever une lourde pierre, 
de íaire avancer une pirogue, tout trávail collectií suppose un rvlbme 
commandẻ. li importe qu’on pousse et qu’on tiro ensemblè, et qu’ens'emble 
«n aspire et on expire. lraapinpz un chant qui, par son rylhme, scande 
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en quelque sorte la respiration đes travailleurs conjugués, arrêtant ou 
accélerant leur eẩort'; qù’à ee chant rythmé des paroìes s’ajoutent, qũi 
encouragent le travailleur, cẻlẻbrant l’objet de son travail ou lui en 
prometlant le prix, une forme d’art est née, dont les origines ne sont 
plus sexuelles ou guerrières, mais économiqúes. Karl Bũeher Ta jusqu’à 
penser qu’en analysant les principaux mouvements du travail, — frapper, 
íouler, írotter, — on trouverait rèxplication des principaux mèlres de la 
versiíìcation ancienne, comme on verrait naitre dans les thèmes des chants 
de travail les éléments de la poẻsie lyrique, épique et même đramaliquen 
(Bouglé. ưévoh.tion des vnleurs). 


QUESTIONNAIRE 


I. — Détail. — Evente : pourquui ?— Leur peau de bronỉe : expliquer. 

— De ses dents laquẻes : expliquêr cette coutume qui tend à disparaìtre. 

— đ turban : ce detail n’indique-t-il pas le paỵs ou se passe cette scène ? 

— ổveniaire allécbant : composition et sens de ces mots. — Couỉeur de 
ỉramboise, ịuteux à 1’eeiỉ : expliquer ces expressions. — Pylône : sens. — 
Erection : étymologie, sens. — Sert de perchoir : explĩquer rimage. — 
Puéril : étymologie. — Saíranée : sens. _■— Se tend à cràqùer : pourquoi ĩ 

— Se coiĩỉe : expliquer rimage. — Regard laqué, ỉente oblique. — éxpli- 
quer ces expressions. — Emerreíllổ : pourquoi ■/ — Haillonneux : sens,— 
Ces pauvres íaces : expliquer réịiithète. — Toutes : eữèt produit par ce 
redoublement. — Braquéès : sens. — Invisible : pourquoi ?— Inondès de 
ỉumière : avec quels mots cette expression fait-elle contraste ?— Rythment: 
sens. — A coups secs : expliquer. — Mẻlodie, percnssion : composition, 
sens. — Bat comme un cceũr : expliquer la comparaison. — Scandaient : 
sens.— Carriers : sens.— S'élance droit et retombe, barmonieuse iumée : 
expliquer ces iraages. — Arabesques : étyraologie, sens. — Peuplé de 
ses arabesques : expliquer 1’exprêssion. — Quelques mots sur la guitare 
et le monõcorde. — Se serrent, s’arrêtent, écoutent : montrer de quelles 
diverses íaqons, suivant 1’âge ou le sexe, se maniíeste 1’intẻrêt des aBditeurs. 

— Mystère beureux : expliquer. — Maịestueuse et grise : eỵpliquer; 
montrer l’exactitude pittoresqũe de la descrlptinn de ĩ’oie. — GÙenilles, 
bésicles : SPns. — Avec noncbalance : pourqdõi V — Cbapelet paresseux : 
expliquer. — Compartiments : sens. — Raide, immobbile, savonneux: 
expliqner ces adjectifs. — Collé par mècbes gluántes : expliquer.— Baies : 
sens. — Ouvertes : pourquoi ? — S'éraporer la Science burlée : expli- 
quer ce passage. — En mesure : pourquoi ? — En cbceur grinẹant : 
ẽxpliquer. 

II — Composition et idées. — 1» Distinguer quatre parties principales. 

2« Relever les détails qui indiquent la saison et le pays de rUniott 
où se situent ces petites scènes ? 

III. — Appréeiation littépaire. — Montrer que 1’auteur décrit: a) 
d’une íaĩon exacte et rainutieuse ; b) en se servánt d’images ini.énieuses: 
c) avec émotion. 
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74 — XIENG-KHOUANG (I) 

Je m’ẻtais imaginẻ Xiêng-khouang comme une ville de 
lumière, anx constructions énormes... des toits étìnce- 
lants, une profusion de pierres prẻ 'ieuses, des niultitudes 
d’ẻléphants à dẻfenses encercléês d'or,.. 

Pour cette Vision des Mille-et-une-nuits en perspective, 
j’ai supporté courageusement, pendant sept jours de 
cheval (2), ỉe soleil qui brùle la peau, avéc repas en 
pleine route poussiẻreuse et dẻserte, agrémentẻs de 1’ẻner- 
vante musique des guêpes bourđonnantes, dans la poudre 
d’or d’une chalear de plomb ; je n’ai pas craint le froid 
mordant des nuits de sála(3) aux portes dẻíoncẻes, battues 
par tous les vents,— abri public où passants de tous les 
mondes viennent se réfugier. 

Hélas! Lorsque le soleil du septième jour dẻclina vers 

roccident en incendiant la cime des arbres lointains_ 

j’eus la dẻception d’apercevoir, dans un vaste plateau à 
rừières marécageuses, des maisons à toiture sombre 
dissẻminées dans la campagne couverte de brume. Leurs 
murs lépreux présentaient des fenẻtres noires d’ombre, 
comme des ỵeux ouverts à robscurité. 

Le ciel était gris, la terre ẻtait grise ; les gens, qui 
se hâtaient vers le logis, emmitouíles dans leurs man- 
teaux bruns ẻtaient des íantômes gris qui s’ẻvanouissaient 
dans la nuit grise... 

Tout était gris, et, devant 1’aspect morne et misẻrable 
de la ville que j’avais imaginẻe si belle et si glorieuse 
dans des couleurs d’orienl, une impression de mẻlancolie 
et de tristesse nie tordit le coeur. Je me sentis soudain 
conrbaturé, pris de ílèvre, en évoquant, d’un coup, toutes 
les fatigues de la route parcourue. 

La nuif venue, je m’attendais à voir, à dẻfaut d’ẻlec- 
tricitẻ, s’allumer des rẻverbères. Rien. Tout disparaissait 
sous les ténèbres. Seules, les lumières de quelques latnpes 
fumeuses révélaient 1’existence d’unfoyer... 

Et j’étais las et dẻcoaragé. Uu sentiment de solitude 
et dabandon s’empara de moi, et Át monter des larmes 
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à mes yeux. La nature en deuil pleurait par la voix 
gẻmissante du vent dans les arbres, êt cela ne faisait que 
rendre plus poignante encore 1’angoisse qui me torturait.. 

27 Décembre Í9Í6 

Nguyên Lê-Bồng 

Souuenirs du Laos (Pages Indochiaoises, N a du 15 
Octobre 1924) 

NOTES 

(1) «Xieng-Khouang, chef-lieu de la province (de Trân-ninh), n’est pas 
sitùé sur le plateau, mais bien dans une vallẻe sans issue, entourée de 
kautes montàgnes, peu íertile, ÌISSC2 mal cultivée, bref, aússi mal placé 
que possible. 1 ) (U. Malpuech. Le Laos lourìstique) 

(2) L’auteur a suivi la routa de Muong-sen à Muong-khonang. 

(3) Sala : maison de rppos pour les voyageurs. 

QUESTIONNAIRE 


I. — Dẻtail. — ville de lumière : expliquer cette expression.— proíusion: 
SPI1S. — cette Vision des Milỉe-et-une-nuits : expliquer cette allasion. 

— en perspective: expliquer.— courageusement : justifier 1’emploi de eet 
adverbê. - agrêmentổs... musique : montrer 1'ironie de ces termes.— 
poudre d’or : exdiquer cette iinage.— chaleur de plomb : expliquer cet- 
te expression.— íroid mordant : expliquer répithètê.— HélasỊ : jastifier 
cette exclamation.— incendiant : sens du mot icì.— la déception : cõmment 
s’explique-t-elle ? montrer le contraste entre ce que 1’auteur s’éuit imaginé 
et ce qu’H a vu réellement. — murs lépre ux : Pxpliquer rẻpithèteT — 
comme des yeux ouverts à 1’obscurité : expliquer cette r.omparaison, 

— gris... grise ; Ptc. : pourquoi 1’auteur répète-t-il plusieurs fois cet 
adjeẽtif'? — emmitonỉlés : composition, sens.— des ĩàntômes gris qui 
s’Ếvanonissaient. .. : Pxpliquer PPtte illusion.— conỉeurs d’orient : expli- 
quer.— mélancolie, tristesse : diẩérence de sens.— courbaturé : compo- 
sition, sens— la nature en denil : expliquer.— plenrait. .. voix gémissante: 
expliquer ces comparaisons.— angoisse : senêí 

II. — Composition et idées. — lo Indiquer l’ordre suivi par l’auteur 
dans sa đescription el distingupr Ips principales parties du texte. 

2o Relever les détails qui justifient 1’iuipression de mélancolie et de 
tristesse ressentie par 1’auleur. 

3° Montrer que les circonstances dans lesquelles 1’auteur a vu la ville 
(íaligues de la route, moment de 1'arrivée) contribuent, en même temps 
que 1’aspect propre de Xìeng-Khouang, à lui donner cette irapressiòa 
défavwable. 

III. — Appréciatien littéralre. Le style de cette page est 
pittovesque (Velever les images et les compiraisons), barmonienx (eiudier 
snrtout les rép^titions, et poétìque (voir les passáges qui traduỉsent les 
sentiments dc i'auteur). 



75. — 


LE BLOC 


165 


75 — LE BLOC 

La paillote en torchis, le bulĩle, la rizière 
Quì s’orne, deux fois 1’an, d’une verte toison, 

Des voeux du bon nha-quê limitent l’horizon 
Et tyranniquement prennent sa vie entière. 

Homme et sol ne font qu’un. C’est la même matière 
Qui íournit le pisẻ de la viellle maison, 

Guêtre bêtes et gens, et verse, à la saison, 

Son génẻreux tribut de glèbe nourricière. 

En vain chercherait-on ici 1’individu : 

Terre, buHle, nha-quê si bien sont coníondus, 
Amalgamés entre eux pour 1’oeuvre coutumière. 

Qu’ils ne íorment qu’un tout homogène, un seu,l bloc, 
Massive trinitẻ plus compacte que roc : 

Le paysan d’Annam. . . Le Buííie. . . La Rizière. 

René Crayssac 

Selon ỉes Rites. (Hanoi, Imp. Le-van-Tan) 


NOTES 

“ A la base, il faut montrer la plaine basse et marécageuse, la boue 
lertile des deltas, où a pris racine la race annamite ; et sar íe terrean 
fécond il faut montrer là rizière. L’nne et 1’autre — la plaine basse et 
la riíière — ẹlles aideront à comprendre cette sociẻté, ơũi s’est développée 
dans 1’espace et dans le temps en même temps qu’elles, par elles, et 
qu’elles siiffisent presque à expliquer.” (J. Boissière. Vlndochỉne avec 
les Franẹais.) 


QUESTIONNAIRE 


I.— Détail.— torchis : sens.— deux ỉois Van : ce dẻtail est-il vrai pour 
tonte 1’lndochine?— d’nne verte toison : expliquer 1’image. — au bon nha- 
quê: expliquer etjustifier 1’ẻpĩthèLe. — des voeux.. limitent íhorừon : expliquer 
1’iraage!— tyranniquemeùi : monlrer qne la suite dữ sonnet justi(iera cet 
adverbe.— ne font qu'un: expliqner.— pisé : sens.— guêtre bêtes et gens : 
expliquer. — à ỉa saỉson : à queile saison ?— tribut: sens.— glèbe : sens.— 
généreux, nourricière : expliquer ces épithètes.— 1'individu : sens préci* qn’a 
ẽe mot daas ce passage — conỉondus, amalgamés: montrer la íorce de CCS 
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mots.— íceuvre coùtumière : quelle est-elle? — homogène: composition, 
sens. — massire trinité : expliquer cette expression. — plus compacté 
que roc: expliquer la comparaison ; justifìer 1’ellipse de l’article. 

II. — Composition et ĩdées.— 1° Montrer 1’idée générale de ce sonuet; 
relever les mots et les expressions qui expriment cette idée avee une 
particulière énergie. 

2° Indiquer le plan du sounet. Montrer que 1’auteur exprime 1’idềe 
générale d’une íaQon de p ! us en plus coneisẽ et vigoureuse. 

III. — Versiíication.— ỉllontrer que ce sonnet est exactement coníorme 
aux règles du genre.' 

VI.— Apppéciatỉon littéraire. — A 1’exaclitude des délails, s’ajon- 
teut de reinârquables quahtés de lbrme : la vigueur et le piũoresque 
des expressions, 1’harmónie des vers. 


7S - LE RÉVEIL DE LA RIZ1ẺRE 


Une touche grise surgit à 1’Orient; du lit des rivières 
des voiles de brumes sélèveut, diaplianes, ei, par le 
haut, bordẻs de mauve : une teinte d'aigue-marine court 
furtivement au ras du sol; une brise plus pressante, 
qui courbe les têtes folles des riz et qui edìloche les 
nuẻes basses, annonce la lueur du jour. ùans les villages 
jusqu’alors sileucieux, les gongs de bois des veỉlleurs 
sonnent les coups espacés du crẻpuscule matinal. 

Les portes s’ouvrent ; les herses de bambou se lèvent 
en grinẹant; les ẻoliennes exhalent leur đernière plainte 
ailée au haut des miradors. On entend SUI’ les sentiers 
furtifs le pas uuiforme des laboureurs. Innombrable et 
minuscule, le peuple se répand dans les champs, mouillés 
par les eaux íécondes; les gens des villages s’éparpillent, 
le dos courbẻ déjà pour le travail du jour, traváil ũiesuré 
dont les gestes pareils ont été faits par leurs ancêtres, 
et seront faits pãr leurs descendants. 

Lentement 1’ẻtendue s’ẻvellle, inajestueuse, immaculẻe, 
dans une ahnosphère caressante et nouvelle. La verte 
richesse des dellas s’offre à la jeune lumière. Et joyeu- 
sement confuse, la rumeur de la rizière, ruche călme 
et couũante, moute au ciel bieuveillant. 
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Les voici, un à un, sortis de leurs villages et gagnant 
'le champ communal, en lìle indienne, par les sentiers 
étroits qui serpentent à travers les parcelles ; hommes, 
femmes, enfanís, — les seules vieilles gens demeurent 
à la paillote íamiliale pour décoi’tiquer et faire cuire 
le riz, — tous se rendent à la rizière Èomme à la source 
unique de la richesse du monde. Lentement et sủrement, 
tous les jours, le ílot de force coule vers la terre qui 
1’attend et y remplit son oíĩice. Les uns portent les cordes 
qui retiennent les attelages, lẹs autres, les houes, les faucil- 
les et les sacs de semences. Et les íemmes, au sonnnet des 
diguettes, cadencent le pas de leurs pieds minuscules et 
les balancemenls de leurs mains étroites, et proỉìlent la 
précieuse silhouette de leurs hanches dansantes sur le 
ciel fin de 1’aube ; et, fermant la raarche, les gros buữles 
bleus, aux yeux de faỉence et aux regards stupides, s’en 
vont vers la charrue primitive, les cornes en avant, bêtes 
ẻnormes et fauves, que guident en ctiantant les tout 
petits enfants juchẻs sur leur cou. En íile unique et 
serrée, ils vont le long des sentiers et, à chaque parcelle, 
des groupes s’ẻgrènent et descendent, à droite et à gauche, 
sur la vèrte surface. Nus jusqu’aux euisses, habillẻs d'un 
“ao” teint d’un rouge sále, les cheveux relevẻs sous 
un chapeau plat en íeuilles de latanier, tous commencent 
le gesté du labeur hérẻditaire pendánt que le buíĩle, 
en ăttendant le labour, s'accroupit, lourd et maladroit, 
dans la boue ữaỉche. Ẻt des chants, les chants de la 
rizière, - que la rizière entend depuis quatre mille ans, — 
selèvent et se croisenl dans l’air apaisé du matin. 

Albert de Pouvourville 
La GreỊỴe (Paris, Figuière, ẻd.) 


QUESTIONNAIRE 


1. — Détail. — Touche : sens.— Voiles de brumes : expliquer 1’iraage. 

— Diaphanes : étym., sens. — Maure, aigue-marine : qũelies sont ces 
oouleurs ? — Furtivement: expliquer.— Têtes ỉolles: expliqupr rẻpithète.— 
Eltilocbe : sens. — Gongs de bois : décrire un de ces instruments et 
indiquer leur usage dans les villages annamites. — Herses de bambou : 
expliquer et justifier cette pẽriphrase. — Eoliennes : origine du mot, sens. 

— Plaiate ảilée : expliquer l’expression. — Mirador : origine, sens. — 
Furtifs : sens du mot ici. — Mìnuscule : oxpliquer. — Se répaad : 
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montrer la íorce du terme. — FỂcondes : pourquoi ĩ — Le dos courbé: 
pourquoi ?— Mesuré : expliquer. — Dont les gestes... par leurs ascea- 
dents : quelle idée rauteùr veut-il .exprimer ici — L'éteadue : monlrer 
la íorce qu’a, dans ce passage, ce terme vague.— Maịestueuse, immaculée : 
expliquer et justifier ces epúhètes. — Caressante ét nouvelle : expliquer. 

— Verte ricbesse : que designent ces mots ? - ơoyeusement conluse I 
expliqtier. — Ruche calme et coníiante : justifier cette comparaison. — 
Quelques raots sur le décortiquage du riz. — Source unique de ỉa ri- 
cbesse du monde : que pensez-vous de cette appréciation ? — Flot de 
íorce : expliquer cette iraagê. — Quelques mots sur ìes boues, les ỉaucilìes 
et leur usage. — Pieds miuuscules, mains étroites, précieuse silbouette : 
que pensez-vous de ces qualiíications — Fermant la marcbe : expliquer. 

— Yeux de íàience : expliquer. — Bêtes énormes ... tout petits 
eníants : marquer 1’oppositioii de termes daDS ce membre de phrase. 

— S’égrènent : étyrn., sens. - Héréditaire : cette épùhète n’est-elle 
P'IS expliquétì par un passage préeédmt ? — Les cbants de la rixière : 
que raul-il entendre par lù ? — Quatre mille ans : expliquer et critiquer, 
sul y a lieu, cette indication de date. 

II. — Composition et idées. — 1° Indiquer 1’orđre suivi par 1’autenr 
dans sa description. Diviser le morceau en trois parties principales et 
subdiviser la dêrnière partie. 

2» Montrer que 1’auteur mêle à la description matérielle des réHexions 
morales ef phiíosophiques. 

3° Dégager 1’impression générale du morceau. 

III. — Appréeiatỉon littéraire. — Prouver que le style du moreeau 
est celui d’ũn peintre (relever les ẻpithètes, les images et les compa- 
raisons qui peignent) et celui d’un poète (ton lyrique de tout le passage, 
abondance Ues adjectifs). 


77.— LA VíE DU PAYSAN ANNAMITE 

Quel dur labeur que celui du paysan tonkiuois ỉ 

Deux fois par an : au deuxièmê ết au septième mois, 
il fallait rẻpẻter les mêmes gestes (1). 

Au cbant du coq, Nguyên prenait dans la main gauche 
une torche de paille enílammée, pour se guider dans 
les ténèbres, jetâit sur son épaule la charrue gratte- 
terre et, de la main đroit'’, dirigeait “Buữle” sur les 
diguettes glissantes, jusqu’au champ paternel. 

Et là, le supplice commenẹait. Un langouti lui serrant 
la taille pour tout Yêtement, la boue de la rizière jus- 
qu'aux genoux, le Nhà-quê (2) allait et venait, le regarđ 
fixẻ sur le sillon. 
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« Batt, bait, Brr! Ya 1 Buũle, va ! Tire fort». Et “ Buíĩle”. 
les cornes basses, appuyant sur le joug, tirait fort pour que 
le soc pùt íendre la glèbe. Le torse brủlé par le soleil, 
le bas du corps recouvert de vase, les yeux clignotant 
sous la réverbẻration de l’eau, Nguyêu ne cessait de 
labourer. 

Les ịambes lui pesaient lourđement à la fin, et quand 
il les soulevait, la boue, en se reíermant, faisait noch 1 

« Batt, batt! Va, Buũle ! Va 1 » La sueur coule large- 
ment sur le dos de Nguyên et le soleil ir’en_brùle que 
plus fort. Vers le soir, Buffle íatiguẻ dit: “ Phu, Phu ” 
avec ses naseaux, d’un grand coup de Gorne chasse les 
moustiques à piqùre cuisante et s'arrête. C’est fini, il faut 
rentrer. Quand Buíĩle n’en veut plus, il n’y a qu’à ren- 
trer, sinon la bête à đemi-domptée briserâit tout et s’en- 
ỉuừait à travers champs. 

Nguyên revenait alors s’abriter dans la case à murs 
eu torchis. 

Accroupi près du foyer íormé de trois pierres, sans 
raot dire, il poussait son riz avec les baguettes, puis, son 
maigre repas terminé, s’étendait sur le lĩt de bois dur. La 
tète reposant dans le creux d’une bùche taillẻe, il s’en- 
dormait “ ivre ” de sommeil. 

De la charrue, il fallait passer à la herse droite, puis 
à la íaucille, enũn à la houe, inlassablement, sous peine 
de mourir de faim. 

Le père, lui, qui avait dẻpassẻ ỉa quarantaine, ce qui 
est beaucóup pour un Annamite, bêchait le jardinet à 
1’entour de la case, préparait les lentilles d’eau pour les 
porcs et tressait des éventails en bambou. 

C’était un tout petit jardin bien propre, entourẻ d’une 
haie de cactus et d’hibiscus à Heurs blanches, entremêlẻs 
de bananiers. A 1’entrée se trouvaient quatre planches de 
patates et de taros, quelques pieds de cannes à sucre à 
ẻcorce violette^ẽí, 'à l’autre bout, huit arẻquiers autour 
du bassin. 

A rextrẻmitẻ, après la case, s’ẻlevaient d’abord 1’étable 
où «Buffle», toujours enveloppẻ de moustiques, reposait, 
enfoncẻ dans un fumier proiond, et eníìn la porcherie. 
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construite avec des planches de yieux cercueils, rares et 
chères, mais qui ẻcartent les ẻpidémies et les mauvais 
sorts. 

La case n’était pas grande non plus, à peine trois 
pièces : à droite, la chambre des parents, à gauche, la 
cuisine, et au milieu, la pièce commune avec, dans le 
fond, 1’autel des ancêtres. 

Comme il n’ẻtait pas riche, ne pouvant acheter de 
belles sentences parallèles, rouge et or, Nguyên-van-Chuc 
avait collé sur les piliers de bois de ferl3) soutenant le 
ỉầitage, de longues bandes d’un papier vermillon recou- 
ỹẽrrcle caractères noirs. ơétaient des maximes tirées 
des livres classiques. Celle de droite disait: cc La vertu 
raữaìchit le coeur de 1’homme comrae 1’ombre du bambou 
rafraichit le voyageur ». Et celle de gauche : «Le parfum 
de la fleur du lotus est loin d’ẻgaler le parfum des vertus 
du sage ». 

Tout autour, contre les murs de torchis et les cham- 
branles des portes, le père avait aussi collẻ đes' 55 ĩaiTểs' 
cnTpapier rouge, tachés de triangles d’or yert, remplis de 
malẻdictions à 1’adresse des mauvais démons. 

L’existence s’ẻcoulait, pẻnible, monotone, sans but. 

Jean Mảrquet 

De la riĩỉère à la monlagne (Paris, Delalain, ẻd.) 


NOTES 


(1) Au Tonkin, on fait gẻnéraleraent deux récoltes par an. 

(2) Mis pour người nhà quê : homme des champs, paysan. 

(3) Bois de fer : trađuction de 1’expression annamite <t thiết mộc í, par 
laquélle on désigne quatre variétés de bois très dur : le đinh, le ùm 
(V. note 2 de la lecture 69), le sến et le tản. Les cases des paysans 
ànnamites sont faites plus írequemmeut en bois ordinaire ou plus soũvent 
en bambon. 
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QUEST10NNAIRE 


I. —Détail. — Labeur, trarail : điẩérence de sens.— Au deuxièma 
et au septième mois : les travaux des j charups ont-ils lieu à la mêine 
époque dans les divers pays de 1’Union ? — Gratte-terre : expliquer. — 
Main gaucbe... main droite : remarquer la précision des détails. — 
Pourqnoi « buíỉỉe » et non le buffle ?— GÙssantes : pourquoi ? — Langouti : 
origine et sens. — Batt, batt, brr et plus loin tlocb: expliquer ces 
onòmatopées. — Les cornes basses, appuỹant sur le joug : remarquer 
la précìsion de ces détails.— Glèbe: sens précis.— Vase, bo ue : dilĩé- 
rences de sens. — Clignotant: sens particulier qu’ajoate le sulíìxe. — 
Réverbération : Gomposition, sens.— Ẻn se reỉermant : expliquer.— Dit 
«Pbu, phu*: pourquoi 1’auteur emploie-t-il le mot dire?- Torchisi 
sens. — Accroupi : sens précis. — Sans mot dìre : expliquer 1’expression 
— Poussait son riz\ monirer la prẻcision de ce détail, — Lentilles d’eau, 
cactus, bibiscus, patates, taros: expliquer ces mots.— Plancbes : sens 
précis du mot dans ce passage. — Enveloppé de moustiques , eníoncé 
dansun tumier proĩond: montrer la íorce de ces expressions,— Epidémie: 
étym. — Sentences parallèles : expliquer. — Rouge et or : expliquer cette 
expressỉon et remarqner rorthographê de rouge.— Faỉtage : composition, 
sens. — Livres classiqnes : les énũinérer.— Chambranles : sens. 

II. — Composition et idéỡs. — lo Distinguer deux parties princi- 
pales; subđiviser chacune d’elles. 

2o Belever les détails qui justifìent la première et la dernière phrase 
da morceau. 

3o Expliquer pourquoi 1’auteur, vers la fin de la première partie, se 
contente d’indiquer les travaux áans les đécrire. 

4° Insister sur 1’exactitude minutieuse de la descriptien. Montrer tout 
ce qu’elle nous apprend sur les moeurs du paysan annarnile. 

III. — Appréciation littéraire,— Montrer que, suivant sa mẻtbode, 
Jean Mahquet, mettant en scène d’liumbles paysans, emploie un stylé 
très simple et très sobre. 


78 — LES RESSOURCES DE L’ONCLE PRINTEMPS 

L’oncle était loin d’être riche, lui aussi. Pas de rizières; 
à peine, autour de sa case, un sào (1) de mùriers, et, tout 
au fond, une niare aux eaux ombreuses. Mais les mủriers 
et la mare suíĩìsaient, avec le travail de ^lich, à faire 
vivre tout le monde, 

Mich était ouvrier chez Monsieur Vinh, le maỉtre lour- 
neur. II gagnait dix cents par jour et la nourriture, car 
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il ẻtait habile et travailleur. Monsieur Vinh avait son 
chanlier sur le bord même de l’arroyo, où rouissaient 
les pièces de bois. Une fois par décade (ỉ), aidé de ses- 
ouvriers, ịl retirait de l’eau jaune de longues billes au bout 
encoché. Mich et Bao, l’autre ouvrier, armẻs d’une graude 
scie, découpaient le bois tendre en tranches régulières, 
et quand toute la bille ẻtait partagée, le tournagíe corn- 
menẹait. Les trois tours entonnaient alors leur chanson 
ronílante et faisaient voler dans 1’atelipr des ílocons de 
sciure, qui répandaient une odeur fade de bois ẻchauffé 
et mouillẻ. 

Sa tàche joumalière terminée, quand Mich retournait 
à la case, l’oncle le comparait à la statue de Bouddha, 
parce que ses épaules et sa tête ẻtaient recouvertes d’uue 
couche de sciure jaune, et ses oreilles encore bourdon- 
nanỉes ne percevaient aucun son, tout comme celles du 
Bouddha de bois de la pagode. 

Pendanl que Mich gagnait ainsi de quoi achẹter du 
I'iz, l’oncle et Môn ẻlevaient les vers, producteurs de la 
soie pi'écieuse. Vers le troisième mois de chaque année, 
le marchand de graines passait dans le village, et Xuân 
lui achetait une đizaine de ronds de papier, garnis 
d’oeufs. La nature continuanl son oeuvre, ỉes vers au 
corps laiteux sortaient et dévoraient des feuilles de múrier. 
Chaque matin, Môn dẻtachait les feuilles tendres des 
faibles tiges des arbustes Xuân les hachait menu et les 
ịetait aux vers grouillant sur le van de bambou. Au 
septième mois, Toncle disposait des nids de paille entre 
les mailles d’une claie, píaẹait dẻlicatement un ver dans 
chaque maille et la bete y íaisait son nid. Quanđ l’air 
était doux et le soleil, brilịant, il sortait la claie dans le 
ịardin, et les vers, réchauffés par les rayons de soleil, 
semblaient nùeux travailler. Qu’ils étaient jolis à voir, 
les gros vers au ventre bourré de feuille ! Leur tête tachetẻe 
de grains noirs ne cessait d’aller d’un fêlu à 1’autre; peu 
à peu les cocons prenaient forme' et les bêtes s’y enfer- 
maient. 

Lorsque les cocons ẻtaient «nnirs», Môn les plongeait 
dans de l’eau bouillante et enroulait les ầls sur deux rouets: 
l’un pour les íìls extẻrieurs du cocon, qui serviront à tisser 
la grossière soie duvetée, 1’autre póur les fils intérieurs, 
plus fins et plus souples, d’où l’on tirera la belle soie 
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couleur d’or rẻservẻe aux riches. De ces cocons bouillis 
sortaient les chrysalides, que l’eau avait tuées. Mồn se 
gardait bien de les jeter: les jours de marchẻ, elle les 
vendait aux gourmets, qui les mangeaient frites dans de 
la graisse. 

Mais 1’oncle ne se contentait pas d’ẻlever les vers, il 
avait encore le prođuit de la mare. La mare de l’oncle 
Printemps bordait un côlẻ du champ de mùriers. Elle 
était entourée de hauts bambous, qui, renvoyant vers le 
centre leurs têtes légères, lui íormaient ùn paravent 
ombreux et frais. Depuis longtemps, 1’oncle avaỉt plantẻ 
des pieds de lotus dans le fond vaseux. Les larges íêuilles 
de la plante sacráe recouvraient la surface de l’eau tout 
entière, et quand au sixième mois les Aeurs roses appa- 
1 ’aissaient, une douce odeur se répanđait alentour, et la 
brise qui agitait les bambous emportait au loin un air 
embaumẻ. 

Jean; Marquet 

De ỉa riziẻre à ỉa montagne (Paris, Delalain, éd.) 


NOTES 

(1) Sào : mesure_agraire annamite, valant environ 360 mq. ; c’est la 
dixiẻme partie du mẫu (3.600 mq.) 

(2) Les Annamites divisent le mois lunaire en trois dẻcades ựu.ồn): la 
décade supẻrieure ụhượng-tuầu) du ler au 10, la đécade moyenne 
{Imng-luần) du 11 au 20 et la décade iníépleuré (hạ-laần) du 21 au 
dermer jour du mois. 


QUESTIONNA1RE 

1.—Détail.— Qu’est-ce qu’uu maítre tourneur ? Quels sont les objets 
que íabrique un tõurneur âanamite V De quels outils se sert-il ? — Dìx 
cents et ỉa nourriture : était-ee un salaừe éìevố pour un ouvrier annamite? 
(rennưquer que 1’ouvrage de llarquei a paru en 1913).— Arroyo: 
origine, sens. — Rouissaient : sens.— Bilỉes: sens précis.— Au bout 
encoché : sens du mot encochẻ ị pourquoi les billes onl-elles le bout 
encocliẻ /— Entonnaient: étym. sens. — Flocans : sens.—Sens de fade 
dans odeur íade. — Echauỉíé et mouillé: expliquer.— A la Etatue de 
Bouddba : expliquer la comoaraison ; montrer ce qu'el!e a de plaisant et 
d’ironique.— Gràines : sens du raot duns ce passage.— Au corps laiteux : 
justifier la coraparaison. - bachait menu: êxpliqúer 1‘expressiôu. — Vau, 
cỉaie, fêtu : sèns. — Bourrổ: sens. — Mùrs: quel esl le raot annamile 
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que traduit 1’auteur ? — Soie đuretée : expliqưer 1’épithète. — Chrysalide*: 
etym., sens.— Gourmets : sens.— Paravent : sens.— Lotus: quelqoes 
mots sur cette plante et son utilisation par les Annamites.— Alentour : 
composition, sens. 

II. — Composition et idées.— 1° Distinpuer une introduction et 
trois parties principales ; montrer que 1’auteur indique lui-même nettement, 
dans l’introduclion, le plan du morceau. 

2o Montrer que ce passage fournit des renseignements intẻressants sur 
les ressources du villageois annamite ; étudier en détail le passage qui 
concerne 1’élevage des vers à soie et donner toutes les explications nécẽs- 
saires à ce sujet. 

III. — Appréelation littéraire.— Prouver, par des exemples, que 
les qualités principales de ce morceau sont : 1“ rexactitude et la précisiou 
des détails ; 2» la simplicité du style (1’auteur, íaisant parler et agir de 
modestes páysans, emploio un style approprié ấ son sujet). 


79 - UNE PROMENADE DANS LA CAMPAGNE 
ANNAMITE 

A ma droite, dans la plaine, il y a le puits d’un hameau; 
j’y YOĨS venir les íemmes et les jeunes hommes, silhouettes 
presqne nues dans cette lumièi - e pure; ils remplissent 
leurs jarres brunes ; ceux-ci les emportent au baĩancier, 
dans une gaine de rotin; d’autres lês posent sur la têtei. 
avec ce geste noble des bgiires bibliques et des évoca- 
tions grecques. 

Près de moi, un pivert, sur une souche voisine, ébranle 
les branches mortes, d’une détente du cou extrême- 
ment vigoureuse, surprenante, puis va voir de l’autre 
côtẻ. J’admire son gorgerin d’un beige presque rose, son 
capuchon de velours noir et son mânteau strié blanc 
et noir. II travaille bien, ce petit; il tape dur; il abat 
des brindilles, jette des morceaux d’ẻcorce loin de lui r 
tourne, saute, crie. Les Rebeccas (1) annamites ne 1’intẻ- 
ressent guère. 

Le matin lumineux commence la belle journée. II traỉne 
encore, au flanc des montagnes, de longues brumes 
Aoconneuses qui dẻgagent, en sề levant, des combes 
abruptes, d’un bleu de nuit. Sur les sommets, des dalles 
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de pierre se dressent, nues, hors des broussailles, 
face au soleil levant, comme des yisages aveugles que 
rien ne peut plus éblouir. 

Les íourches et les méanđres du Heuve près de son 
estuaire miroitent à travers les ĩlots. Des barques de 
pêche remontent avec le flux, et celles dont je n’aper- 
ệois que la voile blonde, derrière la brousse des ensa- 
blements, ont l’air de glisser en terre ferme. 

Des hommes, perchẻs au milieu des eaux dans leurs 
írêles ẻchaíaudages de bambou, tournent les treuils en 
croix qui relèvent ou plongent les carrelets. Un aigle 
de mer plane et grince au-dessus d’eux, prêt à tomber 
du ciel comme une pierre ; il remontera, les serres íermẻes 
sur un poisson, laissant le pêcheur íurieux devant son 
íilet trouẻ. 

Là-bas, sous cette ligne de bađamiers, s’étend le mar- 
chẻ d’un village. Que Je connais dẻjà toutes ces choses ! 

II y a le coin des poteries où sont les jarres, les ẻeu- 
elles, Ies fourneaux de terre portatiís dans lesquels on 
allume un peu de braise et dont les quatre minuscules 
poêlons symbolisent bien la cuisine annamite, en petites 
nourritures sur de petites assiettes. 

11 y a le coin des nattes ữaĩches tissées, qui sentent 
le miel et le foin et ne se vendent que par deux, pour 
ne pas attirer la mort où elles vont (2), et de la voile 
d’écorce, luisante corame du satin. 

II y a le coin de la mercerie et des objets votifs, ba- 
guettes d’encens, souliers de dẻesses en papier dorẻ, íleurs 
artiũcielles, paquets de prières que ròn brùle dans un 
vase rituel, a la. pagode. 

II y a le coin des fruits, où s’entasseut les cocos jau- 
nes ết chevelus, les oranges vertes, les bananes de Loutes 
tailles, les goyaves, les grenades, les carambole' en bal- 
lons vénitiens. 

II y a le coin des lẻgumes et des ceufs, où ẻclatent 
Ies pĩments rouges, où voisinent la menthe, la citronnelle, 
le pourpier, les salades délicates de germes de liaricots, 
raiĩ et ies pelits citrons. 

Ịl y a le coin du poisson, le coin du porc et des poulels 
liés par les pattes, le coin des sucreries avec les gulettes 
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croquantes cuites sur place, la canne à sucre, les con- 
tìtures fermes, les petits cônes de farine de riz, le nou- 
gat d’arachides. 

II y a le coin du nuoc-mam (3) et du choum-choum (4), 
et celui du gros sel, que l’on prend pur à la régie et 
que 1’on revend mêlẻ de sable et de coquillages, pour 
qu’il pèse đouble. . . 

Jeanne Leưba 

ưaiỉe de feu (Paris, Plon-Nourrit et o, ẻd.) 


NOTES 

(1) Rébecca: personnage biblique, fille de Bathuel et íemme 
du patriarche Isaac, mère d’Esaũ et de Jacob. Elte babỉtait la Mésopo- 
tamie lorsqu'uu envóyé du patriarche la rencontra an bord d’nn paits et 
lui odrit des présents au BPID de son maĩtre. Ce nom désigne ici les 
jeunes íìlles qui vont remplir leurs jarres an pnits dn hamean. 

(!) Voici nne explication de cette snperstit'on, donnẻe par 1’auteur loi- 
mi'me : 5 il est impossible d’acheter noe natte seule ; les Annamites les 
vendent à la pairè, par snperstition. Elles sont le symbole même du 
lit, du couple, dn mủùage. Si l’on n’en achẻte qn’une dans nn ménage, 
l'nn des eonjoints mourra dans l’année; du moment qu’il ỵ a deux 
personnes, ellés doivent acheter deux naúes et ĩon y râanqne si pen 
qne les marohanđs ne veulent à aucun prix les déparèiller.II (Frick en 
èril, p. 147.) 

(3) Saumure annatnìle. 

(I) Terme d’argot signifiant aleoo! de rìz. 


QUESTIONNAIRE 


l.— Dẻtail. - silhouettes : sens.— pnre: montrer comm^nt an sens 
pbvsique de cet adjet‘íif, s’ạjoute ici eonime un peu de son sens moral. 

— biíancier, gaine de rotin : decrire ces inslrnments.— íigures bibli- 
gues. evoeations grecques : expliquer ces alinsions.— qneleues moís sur 
|p pirert : explịquer le manège du pìvert tel quĩl est deerit dans ce 
pisỉi.ue.— soucbv : sens. — détente . sens.— gorgerin. beige : sens.— 
rapuebou. ỉnaníeau expĩiquer CPS ĩmages. — strié : sens.— montrer 
IV\ ìeh ude lỉe 1» đescrìption du pũert,— iỉ abat des brmdUles.. crie : 
unntrcr Comnunt rauttbV Ịe 'I ìeỉ li Tĩ\a 'té ries liionveniP!!' de l&]se.iu. 

ỉìocouaeases: j;ìs!:!b r rentnioi de cette epithète.— combes abruptes: 
exp' Ị ii'r .— d'tm blen de nuit: expli qner. —- dalles : sens. — commẽ de* 
*!xajíes areỉỉpỉes ; e\Ị ; I :er cette coròparakon. — íourches : ex liquer 
V {ị. - nièãndres-• delìnr.— la braùsse des ensáblements: eipliqúer. 

— OJ!ỉ ỉ air đe ịrlisser en terre rernie . Ji.st:hẹr cette ì Insion. — treuils. 
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carre/eíỉ : sens : décrire ces appareils et expliquer leur íonctionnement. 

— gr riace: expliquer. — comme une pierrè : montrer rexactitude de 
cettẽ comparaỉson.— les jarres, les écueỉles, Ies Sournmux de terre 
portatiỉs : décrire ces ustensiies.— symboỉìsent : ÌÊxpliquei*.— ea petites 
nourritures, petites assiettes : montrer l’effet produit par cétte répetũion. 

— íraĩches tissées : expliquer 1'emploi de l’adjpclif bii'. — qui sentent le 
miel et le foin : montrer l’exactitude de cette comparaison . — pour 
ae pas attirer la mort : expliquer cette superstition. — ỉa voile d'écorce : 
eipliquer.— votiỉs : sens.— paquets de prières: de quoi s’agit-il icĩ ? 

— rituel : expliquer.— cocos cbevelus : expliquer rẻpithète. — en ballons 
rénitiens : expliquer la comparaison.— éclatent : sens du verbe ici.— 
TOÍsinent : explìquer.— piments rouges, ■pourpier, etc. : quelques mols 
sur ces légumês.—• sucrêries, galettes, etc. : quelques mots d’explication 
sur chacun de ces termes.— que Von revend mêlé de sable... : est- 
80 exact ? 

II. — Composition et idées. — lo Diviser le texte en deux parties 
principales et subdiviser chacune d’elles. 

i° Hontrer que la description est d'ưne minutieuse exactitnde. 

III. — Appéeiation littéraire. — Montrer la couỉeur du stỵle (relever 
les imaqes êt les comparaisons) et la poésie de tont le pàssàge : la 
seconde partie (il.y a, il y a, etc.l est un véritable petit poèráe en 
prose. 


80. — UN MARCHÉ AU CAP SA1NT-JACQUES 

Des taches de soleil tombées de tuiles disjointes éclairent 
le carreau cimenté qu’empourpre le bẻtel. Accroupies sur 
des nattes, les marchandes pérorent avec des mines 
impọrtantes et pénétrées de notables commerẹantes. Un 
collècteur hinđou, ceint d’un pagne Aottant quỉ dẻcouvre 
ses chevilles noires, circule entre les groupes de femmes 
bavardes et recueille quelques sapèques et force injures: 
car ces dames, en tout pareilles à leurs congẻnères de 
France, usent d’un vocabúlaire peu choisi, mais abondant. 
Entre toutes, les marchandes de poisson se maniíestent 
bruyantes et rebelles aux sommatiôns de 1’agent du fisc : 
retranchẻes derrière leurs reraparts de requins-marteaux 
glauques, de langoustes brunes, de crabes indisciplinés 
et sans cesse prêts à la fuite, elles montrent le poing 
au malheureux fonctionnaire et le traitent de «nègre»T 
pour 1’hilarité'débordante des gamins assemblés et nus. 
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Des fruitières vident leurs paniers, d’où s’ẻcroulent les 
régimes de bananes vertes, jaunes, tachetẻes d’ocre, les 
oranges, les citrons, les pamplemoússes, les mangoustans 
coiíTes d’une capsulé ẻtoilẻe, íes íruits de jaquiers rugueux 
comme un dos de râpe, les letchis rougissants, les ananas 
bosselés et dorés comme des pommes de pin, les man- 
gues oblongues et veloutẻes. Les maraĩchères venues des 
villages tapis dans les clairières de la forêt ont étagẻ les 
patates violettes et difformes, les faisceaux de cannes à 
sucre semblables à des roseaux, les courges, les citrouil- 
les, les plants de salade, les pastèques, les arachides à 
coque terreuse. Des brocantenrs dẻbitent une foule d’us- 
tensiles agréables ou utiles : cadenas de cuivre à son- 
nerie, iburneaux de pipes à opium frettẻs d’argent, cou- 
teaux à bétel, pipes de fer blanc dẻcorẻ de Aeurettes de 
nacre, boĩtes d’amidon, sachets de papier rouge renfermant 
du fìel d’ours sẻchẻ, pinces à épiler, peignes de bois, 
bobinea de íìl, cristaux de borax, chandeliers laqués pour 
l’autel des ancêtres, brúle-parfums de bronze, théières 
de íaĩence, rouleaux de papier argentẻ et doré pour 
cérẻmonies íunèbres, nippes déteintes, íleurs artificiélles, 
bagnettes d’encens. 

Entre les éventaires s'attardent des paysans en longues 
tuniques garance, teintes au cu-nao (i); accoutumẻs au 
silence profond des rizières jaunissantes où paíaugent 
les buữìes muets, tout ce mouvement et tout ce bruit 
les ẻpouvantent. Les habitants de la ville les ẻlonnent 
singulièrement par leur luxe et leur libertẻ d’allure's: 
au passage d’un bo} r chaussẻ de bottines vernies, les rns- 
tres s’ẻcartent précipitamment, les mains prêtes aúx lays (^) 
et les yeux ronds d’admiration naĩve, cônvaincus que le 
passanĩ est un important mandarin ou tout au moina 
Ún gros richard. D’autres mandarins de même rang, cui- 
siniers de fonctionnaires tranọais, se carrent sur les 
tabourets d’un rôtisseur, fument lés cigai'es de leurs patrons 
qu’ils ont pris soin de ne pas đẻpouiller de leurs bagues 
ẻcarlates et font de grands eclats de rire entre deux assiel- 
tes de riz, que paieront tout à 1’heure les piastres des. 
n^aìtres. 


Emile Nolly 

Hiên le Maboul (Paris, Calmann-Lẻvy, ẻd.) 
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NOTES 

(I) Cu-nao (c.ả-nầu) : tubercnle qui lburnit une teinture rougeâtre. 
(5) Laỵ : terme annamite signiíỉant prosternations. 


QUEST10NNAIRE 

I. — Détaĩl. — Dìsjointes : compositìon et sens.— Qu’empourpre le 
bétel : expliquer.— Accroupies : composition, sens. — Pérõrent : sens 
précis.— Importantes et pẻnétrẻes : expliquer ees mots.— Notablesr 
sens.— Cũlỉeũteur bindou : expliquer.— pàgne : sens.— Quelques sapèques 
et ỉorce injnres : montrer ce qu’il y ã de plaisant dans ce rapproche- 
ment. — cóngénères : composilion, sens. — Ềntre toutes : sens de l’ex- 
pression. — Peu cboisi, màỉs abondant : expliquer. — Sommations : sens 
précis. — L'agent du ỉisc : expliquer. — qùelques mots sur les requins- 
marteaux, les langoustes et ìes crabes. — ìndisciplinés : pourquoi ? — 
Malbeureux : dans quel sens faut-il entendre ce mot ?— L’biìarité débor- 
dante : expliquer.— Régime : sens. — Bananes, pamplemousses, man- 
'goustans, etc... : quelques mots sur chacun des íruits nommẻs daus ce 
passage : justifier la courte descriptiou que đonne 1’auteur de quelques- 
nns d’entre eux (coiỉỉés d’une capsule étôilée, rugueux comme un dos 
de râpe, etc.); èxpliquer ces mots : capsule, bosselés, oblongues. — ilĩa- 
raĩcbères : étym., sens. — Tapis : sens. Clairìères : étvm., sens. — 
Ont étagé : expliqúer : Patates, cannes à sucre, courges, elc. quelques 
mots sur chacúne đes plantes nommées dans ce passage ; justiiìer la 
courte description qu’en donne l’auteur ( violettes et diữormes, semblables 
i des roseaũx, etc.). — Brocanteurs : sens. - Débitent : sens précis. 

— Vstensiles : sens — Quelqnes mots sur chacun des ustensiles uom- 
mẻs dans ce passage. — Frettês : sens. — Nippes : sens. — Garance 
origine, sens. — Pataugent : sens. — Les buííles muets : expliquer : Li- 
bertẻ d’allures: expliquer. — Boỵ : OPĨgine, sens. — Rustreẻ : étym., 
sens.— Préeipitamment : sens pròcis.— Ronds d'admiration : expliquer. 

— Ricbard : composition, sens. — D’autres mandarins de mê me rang, 
cuisiniers de ỉonctionnaires ỉrangais : monlrer rironie de ce p issagẽ. 

— Se carrent : étyin , sens.— Qu’ils ont pris soin de ne pas dépouiỉler 
de leurs bagues écarlatea : pourquoi ì — Que paieront toũt â 1’heure ỉes 
piastres des maĩtres : expliquer. 

II. — Composiíion et idẻes. — 1» Distinguer trois parties très neltes 
et sobdiviser ces parties. 

2 ° Montrer que cette đescriplion est morale aussi bien que pbysique 
(Voir surtout lá première et la deuxième partie). 

III. — Appréeiation littéraire. — Prouver, par des exemples, que 
celte page est colorêe (priucipalement dans la seconde partie), — animée 
(principalement dans la premiểre et la troisième partie), — spirituelle et 
àinusaníe (première et troisième partie). 
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81.— UN COIN DU MARCHÉ DE HONGAY 

Des femmes mans, assises sur des carrés de sparterib 
et croisant leurs mollets entortillés de bandes azurées, 
levaient vers les promeneurs leurs museaux plats de 
bouledogues et bavardaient. Elles avaient apportẻ de 
leurs forêts des jarres de riz à grains pourpres, des man- 
gues sanvages à demi-múres et jaunissantes, des lambeaux 
(Tẻcorces arracliés à des arbres dont nul ne savait le 
nom et qui servaient à teinđre les tissus, à guẻrir les 
fièvres palustres, à cicatriser les plaies. 

Leurs maris, calmes athlètes à mines patibulai- 
res, désignaient du doigt à 1’attention du Client des 
Hgurines grossièrement ìaẹonnées dans 1’argile et cuỉtes 
au four, des couteaux de fer enjolivés de bronze mar- 
telé, des plats de cuivre décorés au poinẹon de dessins 
géomẻtriques et rudimentaires, des “ coupẽ-coupe ’’ em- 
manchẻs de teck, des coffres de bois de camphrier gar- 
nis aux angles de laiton découpẻ. 

Un frỉpier extirpait d’un sac des loques ignobles, 
qu’il đẻpỉoyait et prẻsentait sur chacune de leurs íaces 
a l’assistance. Ce íaisant, il pérorait avec conviction et 
astuce : 

«Les mois de brouillard et de froid sont proches. 
Hàtez-vous, mes tantes, de choisir parmi ces vêtements 
les bonnes vestes ouatées et les chauds pantalons pour 
vos si mignons enfants 1 . . . Voyez cettê superbe iuni- 
que ! Elle est pour ainsi dừe neuve, elle a des reHets 
de soie et le plus moelleux kapoc la garnit du haut en 
bas. . .» 

Les ménagères se passaient de main en main les gue- 
nilles sordides, les palpaient. en supputaient à hăute 
voix la valeur exacte, se signalaient cbaritablement ies 
trous de mites el les dẻchiríires habilement dissimulées 
par le peu scrupuleux commerẹant. 

On s’entassait pour écouter le boniment d’un brocan- 
teur qui cédait a yil prix, à perte, prétendait-il, de yieux 
meubles, des ferrailles et tout un lót d’antiques papiers. 
II y avait dans son étalage des choses extraordinaires: 
un fauteuil de mandarin laqué de vermillon et dont les 
filets dorés luĩsaient encore pai’ places, des hallebardes 
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et des lances de bois argenté, objets employés dans le culte 
bouđdhique et qu’un bonze aữamẻ avaỉt sans doute aban- 
donnẻs pour une poignée de riz à ce traíìquant, des boỉtes 
à bétel dont le vêrnĩs se fendillait,' des colliex-s d’ambre, 
des bracelets íìgurant une tige de lotus que terminaient 
deux íleurs en bouton. 

Emile Nolly 

La barque annamỉte (Calmann-Lẻvy, ẻd.) 


QUESTIONNAIRE 

I. — Détail.— Garrés de sparterie : origine du mot sparterie ; expliquer 
1’expression;— entortillés : composilion. — Leurs museaùx pỉats de boule- 
dogues : expliquer celte comparaison et en discuter, s’il y a lieu, 1’exacti- 
tude.— Riz à grains pourpres: de quelle qualité de riz s’agit-il?— Jaunis- 
santes, ịaunes : đílĩéreíice de sens.— Lambeaux: sens.— Áíblètes: sens.— 
Patữiulaires : ẻtymologie, sens.— Enjolivés : sens.- Martelé : sens.— Rudi- 
meataứes : expĩiqDer7— Quelques mots sur le teck : sur le c amphrỉer.~ 
Laiton : sens Fripier : sens précis,— Extirpait: compositiôn, sens — 
Loques : sens. — Ce ỉaisant: analyse grammaticale de ce. — Pérorait: 
sens précis.— Avec conriction : ẽette expression ne vous parail-elle pas 
démentie par la suite ? dans quel sens íauủl 1’entendre ?— Àstuce : sens. 

— Mes tàntes expliquer. — montrer 1’antnhèse entre 1’axpression. t ces 
gueniỉles sordides, etc... » et les termes emphaliques de la phrase pré- 
cédente,— Palpaient, supputaìent : expliquer ces mots ; quela senlimènts 
traduisent ces gestes ? — Scrupuleux : ẻtym., sens.— ôn s’entassait : 
expliquer. — Boniment : sens précis. — Brocanteur : sens. — Cédait : 
pourquoi n’emploie-t-il pas le mot de vendre ?— Ferrailles : composition, 
sens.— Lot : étyra., sens.— Vermillon : sens.— Mandarin : étymologie. 

— Hallebardes : sens.— Aíỉamé: expliquer.— Traíiquant : diffói'ence de 
sens avec nẻgociant ou commerẹant,— Fendillait : sens précis. 

II. ~ Composition et idées.— io Diviser le morceau en trois paities; 
indiquer les subdivisions de cliacune d’elles. 

2o Relever dans la première partie les détails par lesquels le marché 
de Hongay dilĩẻre d’un marché da delta. 

3o Relever dans la 2e partie les mots et expressions par lesquels le 
íripier cherche à s’attirer ia íaveur du public et à ìaire valoir sa 
mârchaadỉse. 

4° Qnelles sont, dans rẻnumération des objets vendus par le brocan- 
teur, cenx qui vóus paraissent justifler le plus 1’expression de choses 
extraordinaires ? 

III. — Apppẻciation littéraire. — Montrer qoe le style de cette 
description eít colorẻ Pt vivant (cetle dernière qùalité apparait surtout 
dans les passages où l’auteur fait ãgỉr et parler les persónnages ; et 
aussi dans ceux où il émmière pêle-raêle les divers objets qui se írou- 
rent dans ies élalages des ỉnarcbauds). 
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82— LA PETITE MARCHANDE DE CANNE A SUCRE 

Je n’oublierai jamais les nuits claires de Mytho (0. 

Le but prẻfẻré de ma promenade solitaire ẻtait, le plus 
souvent, le petit coin si vivant et si animé que forme la 
jonction du Grand Fleuve (2) avec 1’arroyo de la Posle(3), 
cette grande artère commerciale de 1’intérieur : c’est là, 
en quelque sorte, le point de ralliement, la halle íorcée 
des innombrables embarcations qui circulent, sans inter- 
ruption, entre Saigon ou Cholon et les provinces de 1’Ouest. 
Tout le long du quai viennent s’amárrer, pour attendre 
la marée favorable, les bateaux de toutes les provenances, 
de toutes les formes, de toutes les dimensions: massives 
jonques de charge bondées de paddy ; sampans larges et 
trapus, sous le toit duquel 1’Annamite nòmade abrile, 
près du minuscule autel des ancêtres, toute sa nombreuse 
nichẻe ; élégantes jonques de plaisance, battant pavillon 
de quelque ĩonctionnaire indigène que son Service a appelé 
au chef-lieu de la province; sveltes ghe-luong (4) chargẻs de 
menues marchandises, aucune ne manque à 1’appel, et 
l’on trouve groupés dans cet étroit espace tous lês types 
les plus varies de la batellerie indigène. Soudain s’ẻlevait, 
dans le grand calme de la nuit, un cri ẻtrange, longue- 
ment modulé : « Ai mua mia. Ai mua mia (5) » ; puis appa- 
raissant sur le Heuve, glissant légèrement au ras de l’eau 
et se dirigeant vers 1 entrée de la rivière, une frêle em- 
barcalion, ẻtroite et allongẻe, au-dessus de laquelle se 
dẻtachait la fine silhouette d’unejeune batelière. L’enfant, 
debout à l’arrière, maniait avec un incessant va-et-vient, 
d’un mouvement gracieusement rythmé, une longue rame 
ũexible ; à 1’avant, s’entassaient, pêle-mêle, de nombreuses 
cannes à sucre juteuses, unique marchandise de cette 
petite boutique ambulanté. — « Ai mua mia. Ai mua mia,» 
Cependant se glissant adroitement entre les embarcations, 
frôlant l’une, évitant l’autre, la petite marcbande de «mia» 
s’arrêtait de-ci de-là, pour échanger cantre quelques cents 
ses longues gaules savoureuses. Puis la gracieuse appari- 
tion s’ẻloignait peu à peu, pour disparaĩtre bienỉôt dans 
la brume du soir; et le méláncolique appel allait s’éteignant 
au loin. 

Durrwell 

Ma chère Cochỉnchine (Paris, La Renaissance du Livre) 
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NOTES 

(1) «Mỵlho n’est autre que la corruption de Mẻ so “la blanche la 
fée ”, désignation de lieu très commnne au Cambodge» (Aymonier. 
Le Cambodge, tome I) 

(2) Le Mékong. 

(3) L 'arroyo de la Poste part du Vaĩco Occidental et rejoint le Mẻ- 
kong à Mytho. 

(i) Ghe-luong : terme annamite signilìant sampau en bambeu. 

(5) Ai maa mia : phrase annamite 3Ìgnifiant : “ qui achẻte de la 
canne à sucre ? ” 


QUESTIONNAIRE 


I. — Détail. — artère : sens du mot ici.— rallìement: oomposition, 
sens. — la halte ỉorcée... et les provinces de 1’Ouest : expliquer pour- 
qnoi (consulter une carte). — s'amarrer : sens. — toutes : montrer í’effet 
produit pai’ la répétition de ce terme. — massives... larges et trapus... 
élégantes... sveltes : justifier ces ẻpithètes, montrer comment elles s’op- 
poseut. — ịonques de charge : expliquer. — nomade : justifler 1’emploi ae 
ce terme. — nicbée : expìỉquer. — battant pavillon ĩ explỉquer cêtte ex- 
pression. — aucune ne manque à 1'appeỉ : que faut-il entendre par li ĩ 
— batellerie : composition, sêns. — modulé : sens — írổle : expliqũer cette 
épithète, — mourement gracieusement rytbmé : expliquer. ràme ỉlexi- 
ble : justifler rẻpithète. — ịuteuses: sens. — cette pètite boutique am- 
bulante : expliquer et justifier cetle pẻriphrase. — longues gaules savon- 
reuses : expliqúer la périphrase. — gracieuse appariĩion : que dẻsigne 
1’auteur par cette expressíon ? — mẻlancolique appel : justifier rẻpithète. 

II. — Composition et idées. — 1° Distinguer une ỉntroduction et 
deux parties. 

. 2» Quelle est 1’impression qui se dẻgage de la première partie ? de 
la deuxìème partie ? 

III. — Appréciation littéraire.— Montrer que les qualités de cette 
description sont : l’exactitude des détails, la simplicité de ỉa forme, l’har- 
monie de l’expression et la poésie, qui va s’accentuant vers la fin. 


83.— FRIANDISES ANNAMITES 

Desséchée au soleil, la seiche (1) est un poisson mauve 
que vendent les marchandes accroupies des marchés et 
des rues. Elles prẻparent pour chaque Client ce poisson- 
íriandise. Elles le dẻcoupent aux ciseaux, passent les 
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morceaux à la braise et les ữappent à coups de marteau 
sur une grosse pierre. Cela sênt la mer et les vieilles 
dentelles. 

Les Indiens vendent en cornets des pois grillés. 

Les nem (2) sont de subtiles saucisses enveloppẻes dans 
une feuille de menthe. Celles de Thu-Duc (3) sont dẻli- 
cieuses. On les mange dans une sorte de charcuterie 
forestière. On les voit préparer par une jeune mie qui, 
armẻe d’un grand coutêlas, dẻcoupe avec une étonnante 
adresse de íìnes tranches de lard. 

Les fruits ne ressemblent pas à des pêches. La nature 
ici compose des sorbets compliquẻs et savants. Quand 
on mange un fruit, on pèrẹoit des goùts successif3 com- 
me enfermés, comme emboìtẻs L’un dans l’autre. 

La mangue, c’est d’abord un goùt de lait caillé, puia 
d’abricot, puis d’une pointe de térébenthine. Maiịs une 
mangue biên múre n’a pas ce goùt de lait caillé. D’em- 
blée, c’est le goùt d’une gelée précieuse, d’un abricot 
qui aurait des subtilitẻs de pêche. Et, tout à la fin, le 
goùt de tẻrẻbenthine est subĩimisé, idéalisé, traduit dans 
un plan non chimique, aussi fìn qu’un goùt de vanille. 

Le mangoustan a les charmes d’un sorbet des Mille et 
une NuitsT Mais rien, dans son aspect, des tons fades et 
faux d’une pâíisserie. Pas de tons virant de 1’acide au 
sucrẻ. Le mangoustan est composé comme une oeuvre 
précieuse, où la grâce ne dẻbôrde pas la soliditẻ. Son 
enveloppe fait penser au bronze où à quelque brune 
cẻramique. Quand on a tranchẻ du couteau cet austère 
revêiement, on aperẹoit un globe de sorbet blanc enve- 
loppẻ dans un rose de porcelaine chinoise. Et le goủt 
est d’un sorbet à peine touchẻ d’une pointe de citron. 

Le jaquier est un fruit monumental. On ôte de la 
tranche un noyau couleur de muqueuse. 

Le dourian ressemble à un petit jaquier. Imaginez 
1’enyeloppe à piquants d’un marron d’Inde, contenant 
un fruitj*ros comme un melon. Mais le dourian est un 
fruit diũĩcile, un fruit auquel on n’accède point du 
premier coup. . . (4). Au goùt, cela rappelle le caraembert 
d’abord, un camembert sucrẻ. 

Léon Werth 

Cochinchine (Paris, F. Rieder, éd.) 
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NOTES 

(1) La seìche (en annamite : cá mực «poìsson-encre í ả eause du 
liquiđe nọir qu’elle rẹịette pour échipper à la vue de ses eimemis) se 
mange ẻgaement salee chez les Ânnamũes. Uans ce cas, ils la font 
sautèr nvec de la viande de porc liachée menu et dìvets COI diments. 

(2) Le nem consiste essentiellement en de minces tranches de pean et 
de íard de porc saupoudi ées de farine de ri ỉ grillé. II se maòge tel 
quel on envèloppẻ dans- certaines feuilles aromatiqnes, celles du xĩrơng- 
sông (blumea à mìlle têtes) Oũ du rau hủng (variẻtẻ de menthe). Une 
variẻtẻ de nem, d’origine cochinchỉnoise, dénómmée «nem saigonnais », 
est un mẻlange íormẻ de porc, de crabes, d’écrevissps, de vèrmicelles, 
le tout hacbé menu et enveloppé dans une petiie galette de farine de 
ri*, aẩectant ainsi la íornie d’une saucisse. ùn fait cuire à la graisse 
ces surtes de saucisses et on les mange avec des légumes: laitue, 
mcnthe, etc. 

(3) L’auteur veut parler ici de 1’odeur forte et dẻsagrẻible du dourian 
oa dourion. Henri Mouhot, qui appelle le dourion, « le roi des fruits», 
écrit à ce sujet: * TouleCois, pour bien 1’apprẻcier, il faut quelque temps; 
il fuut sunnonter le dégoủt qa’inspỉre son òdeur loi-sqi]’on n’eô a jamais 
mangẻ; cette odenr est tellê qu’au premier abord, j’élais obligẻ de 
m’éloigner du lieu où il s’en trouvait... (le ne foi qu’a la qualrième on 
ì la cinquième tentaiive q ie je sentis cette odeur se changer en un 
arome đes plus agréables ». Lẻ 'eềlèbre exploi-atenr donne, de ce íruit, 
la descriptiìin snrvaute : « Le dourion atteint en grosseur à peu près les 
denx tiers du jaquier, et comme ce dermer, il esi entourẻ d’une éi orce 
Irès ẻpaisse et epineuse, qui le protège contre la dent des érureuils et 
des aiitres rong j ùrs ; en l’ouvrant, on trouve à 1’imẻrienr dix ceUules 
dans chacuue desquelles est un certain nombre de uoyaux plus gros qu une 
datle et entourés d’une sorte de crèma blancbe, quelqneíois jauu&tre 
d’un goút exquis. » 


QUEST10NNAIRE 

I. Détail — L’auteur a-t-il raison d’appeler la seiche un poisson 1 — 
accroupies ■ signaler 1’exactitude de ce détaii. — poisson-triandise : expliquer 
1 ’expression ; en montrer roriginalité.— les írappent ả coups de marteãu : 
pourquoi ? — sent la mer et ies vieilỉes dentêlies : exphqúer rette comp I- 
raison ; en moatrer l’originalité.— cornat : sens ; en quoi sobt íails ordi- 
nạirement ces comets ?— subtiles saucisses : expliquer 1’epitbète; la délỉ- 
nition voưs paraĩt-elle exacte * — cbarcuterie íorestière: expl quer 
rexpression.— sorbets : sens.— compỉiqués et savants: expliquér cea 
ẻpithètes.— comme enĩermés, comme emboités... expliquer.— quelques 
mets sur la mangue et le manguier. — un goũt de lait caillé : montrer 
roriginalité de eette comparaisoti.— pointe : sens du mnt ici. — qnelqnes 
mots snr la tổrébentbine. — d’emblée : expliquer.— gelée : sens du mot. 
— subtilitẻs : expliquer. — sublimisé... traduit dans un plan non 
cbimique : expliquer CP passage.-- qnelques mots sur le mangoustan et 
le mãngoustaùier .— sorbet des Milỉe et Une nuits: que veut dire 
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1 ’autenr psr cette expression ? — íades et faux: expliqner ces ẻpithètes.— 
virant : sens.— oừ la grăce ne déborde pas la soliditá : explii|U<T.— 
son enveloppẹ... brune céramique : ce rapprochemeiiL vous parait-il 
juste ? — aústère revêtement : exnliquer cetté périphra<e. -- globe de 
sorbet: expliquer et justilier rimage.— qnelques rnots sur le ịaquier.— 
monumentàl: justifier Cntie épitliète. — un noyau couỉeur de-muqueuse: 
l’expression vous paraìi-elle juste ?— diỉỉicile: sens du mut ĨCI.— auquel 
on n’accède poinù: sens de 1’expression. — camembert : origine, sens. 

II. — Composiíion et idées. — lo Diviser lo morceau en deux 
parties principâles et subdiviser chacune d’elles. 

2° Monlrer que non seuleraent 1’auteur đécrit les formes et les cou- 
lenrs, mais qu’encore il analyse— chose beaucoup plus diffìcile — les goùts et 
les odeurs, 

III. — Apppéeiatlon littéraipe. — Les principales qnalìtés de ce 
morceau sont . le pittoresque (relever Ips termes qui p-iguent) ẽt 1'originalitè 
(signaler les eorâparaisons eì les exprcssions originales). 


84. — LE TÊT 

... Une année va flnir, une annẻe va comrnencer. 
Depuis quelques jours, OI1 voĩt passer les indigènes, 
portant à deũx măins ou sous le bras des joujoux mul- 
ticoỉores, et de ữagiles objets, chevaux, élépháuts, baleaux 
de papier, pour les enfants, et pour ies graades personnes 
aussi, qui bourreront de pẻlards, au jour de l’an, ces tru- 
culeutes elũgies que cũarpeiite, dĩssimulée sous leur 
papier, une carcasse de bambou. D’aucunes seront 
plâcées en ex-voto devaut les aulels, dans les pagodes, 
êt les gardiens brủleront les ex-volo de l’án passe, que 
remplaceront les nouvelles oíĩrandes. 

Dans les rues, on vend des sucreries , des nougats, 
faits de sucre noir caramélisẻ où sont 'ẽnglués des graiues 
d’araclỉides et des grains de riz ; oranges, citrons et con- 
combres, des vendeurs ambulants voiìs offrent tout cela 
confit et roulẻ dans le suere, et des piments, et'des 
racines de gingembre, dont les Chinois se moútrent si 
íriands. Et les paroles aussi sont sucrées et sucrent les 
lèvres. Pendant une semaiue, les Exlrême-Orientaux, tou- 
jours polis, ne saborderont qu’avec des ỉbrmules de 
compliment et d’heureux souhait : le premier jour sur- 
tout, ils éviteront d’employer aucun vilain mot, de dire 
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qu’une chose est mauvaise ou désagrẻable: cela seraỉt 
de mauvaih augure et 1’annẻe sera bonne si rien ne trouble 
la joie pure des commencements. II convient aussi de se 
reposer; lravaillei\ cela présagerait une annẻe labo- 
rieuse et fatỉgante. — Ce premier jour on reste à la maison 
à manger el à boire. Òn ne balaie pas même les mai- 
sons; et les petits papiers roses et jaúnes — dẻtnlus des 
pétards brùlẻs la veille —r- demeurent ẻparpillẻs dans les 
cours. 

Le matin, personne dans les rues, pas un coolie, pas 
un traìneur de pousse-pousse, pas une marchande, toutes 
les maisons cioses. Les rues en semblent ẻlargies, el l’on 
passeen íYissonnant de froid, dans ces déserts, en patau- 
geant dans ía boue gluante des chaussées ; cár il pleut 
souvent en févrỉer et en mars. On dirạit une ville rnorle. 
Mais non, de toutes les maisons sortent des rires, des 
ehansons, des bruits de yaisseĩle. 

A midi commencent les visites du jour de l’an; et 
l’on voit passer, en leur robe bleue, oỄcielle, les petits 
niandarins suivis de serviteurs pqrtant, qui la pipe à eau, 
qni la boite laquẻe, qui le cbauữe-maỉn de cuivre cìselé. 
Voici les grands mandarins qui ont abandonnẻ le palan- 
quin pour le pousse-pousse ou Ja voĩture, escorlẻs d’un 
nombreux cortège, porteurs de parapluiés, porteurs de 
sabres, licteurs... 

Les Annamites el les cẻlestes passent dans leurs plua 
beaux atours; les preraiers dissimulent sous une pre- 
mièrè robe de très riche soie sornbre et moiréẹ . d’autre» 
1 'obes aux couleurs éclatantes ; les seqonds arborent des 
vêtements, blouse, culotte courte et toques, aux nuances 
les plus claires et les plus tendres.TĩTẽtr biel, gorge de 
pigeon, gris perle, rose mourant. Quand les bambins 
chinois passent, dans une voiture à bras, empỉlẻs par 
trois ou quatre, cela fait le plus ,joli bouqúet du monde 
et l’on aime à voir courir et se iondre, toujours adoucis 
par l'éloignemenf, la claire paletie, le fin bouquet, ỉa 
chantante gamme du colo rỉs et de la nuance. Le blanc, 
couleur de deuìl, est Tntel'đlt, il convient de n’évoquer 
aucune ehose impure, triste ou mauvaise ; toul est bon,, 
tout est parỉait. Un ne parlera même d’aucun animal, et 
en particulier du singe, dn porc, du seigneur Tigre lui- 
même: exception est faite, ỉ)ien entendu, pour le saint. 
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beau et vaillant Dragon, lequel n’éveille chez rAnnamite 
que de douces, sages, séreines idées. 

Dans les visites du jour de l’an, outre le bẻtel, le thẻ, 
le tahac, on s’oílVe diverses sucreries annamites et chi- 
noiscs, et des pâtisseries à base de riz ou de patates. II 
y en a d’exquises roême pour nos palais europẻens. 

Jul.es Boissiẻre 

Llndocỉùne nvec les Franẹais (Paris, Vald. Rasmussen, ẻd.) 


QUESTIONNAIRE 


I. — Détail. — indigène : ẻtym. — bourreront : étym.. sens. — triỉ- 
culentes eíỉigies : evpliquer l’expression.— cbarpente : sens du verbe 
ici. — carcasse : sens. — d’aucùnes : expliquer. — ex-roto : compoíition, 
sens. — caramélisé : expliquer.— englués : composnìon, sens. — oranges, 
citrons.. si íríands : remarquer la construr.iion de cette Ịihrase. — les 
paroles sucrées : expliquer et justifipr cette expression; monlrer que l’au- 
leur IVxpl que dans l i suite.— íriands : sens precis. — Citer quelques 
íormules de compỉiment et de soubait employée."' par les Anuamites à 
1 ’occa^iou du lêt. — augure: seus. — prỂsagerait: compodtion, seus. 

— coolie : oriiíine. — le matin... toutes les maisons closes : montrer 
l’effet p oduit par rnb-ence du verbe dans ceite phrase. — ỉes rues en 
semblènt élargies : 01'ÌỊŨualỉlé et exactitude de cetté rema qup.— déserts : 
expliqurr. — pataugent : sens. — gluante : sens % — une rille morte : 
exphquer cette exprẽsKĨen. — portant, qui,... qui... : st-ns de qui dans 
cetle exur^ssiun. — licteurs : sei s.— présage : seus. — atours : sens. 

— arborent : sens (II éeis,— moirée : sens, — toques : sens.— bleu ciel, 
gorge de pigeon, etc... expliquer ces pxnres-inns et eu montrer la 
préẽision — empilés : composilion, sens. — le plus ịoli bouquet du monde : 
justili“r CPtte pomparaison. — la claire palette, le iín bouqútt, la cbantante 
gamme : expliquer cha'une de cts expressions.— coloris, núances : dĩflé- 
renie de sẽns.— évoguer : sens prếcis.— saint, beau, vaiỉlant : justifier 
ces épithètes. — pâtisseries : décrire quplques únes dé ces pàtissẽries.— 
mêmè pour DOS palais européens : expliquer. 

II. — Composìtion et ĩdées. — 1° Histĩng-ner dans ce texte deux 
parti's priiiPi âtes ạ) avant le Tẽt; b) la journée dù Têt, et établir des 
snbdivisions dans chacune d elles. 

2« Montrei' q e 1’autenr, tout en notant les íaits, cherehe à expliquer 
les crnyances et les suỊierstitions relatives au Têt. 

3° R'lever les dét Iils doimẻs par 1’auteur qui ne sont plus exacts 
aujourd’liui (ưomrape de J. Bnissière a été ẻcrit en 189 ). 

III. — Appréciation littéraire.— Montrer que les prineipales qualiiés 
littẻraires de CP morce 'U sont la couleur (relever les termẽs et ẽxpres- 
sions qui ppignenl) Pt le mouvement (signaier les ellipses, les répétitions, 
les constnictions parũculières;. 
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85.- TRIPTYQUE POUR LE TÊT 
L’Enfant 

Messieurs les pẻtards en robe rouge, vous êtes des 
gars bien turbulents, bien bruyants, et vous dẻchirez vos 
ìíabits, et vous mèlez 1’odeur de la poudre à 1’odeur des 
narcisses du Têt. 

Messieurs Ies pẻtarđs, pardonnez-moi, ịe voulais dire: 
vous êtes nos plus vaillants soldats, ráitrailleurs des 
mauvais génies, et VQS pétarades font crẻpiter dans mon 
coeur 1 'assut'é deồ étincelles de joie. 

Les peti,ts gongs de bronze et d’argile qui se balancent 
et sonnent dans les perches de bambou, autour du clia- 
peau du Dieu de la Cuisine, et ces lances, et ces arcs, 
et ces ílèches, ces carrẻs et ces cercles magiques, quẽ 
ma grand’ mère a dessinẻs au Iđrtt de chaux súr le Sol 
■de la cour (I), sont des alliés trop silencieux... 

Et puisque j’ai encọre des sous dans ma poche, des 
sous vêtus coinme vóus de papier rouge (2), je les sacri- 
fierai pour VOU8 acheter du renfort et poiír assurer ỉa 
YÌctoire. 

J’ai encore bien des sous dans ma poche; ces gens 
n’ont pas ẻté avares chez qui, avec mes camaradesr j'aì 
írappé 1’autre soir, au sort des sapèques secouées dăns 
le creux d'un bambou. 

dMonsieur, Madame, chantions-nous, les ordonuances 
du ciel nous envoient devant votie porte pour vous 
souhailer la bonne annẻe. 

Si le feu esl encore eniretenu chez vous, ouvrez large- 
ment volre porte et permeỉtez-nous d’entrerl 

Sur le lit supẻrỉeur nous verrons deux dragons couver 
leurs ceuís et deux autres vous rendant hommage. 

Si nous ouvrons la seconde porte, UOIIS dẻeouvrirons 
des châteaux, d'ẻnormes éléphants et de superbes chevaux 
plantés droits dans la grande cour. 

Que Bouddha vous accorde la longévitẻ, qu’il vous 
donue de beaux eníants, tout semblablẹs à ceux qu*on 
voit sur les images L Nous vous souhaitons des pipes 
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d’ivoire et de passer les rivières sur đes barques escortẻes 
de đragons.. .(3)» 

Tong, tong I nons sommes repai tis au son du tam- 
bourin, au cliquetis des sapèques, seeouées en 1’honneur 
des sapèques reẹues. 

Allons, Messieurs les Pétards... Tac, tac, tac, boum, 
crac ; c’esl bien parlé... 

Bruit Délicieux 

Piérre Foulon (Les Pages Indochinoises du 15 mars 1926) 


NOTES 

(1) Ces pratiques ont pour but, selon les croỵances annamites, de 
prềséner la maison des diables et des mauvais génies (V. Dlhoutier: 
Les cultes ctnnamiles, p. 14). 

(2) A 1’occa^ion du Têt, on a l’habitude d’envelopper les sous que 1’on 
donne aux eníants dans des carrẻs de papier rouge. 

(3) Dans la nuit du 30 de la 12e lune, vers minuit, les eníants vont, 
par bandes, de porle en porte demauder de 1’argent. Celui qui est en 
ĩôte tient Ún tulie dans lèquel il niet les sapèqnẽ.s regues et qu’il agite 
sans cesse, đ’où le nom de súc sắc sủc sẻ (onomatopéẽ imítant le bruit 
des sapèques) En mẻme temps, tous chantent la chanson qui se trouve 
traduite ici (0'api'ès G. Cokdìer : Essai sur la liltérature annamile. La 
ctianson, p. 63). 


QUESTIONNAIRE 


I. — Détail.— triptyque : étvm., sens.— en robe rouge et plus loin 
vos babits: expliquer ces imagt-s. — bien turbuỉents, bien bruyants : 
pourquoi ? — quêlqũes mots sur les narcỉsses. — mitraiHeurs des maurais 
gẻniès : expliquer lYxmession. — crẻpiter... ètincelles de joỉe : expltqner 
ces itnages ; en montrer roriginalité. — les petits gongs de broBĩê ... 
sur le sol de la cour : inontrer l’exactitude. de ces dé ails. — sont des 
alliés trop silencieux : expliquer. — renỉort: en quoi consiste ce ren- 
fert ? — ordonnances du ciel : expliquer. — quelqnes mots sur les dragons 
et leur place dans les croyances annamites. —. tout semblables i ceui 
qu'on vòit sur les ịmages : que veut dire cette expression ? 

II. — Composltỉon et idées. — 1» Diviser le morceau en deux parties- 
avec nne intrõduction et une conclusion. 

2» Qnels sentiments éprouve Teníant qui parle? Par quelles expression* 
les Iraduit-il ’ 
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3° Montrer que 1’auteur donne ici sur les coutumes. annavnites des 
détails exacts et précis. 

III, — Appréeiation littéraire. — Montrep que le style est coloré 
(relever les mois qui peignent, les images), vivaat (l’auteur íait parler 
l’enfant, personniíìe les pẻtards) et spirituel (étudier suriout les phrases 
da début). 
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La fête des Eufants (t), deux soirs plus tard. La tièđe 
et calme nuit ruisselle dastres et le ciel magniíìque est. 
lourd d’étoiỉes comrne. úne vigne de raisins. 

Frick (2) lève un visage enivré vers ces grappes étince- 
lautes au miỊieu desquelles la lune est pendùe, íelle un 
gong d’argent neuf. . , * 

Le pousse-pousse silencieux trotte le long du quai vers 
les leux du pont Doumer(3) qui alternent en file inter- 
minable, rouges et blancs, sur l’horizon. Noire confusion 
imnaobile, un peuple^ de sampans, de jonques chinoises 
et de chaloupes endormies se tasse contre la berge 
limoneuse. Sous les globes électriques, le quai s^llonge, 
dẻsert et blanc. Mais au loin, une rumeur annonce la 
liesse nocturne des quartiers indigènes. 

Et sitôt prẻcipitẻ à toules jambes sous la vieille porte 
Jeau Dupuis (4), le pousse de Erick lombe en plein fan- 
tastique. Une nuit de conte bleu dans une citẻ des fées. 
De toutes parts jaillissent, s’ẻlancent, tournoient les bêtes 
lumineuses et les grandes étoiles tránslucides, L’air n’est 
plus qu’un mẻlange miraculeux du monde céleste, du 
monđe des eaux et du monde de la terre. Des crevettes. 
de cìnq pieds saisissent de leurs antennes mouvantes 
des papillons gẻants; des insectes formidables agitenl 
leurs pattes et ỉeurs mándibules aulour de glỉssantes cons- 
tellations. Au-dessous d’eux rampent et dànsent les dra- 
gons rouges qui se dẻlendent en claquant.de la gueule 
ou s’ẻrigent sur leur queue, avec le balancement ascen- 
dant des serpents, dans le vacarme des pétards. lci, đes 
jonques de lumière sont arrẻiẻes, prêtes pour quels dé' 
parts de rêve?'Là, des pagodes brillantes reẹoivent, au 
seuil des cases, les lays (5) írẻnéliques des enfants, qui 
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s’assourdissent de tambours et de cymbales. Des chevaux, 
des éléphants sont les montures des voyages fabuleux, 
đes chevauchées chimẻriques de cette nấit enchantée. 

Snr les gyrascopes lumiueux qui tournent lentement, 
un peuple spirituel d’ombres chinoises gesticule et vit, 
au centre d'essaims rieurs. 

De toutes les rues, de toutes les ruelles, de toutes les 
cours, de tous les logis, bondissent des nuẻes d’enfants 
porteurs de lanternes. Et ies plus pauvres, et les plus 
petits qui titubent sur leur gràsses ịambettes, vetitrẽ nu 
sous leur veste eourlc, brandissenl de burlesques têtes 
de lapins ỉumineuses, rouges, vertes, blanches, au bout 
d’un ìnanche de bamboii. ~C’est un chassẻ-croisé coloré, 
ailé, volant, un tapage elĩrénẻ de tam-tams de peau, 
de crécelles, de cymbales, de pétards et de cris. 

Des processions se íbrment et se dénouent, des rondes 
tournoỉent, des perspectives entières ne sont qu’un gicle- 
ment et 11 ne farandòle de formes phosphorescentes sur 
un sabbat de licornes rouges. 

Dans les maisons illuniinées, les autels d'ancêtres ap- 
paraissent scintillants et chargés, couverts de íleurs, de 
ỈVuits, de viandes, de gâteaux, de choses dorẻeset argentẻes 
qui brillent sous le resplendissement des lumières. 

Derrière le paravent d’entrẻe des riches logis Frick 
aperẹoit (les danses de dragons. Ce sont les eníants de la 
maisón qui se réjouissent selon leur rang. 

Des parenls et amis, en raides tuniques brochées, assis 
tout aútour de la salle dans les noires cathèdres d’ẻbène 
ciselée, Ies mains aux longs ongles posées sur les ge- 
noux, les contemplent gravement, parini le luxe rectili- 
gne des bíindes de soie brodée, dês sombres panneaux 
ìncrustés où miroite la nacre, des vases de cuivre et 
des laques, proíondes comme des eaux dormantes. 

Longtemps, Frick erre dans les tourbillons lumineux, 
à travers lès reraous et les ẻlans de cette multitude en- 
fantine, hallucince de tumulte, ivre de son mouvemeut 
et de cette proịection dans un monde magique, un 
monde de joie sìírnatureỉle dont les portes sont à ịamaĩs 
closes dès que se sont ouvertes celles de la vie réelle. 

Jeanne Leuba 

Frick en exil (Paris, Perrin et o, éd.) 
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NOTES 

(I) Fê!e des Enfants : nom vulgaire de la “ Fốte de la Mi-au(omne n 
{tét Trang-thu) qui a lieu le 15e jonr de la 8e lune du Cãlendrier annamite). 
Cette fête est d\>rigine chinoise (V. Uumoutier. Les cultes annamités, 
p, 19 et E, Nolly : La barqae annamite, p. 153) 

(ỉ) Frick: Principal personnage ổu ronian de Mme J. Leuba; c’est 
tm jeune FranQais, ìonctionnaire en Indochine, et qui vient à Hanoi 
aprẻs un séjour dans la brousse en Annam. 

(3) Le Pont Doumer, inauguré en 1902 par le Gouverneur gẻnẻral 
Panl Uoumer, traverse le Fleuve-Rouge à Hanoi et mesure, entre les 
rives du Hruve, i 680 mètres. C’est par ce pont que passent trois lignes 
de voies lerrẻes qui desservent le Tonkin. 11 fut elargi en 1922-23 pour 
permettre le passage des_ autres véhicules (pousse-pousse, automobiles) 
(Lire, au su.jet de ce pontĩ 1’intéressant récit de Jl. DúUMER đans ưlndqí- 
ohine Ịrangaise (Souvenirs), p. 311) 

(4) La Porte Jean Dupuis (en annamite,: (Thanh-hà), située à 1’extré- 
raiịé de la Rue du même nom à Hanoi, est un reste de la moraiile quĩ 
protégeait autreíois la 'villet commerQante contre les inondations do íleuve. 
La rùe porte le nom de 1’explorateũr ừanọHÍs, Jean Dupuis, qui y avait 
sa résidence, quand il séjournait à Hanoi (1872-73). 

(5) Mot annamite signiAant prosternations. 


QƯESTIONNA1RE 

1. — Détail. — constater et justifier 1’ellipse dans la lre proposition. 

— rnisselle : expliquer rimage. — magnitiqúe : valeur de cette épỉtbète. 

— comme une vigne de raisins : expliquer celte comparaison. — ènivré : 
relever dans la pbrasp précédente les mois qui justifient 1’enivrement de 
Frick. — ces gràppes ẻtincelantes : rapprochêr cette comp;raison de la 
prỂcédente. — esí pendue, telle un góng d'argent neut: jusiitìer celte 
comparaisnn— altevnent: sens.— noỉre contusion immobũe: expliquei' 
1’expression et indiquer sa fonction grammatỉcale dans la propositioiì.— 
sampan : origine.— endormies ; justifier ]’emi>loi de ce mot iri.— se tasse : 
SPDS. — blanc : ềxpliquer. — rùmeur : sens précis. — liesse : spns. — 
précipitổ : montrer la force du terme.— à toutes ịambes : seus de 1’expres- 
sion. — tombe : montrer par les mots qui précèdent que ce verbe prend 
ici tout son sens. — en plein tantastique : èxpliqner rẽxpressiou.— conte 
bleu..., cité des tées. expliquer ces allusioiis. — Expliquer 1’ellipse 
du verbe dans cetíe proposition . — ịaillissent, 8'élancent, tournoient ^ 
justỉfiei' 1’emploi de chacun de ces móts. — les bêtes lumineuses : expli- 
quer 1’expression. — translucides : composition, sens. — miraculeux : pour- 
quoi ?— monde cáleste, monde des eauì, monde de la terre: grouper, autour 
de ces trois expressions, les termes de 1’énumẻration qui suit. — pieds : 

_sens du met ici. — antennes, mandibules : sens. — glissantes : pourquoiỉ 

— c onsteỉlations : détìnir. — rampent et dansent : oxpliquer. — sẽ dé- 
tendent en claquant, etc.. : montrer In prẽcisÍMti di* I'es dẻtails. — balance- 
ment ascendant : éxpliquer. — de lumière : expliquer cette expression. 

— pour quels dổparts de rêve ? : expliquer : 1° la forme interrogativa 
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— 2o 1’expression de rêve. — pagodes brillantes : expliquer.— írénéti- 
ques : expnquer. — chevaucbée : compositivU et sens du mot. — fabu- 
ĩeux, chiòiériques, encbantée : expliquẽr et justifìer 1’rmploi de ces adjec- 
tifs. — gyrascopes : é ymo ogie, sềrs. — spirỉtuel: poùrquoi ? — Qu’ap- 
peile-t on ombres cbỉnoisesì — Quels sont ces essaims rỉenrs: — de toutes-.i 
monlrer 1’eũ'el produit pai’ cette énumération et la rẻpẻtilion des mots 
de toutes. — nuểes : expliquer 1’image. — titubent : sens. — ịambette r 
justilìer l’tmploi de ce riiniiiiut]f. — brandissent : sens. — burlesques: 
ponrquoi ? — cbassé-croisé : composỉtion et sens de rexpressiou.— côioré, 
ailé, vivant : expl quer chacnne ae ces épiihètes. — etíréné : expliquer. 

— se dénouent : comment ? - rondes : sêns — perspectives : sens parti- 
culier du mot Ii'i. — giclemenị, ỉarandole, sabbat : expliquer ces mots. 

— pbosphorescente : pourquoi ì — scintillantes : sens précis. — quelles 
soni ces cboses dorẽes et argeotées ? — le paravent d’entrée, seỉon 
leur rang : expliquer. — raides : pourquoi ? — brochées : sen'. — catiè- 
dres : expliqucr. — le luxe rectiìigne : expliquer rẻpĩthèle. — miroite: 
sens. — tourbiỉỉons, remous, élans : expliquer cliacuii de ces termes. — 
baỉỉucinée de tumuỉte : expliquer cette expre.ssion. —proịection : sens. 

— un monde magique : justifier cette expression pâr les détails qui 
précèđent. — dont les portẽs, elc : expliqner I’idée êontenue dans ceite 
iìn de plirase. 

IĨ. — Composition et idées. — 1° Dỉvỉser le morcean en deux parties 
plus une imrôduclion et une conclusion et subdiviser cbacune des deux 
parties ; donner U11 titre à chacune de ces divisions. 

2o Monlrer par des exemples que la description est très riche en 
détails précis et piltoresques et qu elle reud très bieu les divers .ispects 
de la rẻte. 

III. — Appréeiation littéraire. — Prouver par des citations que 
les prinopales qualrtes de ce morceau font : la couleur (relever ies 
imagès et les comparaisons), le mouvement (signaler les repétitions, les 
ellipses), la vie pêmarqueé 1’accunnulalion des épĩtbètes et de> xeíbes 
qui donneut l’impi'ession qu’on assiste aux spectacíes décrits par 1’auteur). 


87 — UKE PARTIE DÉCHECS VIVANTS (1) 

On entend du tam-larn. Un épais concours de peuple 
neircit 1'oasis charmante de la pagode, au milièu des 
rizières. Les digues, aulour d’elle, sônt mouvanles et noires. 
Aussi bien nexisté-t-il plus de chemins, mais rien que 
des rues de boutiques volantes. Un village de forlune, 
jailli du sol pour une liesse íamiliaỉe et gourmande. 
Restaurants improvisẻs, vendeurs de boissons, grilleuses 
de galettes et d'ẻpis de maĩs, marchandes de cannes à 
sucre et d’oranges aơuces, accroupies près de leurs mannes 
rondes. 
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La foule grouille en mangeant et criaiỉle la bouche 
pleine. Les bancs de bois portent des brochettes dạ 
cọnsommateurs qui se gavent à tour de baguettes. 

Frick(2) voit, au-đessus des têtes, les pỵlônes blancs de 
la pagode. Et tout à coup, parce que Jố (3) a ouvert la 
íouìe, une intense Vision fúlgure, un choc de couỉeurs 
semblable à une délonaỉion : ỉa COU1' de ỉa pagode hérisséé 
d’éblouissanles poupẻes vivantes. Ce brasier de soie ponc- 
tuẻ d’ẻclairs, ẽ’est le camp des congaĩs. Vêtues d’un 
rouge ẻclatant (4), elles po^tent comme des hallebardes 
des ẻcussons de laque où s’allume un caractère d’or (5). 
Entre la ílamme ardenle de leurs costumes et leurs très 
durs turbans bleus, leurs jeunes visages de beautés clas- 
siques, tout blancs de fard, sonl pareilsò.des disques de 
plâtre. 

Elles affrontent'un camp de jeunes hommes, vêtus d’un 
vert ẻblouissant, Un vert minẻral, qui jette de la lumière. 
Eux aussi tiennent hiératiquement des caractères d’or sur 
ẻcussons de laque pourpre. 

Enlre les camps d’échecs, les deux joueurs, armés 
chacun d’un drapeau rouge. Ún gamin, mouche énragẻe, 
brandit un pelit tam-tam à manche et vole pour se 
coller tantôt à l’un tantôt à Tautre et lui frapper aux 
oreilles à tour de bras (6). 

Noir public, montẻ sur des bancs autour de rẻchi- 
quier. Derrière, le toit cornu et charmant du sanctualre. 

La très lente* partie se joue. Depuis des heures dẻjà 
el pour des heures encore. Assises sur de hauts tabourets, 
les íìgures de 1’échiquier attendent, immobiles, 1’ordre 
ĩatidique qui en fera changer une de place. Des faces 
de spectatêurs se penchenL avec passion... 

Jeanne Leuẹa. 

Frick en exỉl (Paris, Perrin et Cie, ẻđ.) 


NOTES 

(t) Le jea d’ỗchecs vivants est un jea d'échecs d^ns leqael les piècet 
sont reprẻsentées par des jeunes {(ens (soit- tous des ịeunes (ỉlles, sok 
des jeanes íìlles dans un carap et des jennoá hoinmes dans l*autre) <jui 
se déplacent sur un enclos de terrain en giiisa' d’éciũquier. On organíse 
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soovent cette sorte de jea daas ỉes villages annamites à 1’occasỉon des 
fêles communales. 

(2) V. note 2 de la lecture précéđente. 

(3) Jo, abréviation de Joselte, prénom de la femme d'un ami de 

Frìck. 

(4) Dans chaque carap les jeunes gens qui reprẻsentent les pièces du jeu 
đ’échecs sont vêtus unilbrmément et d’une raốme couleur. 

(5) Un caractère d'or : ce caractère désigne le rôle qu’est censée 

tenir la personne qui le porte. Les pièces du jeu d’échecs annamitcs ne 

sont pas, comme célles d’Europe, sùrmontées de figures qui indiquent 

directèraent le rôle de chacune ; elles consistent simpleraent en des ron- 
delles de bois ou d’ivoire uniformes sur lesqu^lles oe grare des carac- 
tères chinois indiquant loui' rôle. Dans le jeu d’ẻche‘:s vivants, les person- 
nages tiennent un écusson laqoỂ rouge sur lequel est gravé un caractère 
doré. 

(6) Ce tambourinaire a pour rôle de presser celui des ,jouenrs qni 
s attárde trop dans ses réflexions. 


QUESTIONNAIRE 


1.— Détail. — Tam-tam : SCI1S exact du mot. QupI instrument đe 
inusique désigne-t-on communément sous ce nom ? — Concours : étyna. 
Pt sens,— Oasis charmante de la pagode : expliquer 1’imaqe — Pourqooi 
les d gues sont-elles mouvantes et noires ? — Boutiques volantes : 
ịustiíicr 1’emploi de 1’épitliète — Un village de íortune : sêns de 1’expres- 
sion — Jailli du soỉ : que veut đire i’antenr p >r là Ỹ — Liesse : origine 
ct sens— Familiale et gourmande : justifier ces deux épitbétes — Restau¬ 
rants improvisés : ex Tiqeer. — quelques mots sur ies galettes annamites— 
Mannes : sens du mol; quel objet désigne-t-il iei ? - Grouille : montrer 
la propriẻiẻ et la force du terme — Criaĩller, crier: différ.'nc!‘ de sens. — 
Brochettes de consommateurs : expliquer ceile image; montre" ce qu’il 
y a de plaisant dans cette expression — Se gavent : montrer la pi-oprìélé 
du te me. — A iour de baguettes ■■ expliq ip.r eeite expression. — 
A ouvert la ĩoule: montrer la concision et le pittoresque de 1’expression 

— Fulgure : seus ; reiever les détails qui justifi- nt rẽmploi de cè terrae 

— Un cboc de couleurs : expliqner la mềũ|ihore - Semblable à une 
détonation : |U't'fÌPr la comparaison. — HẻriSsẻe : expliqu-r rimage íormée 
par ce mut.— Poupées rivantes : expliqaer et justifì T 1-ptte périphrase; —■ 
Ce brasier de soie ponctuẻ d’écỉairs : expliquer Ctìtte expressioii imagẻe— 
Comme des haỉlebardes : sens du mot bâllebarrle ; justifier la compa- 
raison — S’allume : expliquer l’image — La Ilamme ardente de leurs 
costumes : rapprocher cèttê image đe la précédente : C0 brasier de soũi 

— Beautés cìassiques : sens de répithète — Pareils à des disques de 
.plătre : ,jus!iíìer la coraparaison — Un rert minéral : (Ịue signiÂe 1’épi- 
thète ? Hiératiqnement : spns.— Mouclie enragée : jiỉs:ìfier cette quali- 
fiẾation - Brandit, vole, se coỉỉer : montrer la justessp et la fnrce de 
ces termes — Noir Public : sens de répithète — Fatidique : étỵin. et 
■sens. 
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II. — Composition et idées. — 1° Diviser le morceau en đeux 
parties principales et subdiviser chacune d’elles ; donner des titres à 
èhacune de ces divisions. 

Se Montrer que 1’auteur va de 1’ensemble aux dẻtaỉls. 

3» Prouver par des citations que 1’auteu'r a bien observẻ et notẻ ies 
gestes et les ãttitudes des personnages, les couleurs et les íormes des 
choses. 

III. — Apprẻcỉation littéraire. — Montrer qne le style de ce 
morceau. est très pittoresque (relever les niots expressiís, les expressìons 
imagées, les métapbores et les eomparaisons originales ; signaler la riihesse 
des couleurs notẻVs); que 1’auteur sait rendre le mouvement de la scène 
(relever les passages les plus intéressants à cet égard, signaler les phrases 
elliptiques qui donnent plus de vivacỉté à la đescription). 


88 — DANSEUSES CAMBODGIENNES 

La scène esl le perron d’honneur (1), au fond de la 
grande avenue dallée. Les porteurs de torches font un 
cercle, chacun assis à 1’orientale, immobile, la ílamme 
devant soi. Une sphère de lumière, accentuée d’un& 
íumée odorante (2), n arrive à donner que rimpressioP 
d’un rellet sur la surface des píerres à peine estompẻes 
par la nouvelle lune. Ainsi, danseuses, ẻclaireurs, et mu- 
siciens, et tout ce peuple heureux qu’ont atlirẻ les ỉlam- 
beaux et les SOI1S (3), sont comme des ombres ẻvoluapt 
dans un reflet. Des ombres sorties du Temple, un reílet 
torabant du passẻ (4). 

Minces, solennelles avec canđeur, les huit danseuses, 
éclairẻes d’en dessous par la clartẻ des torches, sont 
comme des fées de la nãmme se jouant dans un brasier. 
Et, conlraste magniíìque, leurs têles s’accusent contre le 
cristal opaque du ciel, se proBlent sur 1’orabre vaste du 
Temple qui, derrièi'e elles, limite, ẻcrase, engloulit tout 
le présent (5). 

En deux íìles, elles se sont agpuouillẻes pour les saluls 
du préambule. Les deux premières portent sur leurs 
cheveux en brosse (6>, la tiare dorée en íorme de phnom. 
Un fard blême rend translucide le brun poli des visages 
dont nulle ligne ne se déplace et qui semblent, sur íes 
corpố souples, de lourdes couronnes au sonimet de belles. 
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oriHammes. Seuls les 3 'eux vivent, iĩitenses et graves: 
leurs regards, avec les gestes précieux des mains, sont 
le sen.s, révélẻ à peine, de ce poème de chair. Le ry- 
thme est dans les jambes lentes, dans les hanches aũx 
ondulalions sans fin. 

Mainlenant elles dansent, se mouvant sans presque se 
déplacer. Les muscles juvéniles, les courbes dẻíicales 
communiquent à la soie des costumes des írissons spas- 
modiques, glissants. Miracle d’une expression qui se trãns- 
pose, totalé, dans des mouvements dont chacun est à 
peu près semblable à l’autre et dont 1’ensemble est di- 
vers. Le visage de la danseuse est là comrae un spec- 
tateur, coinme le roi iinpassible pour qui ies jeux sont 
donnés. 11 reraue à peinê, au-dessus đes énaulrs et des 
bras qui se disjoignent en des torsions inat endues. Les 
mains se courbent, les doigts s’ouvrent comme des íleurs 
éclosent, les pieds parfaits ont de si justes accords avec 
la grèle niusique qu’elle senible suivre leurs pas, leurs 
ílexions et leàrs soulèvements. 

Alfred Meynard 

Les Pìerres, lcs Eaux et les Gestes (VAngkor. 

(Hanoi, Imp. d’Extrêine-Orient). 


NOTES 

(1) La terrasse en esplanade à laquelle aboutit la chaussẻe dallẻe 
et siir l^quelle s'ẻlève le temple d’Angkor Vat. 

(2 1 C’est la fumée de la résine dont soat imprégníes les torches. 

(3) I PS s ns des instruments de musique qui accompagneront les dansps. 

(4) L('S danses cambođgipnnps reproduisent les attitudes et les gestes 
des Ausaras, ou đanseusès p.élestes sculptẻPS sur les bfeS-reliefs d’Angkor 
Vat. 

(5) L’auieur veut dire que la vue du Teraple nous transporte đans le 
passẻ, à 1’ppoque de la prospẻritỏ d’Angkor. 

(6) Be-iuconp de Cambodgiennes portenl, en effet, les cheveux en brosse, 
• à la raodp siamrâse. 

(7' !p niot plm'ra signide montagne ou colline en cambodgien, Cf. 
bori. lỉu pèleritì d'Angkor : “ elle po!’te une très hauie tiare d’or, 
mouchplée de rubis, dònt la pointe s’pffi!e eomme relle d’un toit dé 
pagode 

(8) Uf. Paul Hranda. Ọa et là. “ L'immobilité du visage cont asle avec 
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1« trav&il de la muscnlature, on dirait un masque de bronze antiqne 
fardé de poudre de riz 

(9 Cf. Paul Hranda. Op. cit. “ Paríois ces poses tiennent de la 
dislocation et doivent exiger un énorrae tiavail mnsculaire en même 
temps qu’une surprennnte sonplpsse. Uu geste írequen consiste à tenir les 
doigts teudus, tantôt joints, tantồt éearté^, en renversam la mai I sur k bras, de 
maăiẻre à foimer un angle sensibtement aigu.Ce moBveraentsingulier, im) ossible 
pour nous, est devenu, paraỉt-il, un sigtie C! ractẻrisliqup de la race. II 
eu est de même pour le renversement du coude en dedcins 


QUESTIONNAIRE 

I. — DétaiK — scène : sens du mot iei— perron d’honneur: sens 
de l’expr ession — assis à 1’orientale ; expliquer 1’expression ; (lẻcrire la 
pose — soi : quelques mnts sur l’emploi dê ce pronoin — une sphère de 
ỉumière : e\pliquer — accentuée d’une ỉumée oảorante : expliquẽr le sens 
da niot accẽntuổ dans cette expression. — rimpression d’nn retlet: 
Mpliquer.— estompées : sens du mot ici- ẻclaireùrs : sens.— évoỉuant: 
étytnl, sens. — ombres: sens du mot dans ce p issnge — solennelles 
treo candeur: exp iquer — ẻclairées d'en dessous: expliquer ce passage 
par un p, ssage précédent — íées de la ílamme : expliquer.— contraste 
magniỉique: expìiquer 1’expression — s’accusent: sens du mot ici — le 
cristal ôpaque du ciel: Pxpliquer. — ỉimite, écrase, engloutit ì montrer 
lạ gradal on — préambule : ẻtymologip, sens — translucide : étymo'ogie, 
sèns. - orillammes : pxpliqiier le mot ; jusiifìer li comparai on — vivent: 
sens du mnt ici,— précíèur : sens du mõt dans CP passagp.— le sens de 
ce poème de cbair : exphquer ce passago- le rytbme estdans les ịambes: 
exiiliqupi —ịuvéniles : sens'— spasmodiques : sens.— comme un spẽctateur: 
expliquer cette comparaỉson, par quels dẻtails se justifie-t-elle?— qu’ẽlle semble 
SI uvre leurs pas : expliqùer cette illusion. — ílexions, soulèvements : 
eipliquer. 

II. Composition et idées. — 1° Divỉser le morceau en quatre 
partieslo lê cadre ; to description des danseuses ; 3° le salut; 4® 
ia dansP. 

2o Quelle est 1’impression gẻnẻrale qui se dégage de cette description ? 
Par qũels délails particuliers 11 !![] iniỹii 11 |>jnii est-elle donnẻe ì 

III. — Apprécỉation littéỉí^^è.— lỉữntre^i^tó le style est pittores- 
que (relevír les mots et ẹxpressions qui peigííer\ et origínal (signaler 
ĩes passages les plus caraẾtérỉstiques ả cet égaSỉvV 
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89,- UNE FÊTE LAOT1ENNE 

L’heure approchait d’aller au íleuve où, pour se con- 
cilier les Genies de 1’air et de l’eau pendánt la nouvelle 
année, c’ẻtait la coutume du cinquième mois de rendre 
la libertẻ aux oiseaux et aux poissons vivants, dont on 
ỉaisait provision d’avance. . . 

II élait temps de partir pour prendre Sao Lek et Sao 
Piou (1) qui devaient être prêtes... 

Les peíits ventres-nus (2) avaient suspendu la cage et 
les panieis en balance sur 1’ẻpaule et í Si Fa (1) surveil- 
lait la marche... Et l'on rencôntra bienlồt les deux pou 
saos (3), prẻcẻdées aussi de marmaille chargée d’oiseaux 
et de poissous, qui descendaient par les coursières diíĩi- 
ciles, où, p 1 us d’une fois, les fardeaux risquaient de dévaler 
plus vite que les porteurs; mais iỉ falĩait se hâter, car 
ĩes poissons mouraient, dans l’eau réduite par les cahots, 
à đemi cuits par la chaleup torride... 

Ainsi, en chantant, ou bien accompagnés de tam-tams, 
de Hùtes, de lihènes (4), de tambourins, dẻbouchaient de 
toules le ỉ pisles, sous les ombrages, de toutes les haies 
aux írondaisons surplombantes, des íìles de gens avec 
des cages... 

De la berge, par les zig-zags des raidillons, sur les 
embarcalions qui Iraversaient aux ỉlots de sable, la foule 
s’accrochait, descendait, comme une guirlandemerveilleuse 
déroulée de la íorêt au íleuve. Tant de jasmins et de 
champacs(5) autour des chignons, tant de corbeibes débor- 
dantes de cassies, ou de grappes d’aréquier, sur les 
hanches, et tant de rouge salive de bétel s’effồuillant 
comme des pétales des lèvres d’lìibiscus, et ces innombra- 
bles cages pleines, conune des mannes de íleurs, quand 
les jeunes gens reviennent de la Cueillelte des Fleurs .. 
Et, dans 1'ardente journé°, ỉant et tant de senteurs de 
la lerre et des plantes qui faisaieiit de 1’espace une caresse 
embaumée. et tant el tant de parlums de la jeunẻsse et 
de la chair, que charriaienl les eaux enivrẻes du Heuve, 
comme le bouquet vertigineux de la nouvelle annẻe.. . 

D’abord on jetait les poissons, et, sur les eaux miroi- 
tẻes, c’ẻtait une averse ĩulgurante, conỉme s’il avait plu 
des étincelles et des pierreries... 
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Après le íretin des paniers, restait la grosse pêehe, 
]usqu’à ce “ poisson royal ” dont les femelles seuỉes pârcou- 
rent le íleuve. Gardés entre des palanques, dont on arrachait 
les pieux, lea raonstres parlaient dans le courant... Gu 
bien, il fallait dégager ceux qui s’enlisaient, et donl l’un, 
en se débattant, roulait, par soubresauts, Ýers Toptatop 
et Citonmunn (6) qui se baignaient... Avanl que le cornac 
eủt pu s'interposer, le lourd silure ẻtait apprẻhendẻ pac 
la trompe íormidable, repoussẻ à vingt brasses de là, où 
il s’eufonẹait, creusant le' gouíĩre, soulevant une vague 
ẻnorme au bord de laquelle se dẻmenaient, rieuses et 
íurieuses, avec dẹs cris, des invectives, des jurons, les 
pou-saos inondẻes, ruisselantes, courant après leurs cages 
à la dérive... 

Ầ présent, les oiseaux s’évadaient de toutes parts, aux 
gestes de délivrance qui rendaient à 1’espace les prison- 
ẵiers d’une heure... Ef longtemps, le ciel fut traversẻ 
d’uu mouvant arc-en-ciel de joailleries aériennes, par 
toutes ces ailes lumỉneuses, ces becs d’ẻmau± et de sa- 
phirs, ces pattes de corail, ces huppes, ces crêtes, ces 

3 Ueues de rubis et d’émeraudes, ces plumages de soie, 
e métal et de ílamme, comme des gerbes de feux d’ar- 
tiũce volant du íleuve, planant sur le muong 0) pour 
retomber dans le mystère de la grande Sylve.. . 

Paríois, des bẹstioles hésitaient à s’enfuir, habituẻes 
aux bocages touíĩus, auẨ frondaisons épaisses où le jour 
ne luit jamais, eíĩrayẻes de 1’étendue, de rimmense soỉeiỉ, 
de laréverbération brùlante. Elles s’enlevaient, cherchaient, 
et puis s’abattaient, se posaient sur les chignons Aeuris, 
les épaules, les brás graciles, comme sur des perchoirs 
de branchés, de lianes et de Heurs. .. 

Jean Ajalbert 

Sao Van Di (Paris, E. Flammarion, ẻd, 


NOTES 


(1) Noms da jeunes tìlles. 

(2) Ventres-ims : expression qui désigne ies petits eníants, aiasi tiora- 
mẻỉ à cause de la simplicilẻ dê leur coslume. 

(3) Pou sao : ịeune fiUe. 

(i) Khène : < L’instruraent de musique Dational; sorte de ílủte de 
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l’an, ou d’ 0 !-gue à bouche. Quatorze tuyaux de bambou juxtaposés, dn dia- 
mètre uniíorme d’un centimètre envinon. mais chaque couple de hauteur 
diõérente, les dernỉers alteignant juscju’à denx mètres cinquaiite. Aux 
deux tlers de la longueur, Uũe armatnre de bois sert de soufflerie aux 
iỊuatorze embouchures de ílàtes qu’elle enveloppe ; un peu an-dessus de 
cette conque, chaque tuyau est percẻ d’un trôu poar les doigts, permet- 
tant un jeu varié, assez élendu ; le son, assez moelleux, est plẲÌDtií et 
niélancolique.)| (iYo/e de 1’autenr) 

(5) Champas : íleurs du ửangipanier. 

(6) Cilonmanti et Toptalop: nom đ’une mère éléphant et de son petit. 

(7) Muông : royaume, pays, ville . 


QUESTIONNAIRE 


I. — Détail. — se concilier : sens.— ả quel mois du calendriei’ europ’en 
eon-espond ce cinquièine rnois ‘? — marmaũỉe : étym., sens.— cou rsỉère: 
délìnir. — dévaler : composition, sens.— réduite par les cahots : pour- 
quoi ? — ỉrondaisons surplombantes : expliquer. — raidillons '■ sens. — 
comme une guirlande merveilleuse déroulée de la ỉorêt an íleuve : ex- 
pliquer et justifier cette comparaison. — quelqnes niots sur les ịasmửis, 
les shampas et les cassies. — s’eíỉenillant comme des pétales des 
lèvres d'hibiscus : justifier cetle comparaison. —mannes : sens. — nne 
caresse embaumée : expliquer 1’image. — paríums de la jeunesse et de 
la chair : expliquer. — ìes eau.s- enivrées : êxpliquer.— comme le bouquet 
vertigineux de la nouvelle année : expliquêr la comparaison. — une 
averse ỉulgurante : expliquer rimage. — còmme s'il avãit pln des étm- 
ceỉles et des pierreries : justilìer la comparaison. —ĩretin : sens. — ỉa 
grosse pêcbe : de quoi s’agit-il ici ? — palanques : sens. — monstres : 
ịusliiìer 1’emploi de ce terme, — s’enlisaient : sens. — cornac : sens. 

— par soubresauts : expliquer. — Quelques mots sur les silures — 
s'interposer : composition, sens. — brasses : valeur de cette mesure.— 
se démenaient : sens. — les prisonniers d’une beure : justifier cette 
périplirase. — un mouvant arc-en-ciel de ioailleries aériennes : expliquer 
ẽettê comparaison. — ces becs d’émaux et de sapbirs... ces plùmãges 
de soie, de métal et de ỉlamme : expliquer et Justifìer ces expressions. 

— comme des gerbes de ỉeu d’artiỉice volant du ỉleuve : J ustiíìer cette 
comparaison. — ỉa grande Sylve : expliquer cette comparaison. — babi- 
tuéès aux bocages Ìouỉỉusị . .. eỉỉraỵées de 1’étendue,... : marquer 1’oppo- 
sition eontenue dans ce passage. 

II. — Composỉtion et ỉdées.— 1» Distinguer les deux parties princi- 
pales da texte el ẻtablir des subdivisions dans chacune d’elles. Indiquer 
i’ordre suivi par l’auteur. 

2° Quelle est la signiHcation de eette fête ? Quel caractère rẻvêt-elle ỉ 

III. - Appréeiation littéraire.—Montrer, par des citations, qne la. 
description èst minutieuse, vivante et colorée. 
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90 — DANS UN THẺÂTRE ANNAMITE 

L’air vicié par la respiration de cenlaines de personnes 
ẻtait étouíĩant. Le$ spectateurs n’en paraissent nuilement 
incơuimodés; ils chiquaient, funiaient, riaient, jacassaient, 
se saluaient de leurs places en s’interpellant par-dessus 
la tồle de leurs voisins et se baissaieut pour expectorer 
la sẻcrẻtion produite par la chịque... 

Sur le côté gauche de la scène ẻtait instalỉẻ 1’orchestre 
composẻ d’un tam-tam, de cymbales, d’un gong, d’un 
ặèn (1) qui faisaiènt 1 'age . . . Les paroles, les plaintes et 
ìes chants ẻtaient accòmpagnés par le đờn-co , violon à 
deux cordes pourvu d’une petitè caisse de rẻsõnance de 
la dimension d’une boỉte à lait. 
t Au pied de la scène, un peu en~avant de la première 
rangẻe de banqueítes dú parterre, on voyait un grand tam- 
tam, le trống-chầu , qui ne íaisait pas pấrtie de 1’orchesti'e 
et derrière lequel trônait, sur une chaise, le hương-clìủ, 
premier notable du YĨlỉage du chef-lỉeu. Cette place' est, 
en eỉĩet, une place d’honneur; celui qui 1’occupe est 
. censé exprimer le seutiment du public, en poncluant le 
débit đes aeteurs de coups de tàm-tam placẻs aux bons 
endroits. Le trống-chầu, tantôt pris d^nthousiasme, lantòt 
subitement devenu somnolent, marque 1’éloge par des 
coups se suivant à ìntervalles rapprochẻs> le blâme par 
des coups très espacés. ♦. Encore cet honneur ne va pas 
sans pẻril: le Capitole y est près de la Roche Tarpéĩenne. 
Gare au novice qui aasumerait d’uri coeur léger-ce 1 'ôle 
de. .. crilique đramatique ! Qu’il interrompe un acteur 
au beau milieu de-sa tirade par des coups de tam-tam 
intempestifs, il s’en ferait de suile un ennemi mortel 
qui cồnsidérerait sa gaffe corame une sanglante injure. 
Le coinẻdien à qui il aurait coupẻ malencontreusement 
ses eíĩets, se vengerail incontinent par des lazzi à peine 
voilés doiit la galerie s’ẻgayerait à ses dépens, 

Sur la scène, des guerriers honũblement barbouillẻs 
vociíéraient des airs de bravoure, en ẻnumérant avec 
complaisance leurs exploits, les citadelles emportẻes d’as- 
saut, les pays conquìs a la pointe de 1’épée, déũant leurs 
ennenũs à pied, à cheval, un à un et toua ensemble, 
se coutorsionnant, tournant sur eux-mêmes comme des 
toupies, lanẹant en tous sens leurs bras et leurs jambes. 
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Les gestes et la voix des actrices ẻtaient moins éỉoignés 
de la véritẻ. Les principaux personnages portaient des 
oripeaux chamarrẻs, borđẻs sur toutes les coutures, les 
aulres des vêtements sordides. . . Le décor ẻtait fort ru-' 
đimentaire : une forêt était représentée par une brauche 
d’arhre, un íleuve par une bande d’étoffe qu’on faisait on- 
duler pour imiter le mouvement des ílots. 

Ce spectacle me reportait à quatre cents ans en arri- 
ère, à la France du Moyen-Age, au temps lointain des 
myslères. Mênie simplicité dans la mise en scène, 
mème absence de sens dramatique chez les auteurs et 
de naturel dans le jeu des interprètes. 

Nguyên Phan-Long 

Le romcin de Mademoiselle Lys (ỉlanoi, Imp. Tonkinoise) 


NOTES 


(I) Sorle de clarinette. 


QUESTIONNAIRE 


I.- Détail.— Incommodés : composition, sens. — Jacassaient : sens 
Expectorer : étym., sens.— La cbique : de quelle chique s’agit-il‘? — 
Tam-tam, cymbale, gong : décrire ces instruments de musique annamite 

— ĩaisaient rage : expliquer.— Don-co : montrer 1’exactitude de la 
description qu’en a íaite 1'auteur — Expliquer pourquoi les paroles, ỉes 
plaintes et les cbants sont accompagnés par le don-co et non par 
les autres instruments — Parterre : sẽns dú mot ici — Trônait : valẽur 
du verbe — Est censé : espliquer. — Ponctuant : expliquer rimage — 
Débit: sens du mot ici — Bons endroits : lesquels ? — Tantôt pris 
d’enthousiasme, tantôt subitement devenu somnolent : expliquer ces 
expressions— Le capitole... la Rocbe Tarpéĩenne : expliquer cette 
allusion bistorique — Gare au: expliquer— Tirade< étym , sens.— 
Intempestiís : sens. — Ennemi mortel : montrer la íorce de rẻpithète 

— Gaỉíe : sens. — Sanglante inịure : expliquer 1’épilhète — Malencon- 
treusement: composition, sens— Incontinent : sens.— Lazzi : origine, 
sens.— Galerie: sens du mot ici. — Vociỉéraient : montrer la'propriété 
du terme,— Avec complaisance : expliquer — Coinme des ỉoupies : 
justifìer lá comparaison. -- Oripeẫux chàmarrẻs : expliquer — Décor: 
sens — Quelques mots sur les mystères — Qu'appelle-t-on mise en scène 
dans une représenlation théàtrale V— Qu’est-ce quê le sens dramatique ĩ 

— Jeu : expliquer — Interprètes : sens du mót ici. 
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II. — Composition et idées.— lo Diviser le.textô en quatre partìes 
principales suivies d’une eonclusìon et signaler les ỉbrmules de trausition; 

' iubdiviser la 3* et lã 4« parties . 

So lndiquer l’ordre suivi pár 1’auteur dans Sã descrỉption. Ne pourrait' 
OQ pas âdopter un aatre ordre ? 

3» I e rapprochement qne fait 1’anteur du tìiẻâtre annamite arec le 
' théàtre írauqais du Moyen >- àge vous paraH-ii juste ? 

III. —Àppréciation littéraire. — Les qualités de cetle page sont: 
1’exactitude des détails obsei^-és, notamment des traits de moenrs ■( es 
sỉgnaleiq, la simplỉcìté du style alliée à une certaine ẻlégance (citer 
dẽs exemples). 


91.— LE CHANTEUR AMBULANT 

Au pays d’Annam, les aveugles sont presque tous de 
naỉfs poètes ambulants. Ils sont aimẻs, respectẻs et surtout 
ẻcoutés. 

On les rencontre au marchẻ, dans les carrefours, le 
long des routes. Lorsque le ciel s’assombrit sous le bref 
crépuscule, que les lucioles zèbrent 1’ombre de leurs vols 
phosphorescents; quand la brise du soir fait ployer, en 
un bruit d’averse, les riz mùrs et ĩes bambous, la plainte 
des aveugles domine les bruits de la nuit naissante; elle 
glisse à la surface des rivières comme le chant des 
sampaniers. 

JL,'enfant -quitte le jeu le plus passionnant pour tendre 
la njain à Taveugle ét lui indiquer sa route. 

Ce sont les aveugles qui annoncent les nouvelles de 
village à village ; ce sont eux qui propagent lea légendes 
jolies ou les fables spiritụelles; ce sont eux qụi enseignent, 
— avec les plus invraisemblábles yarlantes,— rhỉstoire 
de la Palrie. 

On les paye d’un bol de thé ou de riz, de quelques 
fruits ou de petites sapèqiies, 

J’ayais, là-bas, «mon » aveugle. ơẻtait qn yieillard à 
"face brúne, sur quoi tranchaìt violemmént la maigre 
barbiche, soyeuse et blancbe. Ses rides étaỉent ịoviales; 
mais, sous le chapeau en feuilles de latanier, son front 
restait grave comme celui d’un prophète ou celui d’un 
bonze. 
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Mon aveugle passait à la nuit close, en revenant du 
marché. Dès que nous entenđions son chant caractéris- 
tique, nous nous approchions de la baie íleurie clôturant 
le ịardin. Phu-lò (i) lui portait queỉque monnaie. 

L’aveug'le I10US tẻmoignait sa gratitude en termes em- 
phatiques. 11 appelait sur nous la bẻnéđic.tion des génies, 
ét souvent nous rẻpétait 1’histoire qu’il avait contee aux 
clialands de Phu-Cam (2), ses auditeurs habituels. 

Cl. Chivas Baron 

Contes et légenđes de ƯAnnam (Paris, Sociẻtẻ d’Éditions 
géographiques, maritimes et Coloniales, éd.) 


NOTES 

(1) Nom du domestique de 1’auteur. 

(2) !Som d’un canal qui lraverse la ville de Hué. 


QUESTIONNAIRE 


I. — Dẻtaiỉ. — Nấií : sens du mot iei — Zèbrent : expliquer 1’im.ige. 
— En un bruit d’averse : monlrer la justesse de la conìparaison — ha 
plainte des avenợles : de quoi s’agit-il ? — Quels sont les bruits de la 
nuit nạissante ?— oiter quelques jeux d’enfanls annamites — Spùrituelles '■ 
étym. et sens— Invraisemblables variantes : exuliquer,— Là-bas : 
pourquoi 1’auteur emploie-t-il cet adverbe pour désigner 1’Annam V — 
« Mon J> : expliquer l’emploi de cet adjectif possessií.— Faire nne remar- 
que grammaticalè sur 1’emploi de quoi ; ne pourraìt-on pas mettre a la 
place de quoi U11 antre pronom relatií ? — Tranchait : sens du verbe 
lci.— La rnaiqre barbiche, soyeuse et blancbe : ẹxpliquer ces épithètes 
et leur place respecuvẽ — Comnient les rides peuvent-elles être ịoviales ‘I— 
Propbềte : étym. et sens — Nuit close : expliquer — Termes empbatiques : 
expbquer-- Cbaỉands : sens. 

II. — còmposition et idées.— Distinguer les deux grandcs parties du 
moi ' eau et êaractériser chacune d’elles. 

III. — Apppẻeiation littẻraỉre.— Indiquer les principales qualiíés du 
slyle daitb ce morceau (cimplirité, clarté, poésie). 
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92. — LA CHANSON ANNAMltE 


En 'toutes saisons, à toute heure, à tout moment, hom- 
mes et femmes, enfants et vieillards, tout ce peùple s’en 
va répétant dés còuplets. La chanson sẹ leve avec le 
soleil; elle sẹ prolonge très tard dans la nuit. A celte 
heure même, quand le brouhaha du travail qudtidien 
s'est calnié, sa douceur vbus prend dayantage. Yoyez!.. 
Lejour est tout prêt, de íìnir; les bouquets d v arbres s’em- 
brument et, dans les lointains, là-bas, le crépuscule ẻclaire 
doucement. Le-hẻron nocturne déjà jette son áppel et, 
de la terre, s’ẻlèvẹ rimperceptible bruissement dé 
myriadea d’êtres menus qui naissent ồu vivent sẹulement 
après le coucher du soleil. Alors d’une ease isolẻe, s’ẻlève 
un chant monotone et^doux ; c’ẹst une .mère assise sous 
la véranda et qni berce, du pied, le hamac où s’endort 
son eníant. Plus loin, Jaú bord du Heuve où sont amar- 
rées les lourdes jonquês chargées de maròhandises et les 
ửêles barques de pêcheurs, des^dles de congaỉs (1), ỉe 
fléau sur 1’épaule, descendanl sur la berge faire leur 
provision d’éau. Ét tout à coup Ị’une d’elles entonne un 
air aigrelet, qui a son chàrme ét> «dont les notes, après 
avoir etũeuré 1’eau, vont se perdre au loin dans ỉa cam- 
pagne muette et sombrể. ». La nuit est venue, mainlenant, 
une belle nuit d’orient, lourde et partumẻe. Le village ne 
se distingue plus quơ par sa masse plus nolre encore que 
le noir du ciel. Partout, dans les venelleS bordẻes de 
hauts aréquierổ, le long des jardins palissadẻs de cactus 
et de ỉonganiers, ce ne sont que gròupes de garẹons et 
de lilles chantanl d’interminables duos (2). Vienne un rayon 
de lune sur la grande place plus blanche, les commères, 
les entants se réunissent par petits groupes et cau- 
sent. Alors paraìt un mendiant aveugle, la inain -gauche 
posée sur 1’épauỉẹ đ’un enfant, la main droite tenant 
la longue canne sur laquelle s^appuie sa vieillesse. II 
pòrte en bandoulière le mouocorde (3), psaltẻrion primiiit 
snr lequel ce poète errant accompagne ses chants. A le 
voir s’avancer ainsi, au milieu du ‘cercle, sa tête chenue 
éncadrẻe du iurban'blanc, digne et íìer en sa longue et 
clàire tunique, cron pense aux trouvères du Moyen-âge, 
on évoque les aèdes de Pantique Grèce, on voit surgir 
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malgrẻ soi 1’image cTHomère. » 11 s’assied ; tous font cercle 
autour de lui. Ẽt le voilà qui commence la longue coru- 
plainle du lettrẻ Ly-công ( 4 ) . . . 

G. CORDIER 

Essai sur la lỉttérature annamiie. La chanson (Revue 
indochinoise, 1919) 


NOTES 

(I) Happelons, à propos de ce mot, que certains auteurs le font varier, 
d’àutres le considèrent comme invariable. 

(2| Ces duos sont gẻnéralemant organisés dans les villages à l’occasion 
des fẽtes, pnncipalement de celle de la mi-automne. On institue de véri- 
tables concours de chansons. « Les jeunes gens ehantent, les jennes íìUes 
répondent, improvisant des vers noiiveaux sur le thème aneien de 1’amour 
et C'S duos poetiques durent jusqu’à une beure avancée de la nnit. Un jury 
de notables note les meilleurès chansons et dẻcerne les prix : quelques bolíes 
de tbé pour les garQOĩis, pour les lìlles un couvre-seins ou nne ceinture 
en soie rose J> (D’ap. Piiam-Quynh. ’ La poéste annamile ) 

(31 Le monocorde consiste en «une boìte sans fond, de forme paral- 
lélé ipèdique, de l m environ de long sur 0 m 15 de large. A unè des 
extrémités est adaptẻ un morceau de bois courbé en arc et du sommet 
đuquel part un fil de métal qui vient s’enrouler sur une cheville placée 
à i autié extrémitẻ de la boìie. Le joueur assi^, 1’instrument entce les 
ịan.bes, tient de la main droite un petit stylet de bambon. La main 
gauclie, placèe sur le manche, au-deìsous du fil, tend ou dẻtend ce 
ìíernier par une pression sur le manche en av.mt ou en arrière. Ces 
simples mouveraeuts suílisent pour obtenir une longue suite de Sons d’une 
sonòritó étrange et qui imitent merveilleusement la voix humaine » 
(G. Cobdier, Etade eitée) 

(í) iNom et héros d’un poẻme populaire- annamite. 


QUESTIONNA1RE 


I.— Détail. — Montrer l’effet'produit nar la répétition du mot tout 
dans h première phrase — S'en va répétant : expliquer ce tour.— Se 
lève... : montrer 1’originalité de 1’expression— Brouhaha: origine et 
sens — Prend : sens du verbe ici — Prêt de, prêt à : diữerence de 
sens — Bouquets d’arbrea : expliquer 1’image — Crépuscuỉe : sens prẻcis 

— Amarréès : sens.— Le íléau sur Vépauỉe : pourquoi ? Fẩíre leur 
provision d’eau : expliquer 1’expressĩon— Air aigrelet : sens de 1’épithète. 

— Aoíes : seus.— óampagne muette et sombre : expliquer les ẻpìthètes 

— Lourde et paríumée : expliquer— plus noire que ĩe noir dù eiel- 
pouiquoi ?— Venelles : étym. et sens - Quelques mots sur les cactus et 
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les longaniers — Duo : étym. et seus— S'appuiB sa vieilỉesse : explìquer — 
Eũ bàndoulière : sens. — Monocorde : cooĩposition da mot — Psaùẻrion : 
étyin. et seus — Poète errant: justifier cette périphrase— Accompagne : 
sens— Quelques mots sur les' trouvères £t les aồdes.— Qae savez-voas. 
sar Somère ĩ — Complaisante : composition et sens. 

Ù.— Composition et idées.— lo Dégager ]’idée génẻrale de ce moreean; 
le diviser en deux parties principales précéđées d une introduction et distin- 
■guer dans chacunè d’elles un lableau et nne scène. 

2» Montrer que 1’auteur parle des coatames annamites avec exaetìtude 
et prẻcision. 

III. — Appréeiation Httẻraire.— Les principales qualitẻs de ce mor- 
ceau sont: la simplicité de la fo'rme et la poẻsie (images; harmonie 
des phrases). 


93. LE CHARME DE LA POÉSIE POPULAIRE 

cẻtait une nuit de ; lune, sur la riyière de Huẻ. 
Suivant une habitude chère aux lettrẻs et aux artistes de 
la Capitale, nous avions, mes amis et moi, louẻ un sampan, 
un de ces sampạns à demi couverts qui, par les nuils 
claires d’été, promènent sur la « Rivière des Parfums »(t) 
les amoureux et. les poètes, comme les gondoles de 
Venise. Nous vogụions lentement, loin de la. ville, 
remontant la rÌYière vers' la direction des tombeaux 
impẻriaux qui sont peut-êtré de tous les sites de la terre 
les plus poétiques par le charme d’indẻũnissable raẻlan- 
eolie qui s’en dégage. Tout était calme sous la lumière 
blanche de la lune. On n’entendait que le bruit de la 
rame que poussait d’une main nonchalaute notre jeune 
sampanière. Impressionnés' par la bẽauté du paysage, 
nous nous mìmes à réciter des vers: l’un d’entre nous 
qui ẻtait poète, en improvisa quelques-uns. Mais avec 
la sévérité qui distingue les jeunes littéraleurs, nous 
étions d’accord pour trouver que ni les vers anciens ni 
les yers modernes nẻtaient capables d’exprimer toute la 
poésie intense éparse dans 1’espace et qui nous pénétrait 
tous à cetie heure divine de là nuit où ĩâme se sentait 
en accord avec le rythme de l’universelle harmonie. 
Tout à coup une .voix s’ẻleva an milieu du silence à 
peine troublẻ par notre conversation. C’ẻtait notre jeune 
sampanière qui, empoignẻe elle-mệme et peut-être à son 
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insu par ỉa grandeur du spectacle, chantait une de ces 
chansons populaires, si mélodieuses, si douces, qu’elles 
semblent des voix de la nature s’exhalant d’elles-mêmes 
du silence de 1’espace. Elle chantait Sur le rythme des 
((chansons de sampaniers» qui consiste à allonger la 
voix de telle sorte qu’elle suive le mouvement même de 
la rame. Elle chantait : 

Le vent qui souíĩle incline les jeunes branches de 
bambou ; 

J’entends de ce còté-ci du íleuve le son de la cloche 
de la pagode voisine et de 1’autre côlé le chant du 
coq qui annonce leẹ veilles (á). 

A eutendre cette chanson si simple ét en mẻme temps 
si ẻvocatrice qu’il nous semblait percevoir rẻellement 
1’écho lointain d’uue cloche et d’un chant de coq, 
seuls bruils qui convenaient à un tel paysage et qui lui 
manquaient en effet, — nous eùmes pendant un instant 
rimpression de la vraie poẻsie. Autant uous avions étẻ 
sévères en jugeant les vers savants et comptiqués des 
poètes anciens et mođernes, autant nous fiimes d’accord 
pour reconnaỉtre dans cette chanson si simple, crẻation 
en quelque sorte spontanée de 1’âme populaire, cet accent 
proíonđ et indẻAnissable qui rẻvèle le fonds de poésie de 
no tre race. 


Pham Quynh 

Quelques conférences à Paris (Hanoi, Le-van-Phuc, éd.) 


NOTES 

(1) V. D 0 te 1 de la lectnre >:6. 

(2) Interprềtation de đeux vers buivants : 

Gió đưa cành trúc la-đà, 

Tiếng chuông Thiên-Mộ, canh gà Thọ-Xương 

QUESTIONNAIRE 


I. — Détail. — Comme les gondoles : sens du mi)t 'gondoles ; pour- 
quoi l’auteur fail-il Crtte comparaison?— Quelqurs renseignements sur Venise 
— Méỉancolie : éljni. et sens ; distinguer ce sentiment de ia trutesse — 




94 — l’art annamite 


ỈH 


lĩon chalaate : composition et Sens — Improvisa : sens. — La poésie 
ÌBtense Ếparse dans 1’espace : expliquer — Pénétrait: montrer la force 
de ee terrae — Heure divine : expliquer l'épiihèle — L’ầme se sentatt 
en accord a reo le rythme de 1’universelĩe harmonie : expliquer ce 
taerabre de phrase — Empoignée : sens propre da mot et son sens ici. 
— Peut-être à son insu : ponrquoi cette renvirque ỉ — La grandeur 
da spectacle : de qdel spectacle s’agit-il ĩ — Qu’est-ce qoi coustitue le rythme 
d’nn vers ? d’nne chanson ?— Évocatrice : ẻtyrn. èt sens — Percevoir, 
écoater, entendre : diữérence de sens — Seuĩs bruita qni convenaient 
i an tél paysage : justifier cette remarque — Vers savants : expliquer — 
Spontanée : sens. 

il. -» Composỉtion et ỉdées. — Quelle est 1’idẻe gẻnẻrale de ce 
morceau ? Đe quelle faọon cette idẻè est-elle dẻveloppée ỉ 

ỉ“ Indiquer le plan Sũivi par 1’auteur . 

3° Qa’est-ce quỉ constitué le charme des chansons populaires ? Pour- 
(ịuoi contiennent-elles souvent plas de vraie poésle que la poésie savante ỉ 

III. — Appréciation littéraipe.— Montrer que le style est paríaite- 
ment appropriẻ au sujet et que sa principale qualitẻ est la poẻsie 
(choix des détails— harmonie de la phrase — nature des sentiments exprỉmés) 
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En matiềre d’arl, les Annamites n’ont jamais eu, semble- 
t-il, de vastes desseins. Les palais grandioses, les temples 
monumentaux sont tòụịours restẻs en dehors de íeiu’ 
conception, comme aussi, probablement, en dehors de 
leurs rnoyens. Mais ỉeurs petites pagodes, leurs maisons 
basses et obscures sont dẻcorées avec sóin. Les arêtes 
de la toiturei les piliers de 1’entrẻe, 1’écran protecteur 
sonl couverts d’ornements aux Cổuleurs vives, souvent 
mổlne criardes, qui s’harmonisent cependant avec les 
teĩntes des paysages, avec 1’ẻelat de la lumière. A 
rĩntérieur, le bois đes colonnes, patiemment poli, miroite 
dans sa couleur naturelle, ou respỉendit de laque et 
đ’or; les cloisons, lès portea, les poutres, les meubles snnt 
couverts de fines arabesques, dồ feuillages légers, ou 
patiemment fouillẻs à jour; de petits bibelots, dẻlicats 
êt prẻcieux, ornent les tables ou sont jalousement 
enfèrmẻs đãns le coffre familial... 

En Ầnnam, le grand art n’existe pas> peut-on dire. Sans 
doute, dans les temples, on voit, suspendus aux rnurs. 
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quelques images de piẻtẻ, des Bodhisattvas (1), des por- 
traits des anciens supérieurs de bonzeries ; des panneaux 
en papier, couverts de íleurs et d’animaux, des paysages, 
ornent rintẻrieur des maisons aisées ; sur les autéls, 
trônent des Bouddhas ou des images taoĩques ; aux 
tombeaux royaux, des deux côtẻs de la cour funéraire, 
s’alignent des statues de mandarins, d’éléphants, de 
ehevaux... 

Mais par la manière dont elles sont traitẻes, ces sculp- 
tures, cespeintures se rapprochent de l’art décoratif...Tous 
les êtres que 1’artiste annamite tire du bois ou du cuivre, 
ceux quil jette sur une toiture ou sur un pan de 
mui, sonl Iraités dans un but dẻcoratif. La grecque 
ou le ruban ílexible, les feuillages ou les animaux, le 
dragon onduleux aussi bien que la licorne trapue ou 
la tortue massive, sont raccourcis, allongés, tordu, tortu- 
rẻs, pour qu’ils rendent l’effet voulu, ipour qu’ils achèveut 
la courbe d’une arête, s’encastrent dans un coin, envelop- 
pent l’extrẻmitẻ d’une poutre, ne sortent pas d’un étroit 
panneau, ou remplissent le dessus d’une boite. C'est 
comme ces petits arbustes dont, patiemment, inlassable- 
ment, on replie et noue les branches, pour qu’ils ne 
dẻbordent pas du vase qui les contient et ne dépassent 
pas la rocaille qui leur sert de fond. 

Ce souci est visible partout, et 1’artiste annamite a su 
tirer des motifs qu’ils emploýaient les plus jolis effets. 
C’est la tortue qui, sembĩe-t-il, a ẻté le plus rebelle. 
Elle s’est adaptẻe, tout naturellement, à son rôle de 
support de slèle: elle est là dans son ẻlément, et elle 
communique vraiment à la stèle, que l’on veut éternelle, 
la solidite, réternitẻ, dont ranimal est le symbole. Mais 
lorsqu’elle veut remplir dignement l’office d^rnement 
d J accent, au bout d une areíe latérale, et remplacer le 
souple dragon, ou la grecque élancẻe, sa carapace toute 
ronde ne la sert guère. Aussi la voit-on allónger lant 
qu’elle peut son cou encore trop court, et rartiste, pour 
l’aider, lui met dans la bouche un ruban, une iumée, 
une volute d’eau. 


L. Cadiẻre 

L'art à Hué (Ẻđilion de 1’Association des Amis du Yieux Huẻ) 
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NOTES 

(í)« Le bodhisattva est -un être arrivẻ au dernier stađtì de la dẻlivrance, 
màis qui prolonge son séịour dans le monde des erreurs et des ìllu- 
iions pour ĩaire prolìter les humains de ses mérites et les aider à 
progresser dans la voie du bien. » Hen KY Marchal. tìuìde archeo.o- 
gique an iemple cPAngkor. 


QUEST10NNAIRE 

I. — Dẻtail. — semble-t-iỉ : pourquoi cette restriclìon ? — de vastes 
desseias: expliquer. — c onception: élym., sens.— moyeas : sens.— 
couleurs criàrdes: sens de rẻpithète.— s’barmonừent: expliquer. — 
miroite : sens.— arabesques : détìnir.— ỉouillés à ịour: expliquer. — 
le grand art: que dẻsigne cette expression 1 — supérìeurs de bomerie: 
sens de 1’expression.— ĩmages taòiqiies: quelles sont-elles? — cour funổ- 
raire: sens.— qn’appelle-t-on art dẻcoratư ?— tire, jette : sens de ces 
Yerbes ici — pàn de mur: sens. — grecque: élym., sens. — dragon 
onduỉeux, licõrne trapue, tortue massive: expĩiquer et justifier les 
épithètes.— raccourcis, allongés, tordus, torturés : sens precis de ces 
mots.— s’encastrent: expliquer.— rocaille : ẻtym., sens.— motiís : sens 
dn mot ici.— rebelle : expliquer.— dans son élẻment : expltquer l’ex- 
pression. — symbole : sens. — pourquoi la tortae est-elle cboisie comme 
symbole de la sohdité et de rẻternitẽ ì— ornemeni d'accent : expliqupr. 

— souple dragon, — grecque élancée : justifier 1’eraploi de ces epitbètes. 

— voĩute d’eău : explĩquer. 

II. —Composition et idées.—1» Quelle est 1’idée dominante du morceau 1 

2» Distinguer les prmcipales parties du texte. Chercher les phrases 
dans IesqueU.es r au te BI’ a lui-même indiquè et résumé ces différentes 
partỉes. 

3» A quoi, d’après 1’auteur, se ramẻne l’art annamite 1 Cette opinion 
YOUS parait-elle iustiíiée ? 

III. —Appréeiation littéraire. — Montrer que re morceau vaut à 
la fois par le ỉond (solidité de 1’argumentaúon, richesse des preu\es 
citeesV Pt par la íorme (siraplicité et clarté d’éxpression, élégaìee du 
style). 
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Svelte et nerveux, le paon étale sur les ors 
L’orgUeil ẻblouissant de sa queue ocellẻe; 

Sur 1’arbuste ũeuri, toute une bande ailée 
S J abat d’un voi lẻger, ou s'apprête aux essors. 
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Voici la passerose exquisement mèlẻe 
Au mauve pâle éclos au bout des rameaux tors. 
Chrysanlhèines aux tons ardtìnts, vivants décors, 
Pencbent de toutes parts leur gràce éclievelée. 

Escarboucles en pluie, ẻploiement de velours, 
Plane le tourbillon des grands papillons lourds, 

Et, tout en haut du cieC où'brùsquement se cógnố 

Leur thẻorie, arquant sa íìỉe dans 1’espace, 

Pareille à quelque éclair d’argent, voicì que passe 
La palpitation neigeuse des cỉgognes. 

Henri Brenier 

(ỉìeviie indochinoise, fẻyi'ier 191S) 


QƯESTIOMNAIRE 

I. — Détail.— nerveux : expliquer.— ors : expliquer,— ĩorgueiỉ éblouis- 
sant : expliquer cette expr.-ssion.— ocellée ' sens.— une bande aiỉéei 
que đésĨẸrne cette exprèssion ?— s’abat: sens. —■ essors : deíinir.— 
s’abat... èssors : marquer l’opposition d idées coutenae đans ce vcrs. — 
passerose: compositiôn ; faire une rtmarque sur 1’orthographe adoptée 
par 1’auteur.— quekpes mots sur les pãsse-roses, les mauves et les 
chrysanthèmes. — tórs : sens. — tons ardents : expliquer 1’épithète.— 
vivants décors : Pxpliquer l’expression. — grảce échèvelée: expliqusr 
rópithète ; moulrer roriginalilé de l’expression.— escarboucles en pìuie, 
Aploìement de velours : expliquer et justi/ỉer CCS comparaisons. — tóurbil- 
ìon : juslilier 1’emploĩ di' ce terme.— brusquement : poũrqũoi? — se cogne : 
sens.— théorie : SP. S.— arquant sa ỉiĩe: expliquer.— pareilỉe à quel- 
que éolair d’argent : ,justifier la comparaison.— palpitâtion neigeh.se: 
êxpliqupr riraage. 

II. — Composition et idées. —lo lndiquer 1’orđre suivi par 1’auteur 
dans sa description; dislinguer les điverses parties du morceau. 

2o Le tlième de broderie décrit par l’auteur est-il írẻquemment traitẻ 
par Ips artisans ant'amiles? Citez d’âutres thèmes très suuveut adoptés. 

III. — Versifieatỉon. — lo Faire des rtmarques utiles sur la lbnne 
et la disposiiion des ritr.es de ce sonnet. 

2° Etuđier le rytlime des vers de cette pièce; dislinguer les eésares 
priucipales et les cósures seconđaires. 

3o Expliquer ce qu'on appelle rejet en poésie en s’appuỵant sur un 
evemple tiré du iexte. 

IV. —Apprẻciation littéraire. — .'lontrer que les qualités de co 
poème sont 1’exacutude minutieuse des détuils, le pitíoresque et rhumouie 
de 1’exprpssion. 
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96. - MON ENTRÉE A ƯÉCOLE 
DE CARACTÈRES CHINOIS 

Un jour, ou m’habilla de neuf, et tout heureux, je 
quittai 1’oncle, ỉes livres, la campagne, les bonnes bètés 
de Bouddha pour aller ccnsoler ma mère qui avait 
beancoup souừert pendant mon absence. 

«Mon fìls, me dỉt-elle queỉque temps après, pense 
un peu à ton avenìr. Je suis allẻe voir hier un ôna- 
đồ (précepteur) de la ville; ịl a acceplẻ à n?a prière de 
sẹ charger de ton éducatỉon, prẻpare douc tes livres 
et tes cahiers pour yenir demain chez Ịui avec moi.» 
Puìs elle me fit de longues recommandatỉons et -me 
donua de nombreux prẻceptes de conduite. Le leudemấn, 
le crầne rasé de fráis avec la mèche de cheveux bien 
peignẻs, je me rendis ckez mon ĩutur maỉtre, derrièrẹ 
ma mère, ả côtẻ de la bonne qui portait sur la têtẹ 
un plateau de cuivre où brillait un coq dorẻ près 
d’une branche d’arec, une assiette de riz gluant, un flâcon 
d’alcool et un ẻtui de papier jaune, renfermant une 
centaine de baguettes d’encens. On mavait habillẻ ce 
jour-là d’une belle robe de gaze qui descendait jusqu’aux 
chevilles et d’un pantalon de calicot neuf qui íaìsait 
entendre, quand je marchais, un bruit sec, pareil à celui 
du papiẽr qu’on ĩroisse. 

« N’oublie pas de saluer ton prẻcepteur. Et à haute voix, 
entends-tu ? A hauỉe YOĨX, en inclinant proíondément lã 
tête» me conseillait ma mère le long de la route. - 

— « Salut au maỉtre» criai-je de toute la force de mes 
poumons, en íranchissant le seuil de 1’ẻcole. » 

Mon maĩtre, assis au milieu d’un lit de camp, et la 
bande de petits gossểs qui ânonnaient auprès de lui sur 
une yieillè natte dẻcbirẻe, levèreut leurs yeux et ẻclatè- 
rent de rire. Et je perdiầ la notion du lien comme celle 
du temps. Ma mère me conduisit par la main... 

— «n n’a pas l’air timiđe, ce petit-là, lui dit nom 
précepteur. 11 peut travailier pour prendre part plus tard 
âu cóncours de Nam-dinh. 

«Mais jusqu’ici, mon maĩtre, il a passẻ presque 
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toutes ses journées dans les rues avec des vagabonds de 
la ville. » 

— Ah! s’il continue de les ữẻquenter, j’ai là un long 
rotin... 

Je regardai le long rotin, je regardai ma mère, ef j’eus 
peur... 

Cependant on s’occupa dans la i:our à faire des oữraii- 
des au « Grand Maỉtre », 011 dressa un autel, on y mit 
le coq, la branche d’arec, 1’étui de papier jaune et l’as- 
siette de riz gluant; on étendit une natte sur la terre, 
et mon maitre en grande tenue, robe de gaze, pantalon 
neuf, turban de crépon autour de la tête, descendit du 
grand lit de camp, pour se diriger à petits pas, d’un 
air grave, vers ràutel que couvrait une pièce de drap 
rouge tombant jusqu’à terre. II prit une poignée dê 
baguettes d’enceìís, les alluma à la ílamme d’une bougie, 
les planta dans un brủle-paríum, versa de 1’alcool dans 
trois petites tasses, puis se prosterna. II se mit ensuite 
à genoux et, les mains ÌQÌntẽs à la hauteur du íront, il 
murmura une prière qui monía dans le ciél avec la 
fumée transparente de rencens, II me sembla dans ce 
moment que l’âme de Coníucius planait au-dessus de 
nous avec ses immorlels disciples. . . La prière terminée, 
il fìt encore plusieurs prostêrnations, ét moi, derrière 
lui, je rẻpétai les mêmes mouvements sans rien com- 
prendre à tout cela, en pensant à mes chers compagnons 
de jeu. Eníìn, l’on déchargea la table : la fête de «l’ou- 
veríure du cceur » en 1’honneur de Coníucius était finie. 

Nguyên-van-Nho 

Souvcnirs cTan étudiani (Hanoi, Inip. d’Extrême-Orient) 


QUESTIONNAIRE 


ĩ. — Détail. — habilla de ne nỉ: expliquer cette expression.— les 
bonnes bêtes jde Bouddba : (ians quel sens est pris ici le mot Bouddba ? 

— rasé de ỉrais : expliquer — doré : sens de 1’épithète,— gaze : détìnir. 

— qui descendait júsqu’aux cbevilỉes : pourqnoi ce détail ? — qui íaisait 
entêndre... un brũit sec : pourquoi ?— pareiì à celui du papier qùon 
íroisse : montrer rexactitndè de CPtte comparaison. — à baúte V01X... 
proíondẻment: pourquoi la mère insiste-t-elle sur ces détails ? — « saỉut 
au maỉtre » : qúelle éxpression annnmite Taoteur trađuit-il ici 9 — ânonnaient 
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sens.-*- je perdis ỉa notion du lỉeu comme celle du temps : expliquer— 
quelquỉs mot? sur le coucours de Nam-dinh et les (oncours littéraires 
qui exi.itaient en Annam. — j’ai là uu long rotin ... que veut dìre le 
maỉti'8 par là ? — rt grand maítre i : que désigne cette expression ? — 
en grànde tenue : sens de 1’expresKĨon.— iỉ tnurmura u ne prière qui 
monta dans le- ciel avec la ĩumée transparente de 1’encens : quelie 
croyance anmmỉte 1’auteur -trađuit-il ici?— ses ừnmortels disciples : citer 
quelques-uns des plus célèbies des disciples de Coníucius.— ứéchargea • 
sens. — la íềte de <t 1’ouverture du coBuri: quelle expression annamite 
est-elle traduite ici<? pourquoi appelle-t-on ainsi cette fê!e ? 

II. — Composition et idẻes.— Distinguer les dỉíĩérentes parties đu 
rẻcit et donner un titre à chacune d’elles. 

io A quel souci obéỉt la mère en envoyant son enfant à 1’école ? 

3» Quelles émotions éprouve Teníant quand il est chez son futur 4 maílreV 

ịo Quel est le sens moral de cette cẻrốmonie de «l’ou\erlure du cceura ? 

III. — Appréciation littéi*aire.— Montrer que les principales quahlés 
littéríúres de ce morceau sont : l’exactitude des détails, la sincẻritẻ des sen- 
timents et la Simplicité de la forme. 


97. - RESPECT DU MAITRE en PAYS ANNAMITE 

Jamais les Annamites, nồn plus que les Chinois, ne 
redoutèrent 1’enseignement, ne le regardèrent comme 
dangereux pour la sociẻtẻ; toujours ils virenl dans la 
diííusion parmi le peuple des connaissances une condition 
de 1’ordre social, de son affermissenjenl et de sa durẻe. 
L’ignorant est, à leurs yeux, seul dangereux pour la 
sociẻtẻ, puisque, n’en pouvant comprendre la bellè ordon- 
nance- et la nẻcessitẻ, inconscient d'un intérêt gẻnẻral 
et supẻrieur à 1’lntérêt particulier de chaque individu, 
cet ignorant reste livrẻ, sans principe pour se défendre, 
aux seules suggestions de ses passions, de ses caprices, 
de ses misérables inlẻrêts du moment. Aussi ont-ils gravẻ 
cette maxime : « La force rẻprime pour un temps, l’en- 
seignement enchaine pour jãmais », aux murs de leurs 
ẻcoles, et ont-ils ouvert ces ẻcoles à tous les enfants 
sans exception. 

Et 1’instruction paraĩt à tous chose si Yẻnẻrable et si 
sacrée que le prestige de renseignement rejaillit en ces 
pays sur rhumble maỉtre. Ce niaìtre, on réntoure d’un 
respect que^ 'certes, n’obtfenhent ni les gardiens de 
pagode, ni les honzes, ni les chefs de congrégaiions 
religieuses. Au professéur, le père de famille dẻl^gue 
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momentanẻment ses droits sur l’enfant, et l’enfant n’osera 
pas plus manquer aux devoirs envers le maitre qu’aux 
devoirs envers le père et 1’aĩeul. On a vu qu'il s’honorait 
de balayer la case du maĩtre; jamais il ne prendra place 
sur la ìnême natte que ce dernier. Un haut fonctionnaire 
de la province de Quang-yên se prẻsenta un jour, 
après déjeuner, dans la sấlle d’école où enseignait 
encore son ancien 1 ’ẻgent; troublẻ par les vapeurs de 
1’alcool de riz, il vint s’asseoir aupres du vieux magis- 
ter ; ce dernier n’osa le rappeler au sentiment des conve- 
nances ; niais Ịes enfants, indignés, se levèi'ent, entou- 
rèrent le mandarin, rentraĩnèrenl hors đe la maìson et, 
avec mille proteslations de respect, le conduisirent au 
Gouverneur annamite, auquel ils adressèrenl une plainte 
en forme ; — et le haut íonctionnaire fut sẻvèrement 
cbâtié par ordre du roi. 

L’enfant devenu un homme fait, parfois revêtu des 
plus honorables fonctions, apportera des oíĩrandes à 
son ancien professeur, en sê prosiernant à quatre 
reprises, deux fois par an, au renouvellement de l’an- 
née et aux fêtes du cinqúième mois (1). Le maìtre, à 
sa mort, sera honorẻ comnie le père; et, aux anniver- 
saires de sa mort, les anciens élèves se cotiseront pour 
célébrer une cẻrémonie commẻmorative (2); après un 
repas funèbre, ils s’agenouilleront devant la tablette du 
mort et feront brúler sur 1’autel des papiers dorẻs où 
le nom du déĩunt est inscrit. La tombe sera toujours 
entretenue avec soin. Le meurtre du mattre est assimilẻ 
au parriciđe. 

JưLES Boissiẻre 

ưlndochine avec les Francais (Paris, Yald. Rasmussen, ẻd.) 


NOTES 

(1) 11 s’agit dri la fète du 5e jour du 5e mois appelẻe Đoan-Ngọ 
(V. Udmoutier : Les Caltes annamites, p. 18). Elle forme, avec la íête 
du ler jour de l’an, les plus importantes des íếtes annamites à roccasion 
desquelles on est ténu dapporter des oẩrandes à ses bicníaiteurs. 

(2) Très souvent, au lieu de se cotiser ainsi à l’occasion de chaque au- 
uiversaire, les élèves se rẻunissent en une société dẻnommée t Socỉété de 
la mẳrae Porteí (hội đồng-mốn) et avanGent chacun uue somme pour 
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eonstiluer le fonds social. Le prổsiđent, (1’aìnổ de 1’Ecole » ( Irưởag-lràag) 
comme on 1'appelle, gouverna la Sociỏté et gồre le cap'tal commun eo 
le íaisant fruetifier. Ce sont les revenus de ce fond$ qui sont employẻs 
ì entretenir le Cu!te da mattre aprẻs sa mort. 


QUESTỈONNAIRE 

I. — Détail.— Diíỉusion : composỉlion, sens.— Bịlle ordoanance 
expliquer.— Inconscient : compositìon, sens,— Lirrá: montrer la force 
du tùrme — Suggestions : sens —I pássions, caprices: sens prẻcis. — 
Uisérablea : montrer la valeur de ceite épithète — Rổprime, encbaỉne: 
explỉquer ; montrer 1’opposition entre ces termes — sacrẻe : sens préois— 
Reịaiỉlit : expliquer ritnage — Humble : à quelles ổpitb&tes s’oppose celle- 
■ci f — Ce mmítre : mantrer que cette expressiou êst mise en relieí par 
sa place dans la phrase — Gertes : qu’ajoute cet adverbe à 1’idếe exprimée 
dans le passage ì — Pagọde : ce terme est-il pris ici dans son sens 
étendu on restreint ?— Congrẻgations: étỵm., sens.— Dẻlègue : seas.— 
S’bonorait : montrer la valeur de ce verbe — Rểgant: sens du mot ici 
— Quelques mots sur 1’alcooĩ de rữ et sa fabiication — Tronblẻ par 
les rapèurs de ria: montrer rintérẻt de ce dítail-V Magister : étjm., 
-sens.— Pourquoi 1’auteur emplỡie-t-il tantòt maỉtrer rágent, tantôt magister 
«t plus 'loin proĩesseur ? — N’osa : pourquoi?— sèntiment des GOitve- 
nances ỉ expliquer — Indignés : montrei* la force de ce terme — Av cc 
mUIe protèstations de respeat ; expliquer cette express on — Quels sont 
les titres exacts du Gouverneur annaraite d’nne province ? — En torme : 
expliquer cette locution*— revétb ; expliquer' rimage — Anniversairea : 
Ểtym., sens précis — Gommémorative : composition, sens — Assìmilổ : 
ẽtým., sens. 

II. — Composition et idées. — lo Dẻgager 1’idée génổrale du texte 
et expliquer commeai 1’auteur la dẻveloppe (ếhercher le plan et relever 
les fòrmules de transỉtion). 

2° Montrer que 1’auỉeur appuie ses aíĩirmations génểrales sur des fa‘ts 
précis, des exemples vivants. 

3« Explỉquer la 'faqon dont leq, eníants se comportent vis-à-vis do 
mandarin. 

III. — Appréciatỉon ỉittẻraire. — Les qualités ^jue 1’auteur révèle 
ordinaịrempnt dans ses pages descrỉptives S| retrom ent dans ce morcean 
qui elt nne dissertation : le style reste concret; les phrases sont toa* 
jours b ; en cadenaées et barmoaieuses (le prouver par des exemples). 
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88. — LA PAGODE 

Sous les banyans (1), loin du soleil odieux, 

La pagode nous montre, à ĩabri d’un poitail, 
Emphatiquement beaux de couleur eL d’émail, 

Des ẻlẻphanis sculptés sur la porle des dieux. 

Symboliques đécors, des dragons íiirieux, 

Le long des murs qu’ajoure un somptueux travail, 
Déroulent leurs anneaux ou cambrent leur poìlrail, 
Et dardent méchamment les ẻclairs de leurs yeux. 

Des caractères d’or aux ịambages ẻnormes 
Erigenl l’édifice imposant de leurs formes, 

Sur des panncaux massiís taillés dans le bois dur, 

Et sur le maítre-autel surmontẻ d’un nuage, 
L’encens, qui se dilale en spirales đ’azur, 

Autour des dieux laquẻs enroule son hommage. 

Alfred Droin 

La jonque viciorieuse (Paris, Fasquelle, éd.) 


NOTES 

(1). Le mot s’orthographie, indiữẻremment : banyan ou banian. 


QUESTIONNAIRE 

I,— Détail. — Quelques mots sur les banyans. - Odieux : pourquoi 'ì— 
A 1'abri d'un portãil : éxpliquer.— Empbatiquement: sens de cet adverbe 

— Beaux de couleur et d'émail: expliquer cette expression.— Qne repré- 
sentent ces élépbants scvlptés ‘ỉ — La porte des Dieux: expliqner. — 
symboliques décors : expliquer CPtte expression.— Furie nx : reléver les 
détails qui suivpnt par lesquels 1’auteur développe cette épitbète.— Aịoure: 
débnir. — Anneaùx: sens du mot ici.— Cambrent : sens— dardent 
méchamment: expliquer.— ưédiỉice imposant: expliquer ceite expressioD. 

— Massiís : sens— Le bois dur: quel pêut être CP bois ? — Maltre-autel : 
expliquer 1’expression.— Surmonté d’ún nuage : que représente ce nuage? 

— sè dilate en spỉrales d'azur : expliquer,— Laquẻs. sens.— enroule 
ton bommage : expliquer cette expression. 
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ỊI. — Composition et idées. — lo Distinguer quatre parties dans 
ce sounet. 

2o Qaelle est 1’impression qui se dẻgage đe cette descriplion T 

JI1.— Vepsiíication.'-Rappeler les règles du sonnet. Ces règles sont- 
elles toutes exactement respectées dans ce sonnet ? 

IV — Appréciation littẻraipe. — Montrer que la description est 
pittoresque, le style ferme, le vers harmonienx. 


99 - TOMBES DANS LA CAỈVIPAGNE 

Cet usage m’émeut, qui veut que chaque ancêlre 
Dorme son long sómmeil au milieu đe ses champs; 
Son tertre reverdit avec eux tous les ans ; 

L’enfant vient y jouer, et le buffle y vient paỉtre. 

Nul nom sur ce tombeau, qui le cache peut-être 
De peur de I'enseigner les ma quì (1). maưaisants. 

11 -suSìt qu’il soit la pour dire à tous passants, 

Que de cette rizĩère 11 fut serf et maìtrè. 

Cependant que 1’humus natal reprend ses os, 

Du cycle rẻgulier des patients travaux 
II sent autour de lui la rumeur familjère; 

II entend 1’herbe croilre et rẻpi se former... 

Ah 1 Comme ils sont moins morts que dans nos cimetières 
Ceux qui peuvent dormir au champ qu'ils ont aimé 1... 

Edmond Blầnguernon 

Sonnets du Delta (Revue indochinoise, 1922) 


NOTES 

(1). Diables, esprits malíaisants. 


QUESTIONNAIRE 

I. - Détail. — émeut : de quelle íaẹon ? — dormg soa long sommeiỉ ; 
expliquer le seos du verbe et sa coastruction ici.— reverdit tous ỈM 
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ans : comment ?— L’enfant vient y ịouer et le bulỉle y vieet paítre : 
montrer 1’exactitude de ces détails.-— de peur de rensẽigner les ma- 
qui malíaisants : eetie interprêtation de lâuteur vous paraìt-eile exacte 1 
•— et serỉ et maitre : expliquer cette antitlièse.— bumus : sens,— 
reprend ses os : commpBt ? — du cycle régulier des patients travaux : 
expliquei ce vers — lì Sent... il entend : que taut-il entendre par la? — 
les rumeurs tamilières : quelles sont-elles V — moins morts : expliquer 
l>xpression ; en montrer rorípinalitẻ.— dormir : pourquoi 1’auteur empioie- 
t-il Ctì mot ? — qu'ils ont aimé : montrer que eette expression termine 
heureusement le sonnet. 

11. — Compositỉon et idées. — 1« Quelle idée veut démontrer 
1’auteur dans ce poème ? Dans quels vers est exprimée cette idée ? 

2° Diviser ce morceau en deux parties avee une introduction et une 
conchision. 

So Monlrer que la conclnsion est prẻparée par tout ce qui prẻcède. 

III — Versiíication.— 1° Inđiquer, d’après ce poème, les règles du 
sonnet. 

2o De corabien de pieds se composent les vers de cette pièce? Comment 
appelie-t-on ces vers ? 

3" Commcnt sont disposẻes les rimes de ce sonnet ? 

IV. — Appréeiation littéraire.— Montrer que eelte pièce vaut par 
la valeur morale du íond, l’heureux choix des détails, la beautẻ de 
1’expression et rnarmonie des vers 


100 — LA PAIX 

Je n’ai pas de souci: ma porte est large ouverte 
Au salut du voisin ; à 1’appel du passant 
Qui vient rolliciter mon sèuil rafraỉchissant^ 

Mon coeur est amical, et ma natte est oữerte. 

Le baiser du soleit fait mon thé jaunissant: 

Sous mes cheveux blaiĩchis ma pensée est alerte ; 
J’observe tout le Rite: et quanđ la nuit descend, 
3’entenđs d’un sage ami la parole diserte. 

J’ai đeux íìls, pour graver mon nom traditionnel 

Sur la tablette où sont ỉnscrỉts les noms des maiừes: 
Les livres m’ont toul dit du culte originel 
Je puis monrir : j’ai vu la face des Ancêtres. 
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Et mon corps, triomphant du sommeil éternel, 
Rentrant, pour y Aeurir, dans le courant des êtres, 
Fera germer le riz dans le champ paternel. 

Albert de Pouvourville 

Rimes d’Asie. (Paris, E. Figuière et Cie, ẻd.) 


QUESTIONNA1RE 


I. — Détail. — large : expliquer l’emploi de ì’adjectif ici.— ourerta 
au salut du voisin : expliquer.— solỉiciter mon seuiỉ raỉraíchissant: 
expliquer 1’expression ; eu montrer 1’originalité. — baiser du soleiỉ : expliqner 
1’image.— íait mon tbé ịaunissant : qưe faut-il entendre par lả?— sous 
mes cbeveux blanchis ... alerte: montrer roppositien des termes dans 
ce vers.— le Jìite: de quel rite s’agit-ỉl ici ?— J’entends d’un sage 
ami la parole diserte : que faut-il entendre par là ? — nom traditionnẽl • 
expliqner 1’épithète.— maítres : sens du mot dans ce passage.— culte 
originel: sens de rẻpithète ; de quel cnlte 1’auteur veut-il parler ?— j’ai 
vu ỉa face des Ancêtres : à quelle crovance 1’auteur fait-il allusion ici ? 
— mon corps, triompbant du ầommeil éternel : comment’ ? — rentrant, 
pour y fiẽurir, daũs le courant des Etres : expliquer ce vers.— fera 
germer le ria dans le cbamp paterneỉ : montrer rimpression récoDÍor- 
tante produite par ce vers final. 

II. — Composỉtion et idées. — 1» Quelle sorte de personnage parle 
dans le sonnêt ? 

2° Comment faut-il comprendre le litre que 1’auteur a donnẻ à sa poẻsie? 

3» En combien de parties peut se diviser le sonnet ? 

III. — VersiHcation. — 1° La íorme de ce sonnet est-elle rẻgulière? 

2« Faừe toutes les remarques Dtiles sur la forme Pt la disposition 

des rinnes de cette pièce. 

3« Qu’est-ce qu’un enjambement ? En chercher on exemple dans la 
pỉèce. 

— Apppéeiation littẻpaire.— Les qualitẻs de ce moreeau sont: 
la noblesse morale du fond et la beauté de la íorme (le dénontrer 
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101 — L’0EUVRE FRANỌAISE AU CAMRODGE 

Nous (1) avons relié par des routes au reste du pays 
ce qui en était isolé par des jours et des jours de 
voyages. Voici, sur cette place, derrière ces arbres et 
entre des murs bleus, la Poste, tête de ligne des autocars 
qui partent dans toutes les directions, la Poste et ses 
lìls télégraphiques et lẻléphoniques. Les enỉants mou- 
raient ? Nous passerons, dans un instant, devant 1’hòpiíal, 
sa mateluiité indigène et ses pavilions disséminés dans 
un parc. Au dela, c’est la banque. Nos écoles n’étaient 
pas ouvertes qu’il íallut les agrandir; nous les agrandì- 
ínes. Plus d’un milliei’ de Chinois vivaient à Sangkè (2), 
iorces acíives et commerciales de la région V Nous leur 
traẹâmes des rues Iarges, bordées de maisons solides, 
cLaires et saỉubres. Dans ces jardins, longeant cette avenue, 
voyez les villas et les oíĩìces des Fi'anẹais, crẻateurs de 
la jeune citẻ. Puis, un jour, rẻlectricitẻ ájailli et la glace 
íưt sur toutes les tablìés. Tous les marẻcages asséchés, 
nous pouvons maintenant, la plupart des nuits, dormir 
sans nìoustiquaire. Demain, la garè apparaĩtra (3). A droite 
de la route venant de Phnom-Penh, vous avez pu voir 
le terrain d’aviation et ses hangars. 

Sur trois kilomètres de longuẹur, coquettement répartie 
le long des mẻandres de cette rivière, nous bâtĩmes donc 
notre ville, une ville sans caserne, car les quelques soldats 
ĩranẹais qú’on y avait appelẻs à 1’origine repartirent; ỉls 
étaient inutiles. Nous installâmes notre ville et notre 
autoritẻ sans tirer un coup de fusil. Ces maisons, ces 
boulevards furent créés à Taide d’une main d’ceuvre chi- 
noise et annamile et les dix piastres d’impôt que chaque 
Cambodgien mâle paye par an ; ainsi que le marcbé où 
il vient vendre et acheter dans la sécurité et rhygiène, 
ces rues surveillẻes et où il ne craint plus la piraterie, 
cet hôpital où il est soigné gratuitement, cette école que 
ses enfants ừéquentent librement, tous ces bureaux 
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daas lesquels il ne peut plus subir la pression du 
mandarin, ces ponts qu’il írancbit avec ses charrettes 
sans détacher de la berge un sam Ị) an que le courant 
emporte au loin, celte usine qui lui disữibue l’eau pure 
et ia lumière. Nous avons circonscrit ses propriẻtẻs qui 
appartiennent maintenant au plus 1'aible sans qu’il ait à 
rèdouter le plus fort. Nous âppelàmes des vẻtévinaừes 
qui surveillent son bẻtail. Et le long de ces berges, les 
chaloupes à vapeur ont décuplẻ son commerce. 

II n’en avait pas besoin ? Pourquoi n’est-il pas parti ? 
11 était libre. Pourquoi, en cinq ans, la population a-t- 
elle quintuplẻ? Ponrquoi nos sacs postaux sont-ils pleins 
de ses lettres, nos chaloupes et nos autos, bondẻs de 
voỵageurs? Pourquoi tous les terrains urbains libres sont- 
ils achetés ? Pourquoi, sortant de 1’ẻcole traditionnelle (4' 
des pagodes, les petits eníants viennent-ils dans nos ẻcoles 
primaires et poùrquoi nos dispensaires sont-ils pleins, 
ehaque matin, à rheure de la visite, puisquề, à peine à 
cinq kilomètres d’ici, c’est la broussé èt la liberté ; puis- 
que, aussi bien, dans íes limites rigides de ce eentre urbain, 
les pagodes continuent leurs prières et que, dans loutes 
ces cases, chacun respecte toujours les vieilles traditions ? 

George Groslier 

La route du plus fort (Paris, Emile-Paul, ẻd.) 

NOTES 

(1) C’est nn résident qui parle. 

(2) Sous ce nom qui est «elui de la rivière qui arrose Battambang, 
raùtéur dẻsigne la ville même de Battambang. 

(3) Dans le projet d’achèvement du chemin de fer transindochinois, est 
prévue une ligne qui doit aller de Saigon jusqu’à la írontière siamoise, 
én passant par Phiiom-1'enh et Battambang. 

(i) Dans ces écoles traditionnelles où enseignent des bonzes, les petits 
lỉambodgiens apprennent surtout les principes de la religion bouddlĩiste. 


QUESTIONNÂIRE 

I.— Dẻtail.— des ịours et des ịours : sens de cette répétition-sens 
de rexpression: tête de ligne ,— autocars : composition et sens du mot.— 
tiỉégràphiques , téléphoniques : étymologie—quelques mots sur la mortalitỗ 
uilaătile en lndochiuo — disséminés : étymologiê, scns,— a’étaient pa» 
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ouvertes qn’il ỉallut ■ sens de cette Iocution: ne.. pas... que — ĩorce s 
actives et commerciales de la rẻgion : quelques mots sur l’importance 
de 1’elément chinois au Cambođge — rues lãrges, maisons clairet et 
salubres: remarquer ces épithètes; les rues et les maisons de* villes 
cbinoises possèdent-elles ces caractères ?— otíices : sens — a ịailli, montrer 
la force de ce mot — sur toutes les tables : expliquer cette expresíàon 

— assécbés : expliquer— méandres, étymologie, sens.— sans tirer un 
coup de íusil : sens de cette expression,— main d’eeuvre: explịqner 
l’expression. — surveillées, par qui ?— la pression du mandarin : expliquer 

— avec ses cbàrrettes : iúterêt de ce détail.— sans détacber... empõrte 
au loin : expliquer ce passage — íeau pure : remarquer 1’épithète — 
circonscrit: coinment ?— sans qu’il 'ait à redouter le plus ỉort : poor- 
quoi?— vétẻrinaires: étymologie— dispensaires : étỵmologie, sens. — 
brousse : sens.— traditions : élymologie, sens, 

II, — Composition et idées. — 1° Distingner trois parties prin- 
cipales. Donner un titre à chacune d’elles. 

2° Montrcr que cette page contient un exposẻ de 1’oenvre accomplie 
par la France non seuleràent au Cambođge, mais aussi dans tous les 
autres pays de 1’Union Indochinoise. Completer cet exposé s’il y a lieu. 

3o Grouper tons les dẻtnils de cet exposé dans 1’ordre suivant : A) 
Point de vue malériel : a) lii sécurité des personnes et des biens ; bị 
1’amélioration de la santé publique ; c) la raise en valeur du pays ; d) 
la multiplication des moyens de corámúnication ; e) rembellissement des 
villes ; f) le conCort.— B) Point de TU8 intellectuel : la diẩusion de. 
rinstrúction.— C) Point dé vue rnoral: le respect des croỵances et des 
traditions. 

III. — Apprểeiation littẻraire. — Les qualitẻs littéraires de ce 
morceau sont la simplicité ei la clarté, qualités qui conviennent : 1° au 
sujet traité; 2o à la íorme sons laquelle il est traité (ne pas oublier 
que 1’auteur fait parler un résident), le pittoresque (rèlever les mots 
qui font image). 


+.102 - LA PAIX FRANQAISE 

Le peuple Annamite n’a gaère ioui de la paix jusqu’à 
rẻtablissement du Protectorat. Pillages, massacres, incer- 
titude perpétuelle, avaient jusque la courbé silencieuse- 
ment le nhà-quê (ĩ) sur le manche de sa eharrue. Vos pères 
et vos grands-pères le savent bien. Ils se souvieunent 
de 1’ẻpoque, ou, jusqu’aux faubourgs de Hanoi, on en- 
tendait souvent, la niiit, au tournant des digués, le cri 
de terreur: «les piratesi)) Les lueurs des villages en feu 
les précẻđaient à ỉ’horizon, Lorsqu’ils ẻtaient passés, traỉ- 
nant aprỏs eux les richesses, les buffles, les enĩants. 
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Jes íemmes, il fallait recommencer son existencè, si l’on 
ne 1’avait pas laissẻe au tranchant d’un sabre ou à la 
pointe d’un bambou. 

Qui donc aurait osẻ remonter à la hauteur de Yèn- 
baĩ avec une jonque de marchandises ? Quelques postes 
de Pavillons noirs, établis sur la rivière, arretaient les 
audacieux et empêchaient tout commerce. Aujourd 5 hui, 
radeaux, ịonques et sampans vont et viennent. lls n’ont 
plus à ređouter que la íievre. Mais, contre cette ancienne 
ennemie, tous les gens du íleuve savent bien qu’auprès 
des Franẹais, ils trouvent cette amère poudre blanche, 
la quinine, qui coupe les accès et les prẻvient. Les plus 
rustiques đ’entre eux savent au moins ce niot d\ine 
langue étrangère venU d’au-delà des mers, de ce pays 
que les gens du Moyen-âge appelaient «La Douce Francé» 

Maurice G. Dufresne 
Binh-yền (Hanoi, Taupin, ẻd.) 


NOTES 


(1) paỵsan. 

(2) Cf. ce passage de VAnnam d’ai.!re/ois de p. Pafolier : <(11 est certdin 
que jusqn’à notre arrivée lo paysan annaraite vivait la vie troublée, toụjours 
pleine dalertes de notre moyea-âge. Les graudes bandes dẻvastaient le pays. 
Le tara-tam, les sinistres appels de la Irompe chinoise faisaient passer sur 
toote la eampagne le grand írisson de terreur, avant-coureur des pillages 
des incendiês, des ranọons, des meu^tres, dPS razzias de lerames 
et de íìlles. » 


QUESTĨONNA1RE 

í.— Détail. — guère : sens précis de -cet adverbe. — piỉlages, massacres, 
ừtcertitude : monlrer l’effet produit par la snppression de 1’article.— 
courbé... sur le manche de sã cbarrue : expliquèr 1’image.— ĩaubourgs : 
composition sens.— tournant : sens.— les précédaient : que représente 
ce pronom ?— les ricbesses... expliquer 1’ordre suivi par 1'autẽnr dans 
cettẽ énumération.— recommencer son existence : expliqũer Cette expres- 
sion— si ỉ’on ne 1’avait pas laissée... à la pointe d’un bambou : expliquer 
— quelquea mots sur Yen-bai ; sur les Pavillons noirs. — audacieux : 
justifler 1’emploi de ce terme.— ancienne: ịastĩíier 1’pnithète.— amère 
poudre blancbe : montrer 1’exactitiide de cette ex|)ression. — coupe • 
sens de ce verbe ici. — rustiques: élỵm., sens. 
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II. — Composition et iđées.— 1- Quelle est 1’idée pénẻrale qui fait le 
íond de ce morceau ? 

2' Diviser le morceau en deux parties principales. 

3' Montrer que, pour dẻvelopper son idée, 1’auteur oppose 1’insẻcuritẻ 
d’aulrefois à la tranquillitẻ d’aujourd’hui. 

1' Quels étaient, d’après ce texte, les facteurs du désordre au Tonkin? 

III. — Appréciation littéraire.— Montrer que les qualités du style 
de ce morcêau sont la simplicité et la vivacitố. 


LE ĐÈVELOPPEMENT DES MOYENS 
DE COMMUNICATION 

- LES ROUTES DE L’INDOCHIỈSE 

'NoirToutes et les types locaax qu’on y rencontre, Jes 
paysages qu’elles traversent, 1’enchantement poétique des 
«liícus » (1) ombreux où se cachent rarchitecture harmo- 
nieuse et le mystère des pagodes, les porliques ouverts 
sur des horizons d’étangs et de bois, les marches descen- 
dant vei’s les ileuves, la traversée des villages paisibles, 
la rencontre d’un autel dédié aux âmes errantes, le passage 
sous la chevelnre des banians sacrés qui gardent dans 
1’entrelacs de leurs racines les pelits pots à chaux déposés 
par les pèlerins superstitieux pour conjurer le sort des 
êsprils, la pelite auberge ouverte sur la chaussẻe et ses 
hòtes habituels, le porteur de palanquin ou le tireur de 
pousse-pousse, la traversée du bac et les chansons des 
sampaniers, le coríège d’un mandarin, 1’éclat des pavil- 
lons dẻchiquetés et multicolores d’une procession, les 
appels des veilleurs de nuit, les vibrationầ des gongs et 
des cloches de bronze... queíle synthèse de la vie ìndigène 
pour celui qui sait voir^et comprendre ! Le subtil esprit 
de l’Annam se rẻvèle à célui qui parcourt ses routes corâme 
l’àme de 1’Inde se dẻcouvre à celui qui sait suivre Kim (2) 
SUI’ les chemins du grand enipire asiatique anglais. 

Routes rouges,' serpentant au railieu de rẻmeraude 
des rizières, si douces aux ỵeux et que parcourt la haule 
loiture en tibres tressées des lents chariots au timon 
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recourbẻ tirẻs par des bceuís roux; roules blanches aveu 
glantes traversant les sables éblouissanis de lunũèie à 
còtẻ de 1’éclatante mer bleue; routes grises du delta 
tonkinois où grincent les brouettes à ìoue pleine, où se 
croisent, comme les hòtes des fourmilières, les des biunes 
el actives des paỵsannes portant, en un balancemenl 
rythmẻ, la double charge suspendue à un ílexible bambou ; 
routes sombres de la ĩorêl épaisse où stridule le crisse- 
ment niétallique des cigales; routes parfumẻes par la 
íloraison des lilas ou des írangipaniers qui sèment sur 
les chaussées les ẻloiles de velours blanc piqué de jaune 
de leurs íleurs embaumées, toules, elles versentdans l’âme 
du voyageur le philtre mystérieux de celte Asie dont on 
ne perd pas plus le souvenir que ne s^évapore, même 
apres de longues annẻes d’exil loin de rExlreme-Asie, la 
íine odeur de santal qu’exhalent les coíĩrets aux laques 
d’or et aux reflels nacrés!... 

PÍEHRE PASQUIER 

LeS rouỉes de noỉre Indoclùne 

(Article paru dans la revue Colorties et Marine, n° du ier novembre 
1919 et reproduit en partie dans la Bevue ĩndochinoise, no de mai- 
jnin 1921.) 


NOTES 

(1) Lucus : mot latin signifiant bois sacré. 

(2) Kìm : héros d’un roman anglais, de Rudyard Kipling, dont 1’aclion 
se passe dans 1’lnde britaunique. 


QUESTIONNAIRE 


I.— Détail.— types locaux: expliquer cette expression — enchantemeot 
poétique : expliquer. — le mỵstère des pagodes : expliquer cette expression 
— les portíquẽs ouverts sur des horừons d’étangs et de bois, les 
marcbes descendant vers les ỉleuves: expliquer ce passage.— un autel 
dédié aux ảmes errantes : à quelle croyance religiense 1’auteur fait-il 
allusion ici ?— la cbevelure des banyans. ... : justifier cette comparaison; 
pourquoi les banyans sont ils qualifìés de sacrés ? — 1'entrelacs de ỉeurs 
racines : expliquẽr cette exprẽssion — les petits pots à cbaux : à quelle 
SDperstition ést-il fait allusion dans cette phrasêv— superstitieux, religieux: 
diửérence de sens — conịurer le sort des esprits : ex] liquer cetle 
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expression — ouverte sur la chaussáe : pourquoi ?— décrire un palanquiữ 

— cortège : élym.,— pavillons décbiquetés et multicolores : expìiquer 
Q6S deux épithètes — quelques mots sur les veilleurs de Buit — qongs, 
cloches de bronze: expliquer.— quelle syntbèse de la vie indigène: 
expliquer cette expression — pourquoi 1’auteur ajoute-il: pour celũi qui 
sait voir et entendre ?— subtil esprit : expliquer.— se róvèle, se décou- 
vre : sens précis — routes rouges : d’où viént cette couleur rouge ? — 
serpentant: sans.— émeraude: sens.— si douces aux yeux : pourquoiĩ 

— la haute íoíture*... par des boeuỉs roux : montrer que cette courte 
deseriplion de la charretie à boeufs s’attaclie aux détails câractéristiques — 
aveugỉantes : à quelle expression du membre de phrase prẻcédent s’ôppose 
cette épilbète ?— routes blanches, routes grises : justiíìêr ces épithètes — 
grincent : expliquer - ỉes bôtes des ỉourmilières : expliquer cette péri- 
pbrase — les ỉiles brunes et actives : justifìer ces deux épithètes — 
èfl un balancement rytbmé : expliquer cette expression.— routes sombres : 
justiíier cette épithète, citer les epithètes auxquêlles eỉle s’oppose— striduỉe, 
crissement : expliquer — métallique : justifiêr cette épithète — ỉloraison : 
origine, sens — quelques mots sur les lilas et les ỉrangipanỉers — ỉes 
étòiles đe velours blanc piqué de ịaune : expliquer— pbĩỉtre mystérieux: 
expliquer ces deux mots — dọnt on ne pêrd pas plus le soũvenir que 
ne s’évapore... : expliquer cètte comparâison.— êxil : justifier 1’emploi 
de ce mot dans cette pbrase — la ỉine odeur de santal. ỉaques d'or, 
reỉlets nacrés : expliquér. 

II. — Co~npo3Ìtion et idéss.— 1° L’auteur, dans le premier para- 
grapbe, a-t-il déerit les paysages de toute rindochine ou d’une partie 
seu^meut de rindoclũne ? I)e quelles régious parliculières s’agit-il dans 
le douxième paragraplie (routes rouges, nutes blanches, 1 -outes grises) ? 

2° Diviser le m)reeau en deux parties principales ; montrer que chaque 
partie est composée de la même faọoa (descriptiou de paysages; impres- 
sion qu’ils produise ít sur 1’âme du A>oyageur.) 

3° Décrlre, a-t-an dit, c’est choisip. Montrer eomment 1’auteur, dans 
cette descripdon, a su cboisir les dẻtails les plus caractẻristiques et les 
plus poétiquas da mauière à justifier la coicìusiou qui terrnine cbacune 
des deux parties. 

ịo E mmểrer les ppincỉpales routes inđoehinoises (Consulter le rapport 
de iV. Pouyanne sur les Tra va IX publies de nndứcbine, Bulletin ẻcòno- 
mique de rindochine, 1926, n' 178). 

5° Montrer les bienfaits de la route : 1° au point de vue politique 
(elle permet runiHcation du pays, en íacilitant le contact et la íusion des 
divers peuples); 2° au point de vue militaire (elle permet le transport 
rapide des tróúpes sur les points menacés par rennemi); 3° au point 
de vue économique (elle permet récoulement des produits du sol êt du 
sous-sol vers les viilès et les ports et la circulation des marchandises à 
travers tout le pays); í' au point de vue pittoresque (elle permet d’admirer, 
avec- le tBÌnimum de íatigues et de dẻpenses, les divèrs aspects du pays); 
5' au point de vue cirilisateur (elle apporte les bieotaits et ridée mềme 
de la civilisation dans des rẻgions jusque là sauvages). 
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IU.— Apppéciation littéraire.— Démontrer, par des citations, que 
ce morceau est 1’ceuvi'e d’un observateur et d’un poète: 1 • d'un observateur, 
car 1’auteur sait voir et saisir le trait caractérislique d’un pays, d'une 
région ;— 2‘ d’un poète, parce que, parmi les détails caracterisliques, 
il choisit le plus poétique, c’est-à-đire celui qui fait sur l’âme 1’impres- 
sion la plus vive et la plús agréabie, et aussi parce qu’il aime le pays 
qu'il décrit. 


LE DẺVELOPPEMENT DES MOYENS 
DE COMMUNICATION (suite) : 

104 - L’ENTRETIEN DES ROUTES 

— Comme elles sonl bien soignẻes vos routes, dit HẻlèneO) 
qui avait ẻcoutẻ atlentivement. 

— Oui, ce sont de bien capricieuses personnes. 

— Et tous les jours c’est ainsi ? 

— Oui, les pluies commencent et tout le travail íầit en 
saison sèche va être éprouvé, les remblais se tasserọnt, les 
eaux s’aecumuleront inégalement de chaque côlé et cher- 
cheront un passage. 

— Elles ne le trouveront pas ? 

— Si, mais pas toụịours aux dalots, ponts et ponceaux 
qu’on íeur rẻserve. 

Alors elles coupent la route ou la submergent. 

— Et vous êtes prévenu ? 

— De jour en jour. D’un bout à l’autre des rubans qui 
sillonneìít ma circonscription, les autoritẻs indigènes surveil- 
lent. Au premier inciđent, leurs ẻmissaires convergent vers 
le télégraphe le plus proche. Et en quelques heures une 
déviation rẻunit les deux tronẹons coupẻs. Sur cent 
kilomè-res, au cọurs des gros orages, on compte cinquante, 
soixante coupurẽs, dont huit ou dix graves. 

— Que d’efforts ! 

— Non, de soins. On soigne les plaies tnẻvitables 
qu’un corps vraimant vivant et travailleur reẹoit, lui, dans 
Teíĩort. Ces routes mouvantes se font aimer. Depuis des 
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années que je le suis, aussi bien dans les parlies qu’ont 
établies mes prẻdẻcesseurs que dans celles que j'ai iaites 
moi-niême, je connais mon rẻseau routier, kílomètre par 
kilomètre. J’en ai appris toutes les soufữances, car si les 
ingẻnieurs qui me sont adjoints changent, moi je reste et je 
suĩs la mẻmoire de mes rõutes. Je sais où l’uné fut atteinte 
rannée précẻdente et où elle résista. Elles semblent fixes, 
monotones, nues, lorsque vous y passez. Mais moi, je les 
vois lutter, changer de íormes, osciller paiiois dans les 
insensibles cliangements qu’il faut apporter à leur tracé 
primitif. Je les ai vu gagner leurs ponts. Là, on les 
soulagea dans une situation dẻsespẻrẻe. Cinquante voitu- 
res et camions passaient par jour, maintenant elles m’en 
amènent deux cenls. PÍus ]e fais rapidement panser 
leurs dẻchirures et vais moi-même lâter leur rude echine, 
plus je les questionne en saison sèche-~ plus elles m'ap 
portent de voitures. Ah 1 ce ne sont pas des ingrates! 
Êatiguées, défoncées, crevẻes de Aaques, hachées d’ornièr6s, 
elles travaillent, les vaillantes 1 Les vẻhicules passent 
lentement, mais ils passent. Tout est là, voyez-vous, car 
lorsque deuỵ cents autos et mille chaiTettes et trois 
mille piétons et quinze cents bceufs et cent cinquante 
cavaliers ont foulé, dans une journẻe, chaque kilomètre 
de mes routes, je sais que ma province va bien, que 
son pouls bat noiTnalement et que chaque case a ce 
qu’il lui faut. 

Georoe Groslier 

La route da plus fort. (Taris, Emile-Paul, éd.) 


NOTES 


(1) Hélène Gassin, rhéroĩne du roman de G. Groslier, se trouve dans le 
buréau QU résident Ternier, pendaut que celui-ci donne des instructions au 
sujet de rentretien des routes. 


QƯESTIONNAIRE 


I.— Détail. — capricieuses. ẻtym. ; đe bien capricieuses personnes : 
montrer ce que l’expression a d’amũsaut. — saison sècbe : peudant quels 
mois dure-l-elíe au Cambodge?— éprouvé : sens— les remblais se tasseront ■ 
pourquoi— dalots : sens. — pònceaux : composition, sens. — rubans, 
expliquer. — circonscription : coniposition, sens parlieulier du mot au 



105 — LE KILOMÈTRE 83 


833 


Cambodge— émissaire s: élym., se.ns. — deviation : coraposition du mot, 
sens pariiculìer qu’il a dans ce pasage— tronọon : étỵra. : niontrer qué 
ce niot fait im, ge — routes moùvantes : expliquer — réseau : compositiõu, 
sens. — ingẻnieurs : étym'., sens.— la m^moire de mes routes : expliquei' 

— íut attẽinte : expliqũu’ 1’imiige — íixes, monotonesy nues : eipliquer 
ces adịecliís — luttèr : contre quoi — osciller : comment ? — qu'ìl iaat 
apporter à ỉeur tracẻ primitií : pourquoi ỉ — gagner leurs ponts : 
eipliquer 1’image— situation désespérẻe: que faut-il entendre par là? — 
ca mions : sens — elles m’en amènent : expliquer 1’image— tâter leur rude 
échine : expliquer )’image — je les qnesìionne : comment'?— ỉatiguées , 
déíoncées, crẽvées de ĩlaques, hachées d’ornières : expliquer chaèun de 
ces mots ; monti er l’effet produit par leur accumulalion — aùtos: expliquer 
celle abreviation— effet produit par la 1 ’épẻtition de eí dans cette énumé- 
ration— ỉoulé : sens. — son pouls bat normalement: expliquer 1’image 

— ca se : étỵmologie, sens. 

II. — Composỉtion et idées.- lo Dlxiser le morceau en trois parties. 

2» ỉlontrer que dans lout ce morceau les routcs sont eonstamment 
personniAées. 

3® A propos de la dernière phrase (je sais que ma province ra 
bien..) ennrâẻrer les Services que rendẽnt les routes. 

III. — Apppéeiation littẻraipe.— Le style est vigoureux et coloré 
(ẻtudier surtôut les passages où se trouvent décrits les dég ts subis par 
ỉes routes). 


LE DÉVELOPPEMENT DES MOYENS 
DE COMMUNICATION (suite) 

105.— LE KILOMÈTRE 83 

Le surlendemain, la première locomotive roula sur le 
kilomètre 83 (1). Les derniers tire-fonds (2) avaient ẻté 
mis en place, la veille, et dans la matinẻe, Bob Findlay, 
le nouvel Eliacin (3) de rẻquipe, avait vẻrinẻ lui-môme, 
une par une, toutes les éclisses. De bout en bout, il ý 
en avait cent vlngt-cinq par rail, et la voie ẻtait double; 
et en oulre, vers le milieu de ía digue, on avait proQíé 
d’un élargissement du seuil rocheux poux* poser des aiguil- 
les et établir un embryon de voie de garage... 

Silôt après ,la sieste, afìn que lout fủt terminé pour 
lapluie quotidienne de quatre heures, nous nous rendimes, 
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tous les Européens et le Père (4) et Kagui (5) avec nous, 
au pied du poteau limite. Un bouquet de drapeaux tri- 
colôres ombrageaiL rẻcriteau, où ẻtail peint de frais, en 
lettres bleues sur fond blanc, le chiíĩYe 83, et la dispo- 
sition en éventail des harapes donnait à 1’ensemble, de 
loin, le proíìl d’un de ces palmiers qu’on appelle, à Saigon, 
« arbres du voyagenri). 

Les coolies avaient été rassemblés le long de' la voie. 
Ils étaient assis, l’air indiíĩéreut, et quelques-uns jouaient 
une faẹon de jeu d’ồsselets avec les petites brisũres des 
cailloux du ballast. Mais Dumoulin (6) cria des mots 
indigènes, et les caĩs, le rotin haut, íirent aligner leur 
monđe sur deux lignes, dès que la locoinotive parut à 
1’enlrée de la digue. 

Cétait Vigel Ợ) qui conduisail celle-ci. Yigel avait, pour 
la circonstănce, arboré, un c< blanc» de gala, ajustẻ sur 
son torse comme une écorce de jeune bouieau. Ses mains 
étaienl gantệes de blanc et une mousseline blanche avait 
remplacé, sũr son casque, 1’habituelle soie turquoise. 

cẻtait le plus ancien mécanicien indigène qui avait 
1’honneur de lui servir de chauffeur, un vieil Ẳnnamite 
à barbiche et à lunetles, tout vêtu de soie noire luisante, 
et qui ne cessait, depuis sa désignation, de grimacer de 
vanité et de conlentement. Nous vĩmes de loin, à la 
jumelle, les deux hemmes sauter sur le tablier de la 
machine, et celle-ci; souữler, dẻmarrer et, après quelques 
tours de roue, stop|3er. Nous savions ce que cela voulait 
đire et que Yigel meltait de la coquetterie à prendre 
un départ impeccable, son essieu avant arrêté juste sur 
la ligne du poteau 82, lequel, corame le 83, ẻtait 
fleuronné de drapeaux. 11 sifíla longuement, puis donna 
un coup breí. De bout en bout de la ligne, un silence gagna, 
dans lequel on entendit, conime les battements d’un 
grand coeur, les coups de piston. Alors, à 1’autre extré- 
mité, séparés des coolies par un intervalle vide d’une 
dizaine de mètres, nous íìmès joyeusement la haie pour 
recevoũ' notre camarade, et lui, nous ayant aperẹus, 
ralentit l’allure. La locomotive ẻtait du type trapu et 
ramassé des machines-tenders, et, avec sa cheminẻe 
courte sur le nez, s’avanẹait un peu comme un rhino- 
cẻros. Mais on l’avait enguirlandée, pomponnẻe, harna- 
chée, et un collier de jaunes fleurs d’alabanda (8) pendait 
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fflirifiquement en travers de sa poitrine noire. A 
1’inslant précis où le dôme vint à hauteur da poteau 
pavoisé, Valléry (9), qui était lẻgèrement en avant et tenait 
le bras levé, 1’abaissa. Alors, Vigel renversa la vapeur et, 
de nouveau, siílla longuement... Et le son parut rebondir 
indéũnimerít sur l’eau morte, couleur de rouille, au 
fond de laquelle se cachait le Gong honteux et 
vaincu ( 10 ) .., 


Henry Daguercues 

Le kilomèlre 83. (Paris, Calmann-Lẻvy, ẻditeurs) 


NOTES 

(1) C’est au Cambodge où, comme on le sait, il n‘existe pas eneora 
de lignes de chpmin de fer que 1’auteur place 1’ai’tion de sou roman, 
qui lui a ẻté ĩnspiré, en rẻalitẻ, par la construction du cheinin de fer 
du Yunnan. La constrúction de lá iigne.a coùté des eẩorts considẻrables. 
Un grand nombre de coolies indigènes et plusieurs ingẻnieurs européens 
sont morts de íatigue, d’insolatioĩi, de la Bỏvre, ou ont étẻ lués dans 
des accidents. 

(2) Tire-Ịonds : chevilles qui servent à lỉser les rails sur les traverses de 
bois. 

(3) Eliacin est le nom d’un personnage de la Bible, qui joue un rôle 
impórtant dans 1’Athalie de Racine. Le mot est pris dáns le sens de très 
jeùne homme, candide et qui est 1’espoir d’un parti, d’un groupe. 

(4) Le Pòre du May, des Missions étrangèrcs. 

(5) Pagui (abréviation de FranQoise-Marguerite) est la compagne d’un 
ingéúieur qui a travaillé à la construction de la ligne el qui s’esi noyé acci- 
dẽntellement dans le marais. 

(6) Le conb-emaỉtre. 

(7) Le mềtis Henry Vigel, ingẻnieur. 

(8) 11 s’agit probablement de 1’allamanda, plante grimpante ả ũeurs 
jaùnes. 

1,9) I e chef de ỉ’entreprise. 

(10) Une lẻgende indigène conte qu’il existait, dans les marais an 
travers desquels est construite la ligne, un gong mystórieux contre lequel 
venaient se briser les jonques. Ce góng symbólise, dans le roraan, toùtes 
les íorces mauvaises conlrê lesqu''lles sõíit oblig^s de lutter lcs cónstrnc- 
teurs de la Lgne, et dont ils linissent par triomplier. 




236 


i/lEUVRE FRANQA1SE 


QUESTIONNAIRE 


I. — Détail. — équipe: sens. — écìisses : sens. — seuil rocheux : 
expliquer cette expression — aiguiUes : sens,— embryon : sens,— voie 
de garage : expliquer.— sieste : élym. — la pluie qũotiúienne : quelle 
indication vous dónne ce déiail sur la saison à laquêlle se pasí-e rette 
scène ? — poteau limite : expliquer. — de ỉrais : expliquer 1’exprpssion.— 
arbres du vovageur : de quelle sorte de palmier s'agit-il ici? savez-vous 
pnurqnoi on J’a nommée ainsi ?— ịeu d’ossèlets, en quoi consiste ce jeu? 

— brisures: spns. — balỉast: origine, sens. — caỉs : origine, seis.— le 
rotin baut : expliquer ce gesle — leur monde : expliquer rexpiession— 
arboré UĨ1 <1 blanc í de gala : expliquer ce passage,— còm me une 
écorce de ịeune bouleau. expliquêr cetle coinparaison.— turquoise: 
élymologie, sens.— barbiche: compositỉon, sens. — ỉuisante : pourquoi V— 
grimacer: expliquer — pxpliquer cette vanité et ce contentement'!—ịùmelle : 
eiym.— tablièr : sens du mot ici— démarrer: composition, sens.— stopper : 
origine — mettait de la coquetterie : que signiíìe cette pxprpssion ? — 
un départ impeccable : comment ?— essieu avant : expliquer l’expression 

— ileũronné : composition, sens.— un silence gagna : pourquoi ? — 
comme les battements d’un grand cceur: montrer la justesse de cette 
comparaison — cooỉies : origiue — nous ỉĩmes la baie : pourqnoi ?— du 
type trapu bt ramassé: expliquer — sur le nez : expliquer 1'image T- 
rhinocéros : donner rétymologie du mot et justifier la comparaisòn — 
enguirlandée, pomponnée , harnachée : expliquer chacune de ces expres- 
sioĩis — miriỉiquement: étymologie, sens — sa poitrine noire : expỉĩquer 
1’image — renversa la vapeur : expìiqutr cettt' pxpressioíi— couìeur 
de rouille: jusli!ìer la comparaison. 

II. — Composition et idées.— l u Quelle est 1’impression générale 
qui se dégage de co morceau ì Quels sont les passages où cetle 
impression se trouve plus particulièrement expriméeí 

2° Distinguer deux parties principales : les pcéparatiís— rinauguration. 

3° I a joie -et la íierté que manifestent les construcleurs de la lign# 
ne sont-elles pas ịusliliées ? Quels Services om-ils reudu au pays én 
construisant une nouvelle ligne de chemin de fer? 

III. — Apprẻeiation littéraire. — Le stỵle est d’une remarcuĩable 
propriété (relever les termes techniqnes); 1 pittoresque ct original (le 
aẻmontrer par quelques citations) ; et eníin d’une soLriété (surlout dàus 
la peinlure des sciúin.cnts des personngcs) qui renđ le morceau plus 
émóuvant encore. 
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LẦ M1SE EN VALEUR DU PAYS 

106 - UÉPOPÉE DU CAOUTCHOUC 

II y a moins de quarante ans, il ne poussait pas un 
héi)óa(ì) dans la Colonie. C’est à peine si l'ou en ỏlevait 
quelques pieds, comme une curiosité, au Jardin bolanique 
de Saigoiĩ et 1’on riait de ce colon qui sVlait ainuse à 
planter de niaigres ficus élastica (2), le long de la route 
de Bièn-hoa. Aujourd’hui c’est par mlllions qu’on peut 
compter Ies arbres à caoutchouc, dans les immenses 
plantaỉions de Suzannah, d’An-loc, de Loc-ninh. 11 V a 
êncore quinze ans, ces territoires étaient incultes, hantés 
par quelques tribus moỉs et des hordes d’éléphants sau- 
vages. Les Anuamites eux-mêmes ne voulaient pas se 
íìxer, tout de suite terrassés par la terrible fièvre des 
bois (3). Et pourtaut, on a osé..\ En pleine brousse, des 
planíeurs ont araené leurs ẻquipes. Us ont incendiẻ des 
hectares de forêts, creusẻ des 1 ’ồutes, ẻdilié des villages, 
de.ssouché, labourẻ... Tout semblait se coaliser pour 
briser leur effort. Ils employaient des coolies javanais, 
déjà dressés à ce travail : le gouvcrnement hollaudais 
en interdit le recrutement. On prit des Chinois: ils mou- 
raient par centaines. On prit des Annamites, on prit des 
Moĩs. Rien n’eut raison de la ténacité des planteurs. C’est 
à coups d’hommes qu’ils menòrent ỉ’a(ĩreuse bataille, rls- 
quant leur peau comrae celle de leurs cnolies. Cette 
terre vierge, quand elle s’ouvrait sous le soc, dẻgageait 
une haleine mortelle. II fallait des renforts, toiiịours des 
renforts. Les paquebots amenaient de France de nou- 
velles recrues, les racoleiưs levaient on ne sait où des 
régiments d’indigènes aíĩamẻs, et, peu à peu, la planta- 
tion gagnait sur la jung!e. ^ 

On n’avait pas même le réconfort d’une récolle pro- 
chaine, la récompenso qu’on voit mù’ir. Cétait une aítênte 
de six ans, sept ans, avant de tirer uue goutle de latex 
des arbustes ạu’on plantait. Pourtant, sans se décourager, 
on poursuivait la tâche. on déữichait plus loin. Auìant 
d’alìẻes tracées, autant de tombes ouvertes. Et les hévéas 
sortaient de terre, grêles et bien en ligne coimne des ran- 
gẻes de croix. 
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Eníìn, à la longue, la Bèvre s’est fatiguẻe. C’est elle 
qui s’est avouée vaincue. On Ta soumise, on l’a pliée au 
règlement, elle a reẹu son pourcentage de perles: quinze 
cadavres par mois póur une grosse entreprise Et l’exploi- 
talion íabrique elle-même ses cercueils. 

— Quinze ans, me rẻpẻtais-je, recrẻant d’un regard la 
brousse d’autrefois. II V a quinze ans, vingt ans au plus, 
s’éỉendait là une iungĩe de bambous, coupẻe de pisles 
impraticables, une forêt vierge aux lianes emmêlẻès. Et 
aujourd’hui de gros tracteurs ronílent sur la route. II y 
a des usines, des inũnneiies, des écoles. 

11 n’a cependant fallu qu’une poignée d’hommes pour 
accomplir cela. Maiscomme l’eau, tombant goulte à goulte^ 
fmit pâr creuser la pierre, leur énergie, heure par beure, 
a triomphé des obstacles les plus durs. Malgré la mala- 
die, malgrẻ la fulte des coolies, malgrẻ les années de 
sécheresse, malgré les plants qui succombent, malgré les 
orages qui emportent les routes, malgrẻ les incendies 
qui dévastent le domaine, malgré tout, ils ont voulu. Vou- 
Ịoir, ce n’est pas un mot: c’est unevértu, c’est une force. 
C’est une arme dans la main crispée. íls ont voulu, et 
ces terres maudites quĩ ne valaient pas une piastre rap- 
portent des íòrtunes; les bateaux, à SaigoD, chargent le 
caoutchouc par milliers de lonnes. 

Roland Dorgelẻs 

Sur ỉa Route mandarine (Paris, Albin Michel, ẻd.) 


NOTES 


(1) L’Hẻvẻa brasiliensis, «1’empereur des arbres à caoutchoucs, comme 
on í’a appelé, a été iraporlé en Cochinrhine de Java, 0 Í 1 il avdit été 
ímportẻ dú Bi ẻsil (bradliensis' (Sur ƯHévéacnlture en Indochine, con- 
sulter le nnmẻro spécial, richement illustré, de la Revue Extreme-Ảsie 
(janvier 19'27). 

(2) Le Ịicus ẻlastica, vulgairement appelẻ caonteliouqoier, esf un 
grand arbré de la íamilie des Urticacées. On le plante le long de 
certaines rontes. 

(3) Sur la Pièvre dcs bois, voir la lecture 42 de J. Boissiẻre.. 
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QUEST10NNAIRE 


I. — Détail. — 0 'est à peine si : expliquer 1’expression — comme 
UDB curiosité, riait , amusổ : remarquer ces termes ; relever les termes 
qni s’y opposeút dans la plirase suivante. — quelqũes mots sur les plantations 
de Susannah, d’An-loc et de Loc-ninh .— hantés : sens.— tribus : 
sens.— bordếs : sens.— terrassềs : expliquer— et pourtant. .. : à quels 
termes s’opposent ces motsV— on a osổ : montrer rẽnergie de rexpreision 

— dessoucbé : expliquer,— se coaliser: sens.— cooỉies : origine du mot 

— quelques mois sur Java et les ơavanais. — ténacitổ: moìítrer la pro- 
priété dù mot ici.— risquant leur peau : expliquer 1’expression ; montrer 
rintérêt de ce détail. — dégageait une haleine morteỉỉe : pourquoi ?— 
reníorts, recrues , racoleurs, levaient des régiments : expliquer ees expres- 
sĩons; pourquoi*l’auteur empninte-t-il ses tèimes au langage militairê? — 
Ịungle: origine, sens; oppóser ce mot à plantation — réconỉort: sens.— 
ỉatex : sens — déíricbait : sens. — comme des rangées de croix : montrer 
la justesse et la force de cette comparaison.— relever les expressions 
par lesquelles 1’auteur personniiÌH la rièvre.— pourcentage : composition 
êt sens du mot — ellè a reẹu son pourcentage de pertes : comment? 

— recréant : expliquer— ịungle : origine, sens. — tracteurs : expliquer— 
comme 1’eau : DiODlrer rexăctitude de la comparaison. — tnalgré... 
malgrê..., etc. montrer l’effet produit par la répétition de cette prépo- 
sition. — lá main crỉspée : expliquer. — terres mâudites : montrer que les 
détails qui prẻcèdent expliquent cette expression. 

II. — Compositìon et idées.— 1° Dégager Piđẽe générale da 
texte (puissance de la volonté liumaine) et montrer comment cette idẻe 
se Iroùve développée (énumération dPS diHicultẻs de tout ordre qu’ont 
dù vaincre les plânteurs ; résultats obtenus) 

2° Diviser le morceau en quatre parlies, d’après les sous-tiires sui- 

vants: a> les dẻbuts de 1’hévea en índocbine b) la bataille pour le 

caoutchoúc; — c) la victoire; — d) les raisons de la yictoire. 

3° Donner tous les renseigncments uliles sur les hévẻas (famille ả 
laquelle ils appartiennent, diĨTérentes espèces, raodes de cnltùre, etc), 
sor la récolte du latox et la préparation dú caoutcbouc. 

4» Justifier le titre donnẻ à ce morcean. Qu’est-ce qu’une ẻpopẻe? 

Citez les épopẻes que vous connaissez. Pourquoi la luttê pourle căout- 
chouc mẻrite-t-elle d’être appelée épique ? 

III. —Apprẻeiation littẻraire.— Montrer que les qualités dominantes de 
celte page íont la vigueur (relever les expressions énergiques, les 
antitliè^es) et lã vie (accumuiàtion des dẻtails, répétiũon de termes, 
personnification de la iièvre, etc.) 
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L’EXPLORATION DE L1NDOCHINE 

107 — FATIGUES DE LA VIE D’EXPLORATEUR (1) 

Tout est fatigue. La sueur coule le long du corps, le 
soleil brùle les yeux et la peau. Yous êles brisé par le 
trot incertain du petit cheval, le tangage de votre 
éléphant ou les cahots de votre charrette. LĨes nuées de 
taons YOUS escortent. On ne peut sasseoir par terre à 
ĩonibre : les íourniis rouges sonl partout et le mouslique, 
messager de íièvre, est roi. Êíes-vous en forêt? Des 
ronces pendent en de niinces ũlaments terriblement 
armés; les bambous sont recouverts d’ẻpines acérées 
et longues comme des poignards. II faul souvent lailler 
sa route à coups de hàche, et qui se referme derrière 
vous dans une ombre humide et accablante. Voicil'eau: 
le gavial y somnole, ou des tortues au long cou et 
au bec d’aigle qui vous arrachent des morceaux de 
chair. II y a encore de longues herbes coupantes comme 
des faulx. La quinine absorbée chaque jour occasionne 
des bonrdonnements d’oreille. Le frorit plie sous le 
1‘ardeau du casque trop lourd. Vous allêz ainsi des 
seinaines entières dans ces solitudes. 

Et c’est dans cet élát que vous devez vous servir de 
toutes vos facultés. Repoussẻs par cette nature sauvage 
qui vous est si hostile, il faut cependant s’accroeher à 
elle de toutes ses ĩorces, si l’on veut lui dérober 
quelques-uns de ses mystères, quelques-unes de ses 
beautés. La lutte est inégale—mais belle et passionnante. 

George Groslxer 

A ưombre đAngkor (Paris, Société d’Éditions 
gẻographiques, maritimes et coloniales, ẻd.) 


NOTES 

(I) L’auípur, chargé de mission, en 1913, par le MinistỀre de 1’lnstructioa 
pnblique, visita des ruines carabodgiennes perđues dans la forêt. 
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QUESTIONNAIRE 

I. — Dẻtail. — coule le long du corps : 1 'emai'quer la force de 
1’expression.— brúỉe les yeux et la peau : justifìer l’expression; pourquoi 
Vauíeur parle-l-il des yeux avant de parĩer de lã peau ?— brisé : expliquer— 
trot ìncertain : expliquer.— tangage : expliquei' 1’imagp.— nuées : montrer 
la foice du mot.— mêssager de íièvre : explỉquer et justifìer cette expression 

— recouverts: monlrer que ce mot est plus fort que ccuverts.— tailler 
sa route: expliquer l’expression.— et qui se reterme : qu'j a t-il à 
remarquer daùs cette consti uelion ?— bumide et accablante : expliquer 

— taùlx: remarquer 1'orlliogruphe- cbaque ịour : pourquoi ?— expliquer 
les bourdonnemènts d'oreiỉle causés pãr lá quiiine,—• pỉie : monlrer 
la force du lerme.— quelles sont les tacuỉtểs dont doit se servir Texplora- 
teur 1 — s'accrocber á elle: expliquer rimage ; à quels mots s’oppose 
cette exprcssion?— comment 1’explorateur peut-il dérober ả la natore quel- 
ques-uns de ses mystères ? qu.elques-unes de ses beautés ? - inégale: 
sens du mot.— passionnante. pourquoi ‘? 

II. — Composition et ỉdées. — lo Diviser le morceau en deux 
parties priucipâles. 

2c Montrer que tonte la première partie n’est qu’un dẻveloppement de 
la première phrase : tout est ĩatigue ; relever tous les niots et expres- 
sions qui peignent ou expliquent cetté íatigue. 

3o Distinguer dans la première parlie quatre subdivisions; montrer 
comment les titres des 2® et 3 e sùdivisions sont indiqués par 1’auteur 
lui-même ; quel pourrait ètre le titre de la iie subdivision ? 

4o Moutrer coraraent la première partie nVst qu’une préparalion à la 
2» partie ; quelle est 1’idée optimiste qui se đégàge de ceite 2 e partie 1 

III. — Appréeiation littẻraìre. — La description est exacte et 
précise (c’est 1’oeuvre d’un homme qui connnlt paìíaitement les paysages 
qu’il peiùt et qui a dú souvent subir les misères qu’il énumère) —coloréa 
(relever les mũts et expressions qui peignent) — viVe (relever les pro- 
cẻdốs par lesquels 1’auteur excile ràtteũtion du lecteur) — émourànte 
(par les souẩi ánces énumérées et rintérêt de la lullé que rhomme 
èugage contre la nature). 


L’EXPLORATION DE L’INDOCHINE (suite) 

108. — L ARRIVÉE DE LA MISSION DOUDART DE 
LAGRÉE SUR LA FRONTIÈRE SINO-LAOTIENNE 

Peu à peu les Iraits qui caraclérisent le Laos s’efĩàcent 
dans les usages, dans les costumes et 1’architecture. La 
langue ạe niodilie et se fond dans 11 ne aulre langue. Les 
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habitants de cette zone intermẻdiaire ne sont, à vrai 
dire, ni Laotiens, ni Chinois; ils mêlent dans leur 
langage ]es deux idiomes, et l’on distingue sur leurs visages 
des traits emprnntés aux grandes races voisines. Au 
point de vue du langage, on passe, à partir de Luang- 
prabang snrtout, par une sũccession de nuances qui 
ne seinblent pas constituer des langues diffẻrente3, mais 
plutôt des dialectes spéciaux. 

Les cullures se multiplient SUI’ les montagnes; les 
maisons sont petites, construites en torchis, et reposent sur 
le sol et non plus, cồmme au Laos, sur des poteaux. 
JLa porte ẻtroite est ornẻe de bandes de papier rouge 
sur lesquelles des hiẻroglyphes chinois, trãcés à l’encre 
noire, invitent les mauvais génies à se tenir à 1’ẻcart 
ou rappellent au passant quelques belles maximes du 
moraliste Coníucius. Ces villages, assis sur un mamelon 
ou cachés dans un pli de terrain, sont pitloresques. 
Nous nous y arrêtons deux fois par jour, et jusque 
dans les plus pauvres nous trouvons une table et des 
bancs, . meubles préeieux presque ignorés au Laos. Le 
sol des ruelles, les anỉmaux, les hommes, tout serable 
enduit de boue comme les maisons eỉles-mêmes, dont 
les parois faites de pailỉe, de terre et de bouse de vache, 
exhâlent une odeur nausểabonde. Les buũles triomphent 
et se reposent, couchẻs dans la fange, ils regardent 
passer ỉes boeuĩs chargẻs de riz; à chacun ses jours 
de peine; les uns creusènt les sillons, les autres apportent 
au village la moisson battue sur place. 

Les montagnes grandissent, et de vastes forêts de pins 
les recouvrént. cếtle parure naturelle change complète- 
ment 1’aspect du pays, qui devient l’nn des pỉus beaux 
du monde. Des torrents ẻcument dans les gorges, voilẻs 
par un riđeau de grands arbres; quelqnefois, sur une 
eime, un camp de sarrasin resplendissant au soleil 
nous donne 1’illusion des neiges ẻternelles; la forte 
senteur des pins nous enivre. Oubliant les fatigues d’une 
ascension pénible, impatỉents de voir trembler dans les 
vapeurs de l’honzon les sommets qui nous dominent. 
nous voudrions monter, monter toújours, et voir eníìn 
le Cẻleste-Empire à nos pieds. Nous ỵ toucbions; les 
preuves matẻrielles venaíent à chaquẽ pas confirmer 
nos pressentỉmenls : tombeaux sur le bord de la route 




108— L’ARR1V1ỈE de la MlS^ION DOUDART DE 1AGRẺE SLR 
LA FR0NT1ÈRE SINO-LAOTIENNE 


545 


pieusement enlretenus, autels en pierre, inscriptions 
en caraclères chinois, et jusqu’à un poste de sòldats 
portanl la queue avec cetle phj r sionomie martiale si 
souvent dẻcrite. EnQn, dans râprès-miđi du 18 octobre 
1867, cinq mois après notre déỊiart de Luang-Prabang, 
seize raois après avoir quiltẻ Saigon (2), au sortir d’un 
col ẻlevẻ, une grande plaine se développe à nos yeux, 
et à son extrẻrnité s’étage sur une coliine une vilĩe (3) 
vẻritable avec ses pignons blanes, ses murs roiiges, 
ses toits en briques! Nous allions íouler le sol qui 
porte un des peuples les plus antiques et les moins 
connus du môndè; tous lès coeurs battaient d’ẻmo- 
tion, tous les yeux étaient humides de larmes (4), et, si 
j’avais dù mourir pendant le voyage, j’aurais voulu 
ẽxpirer là, comme Moise sur le mont Nẻbo, embrassant 
de son dernier regard la terre de Chanaan (5). 

Louis DE Carné 

Voyage en Indochine ei dans ĩEmpire chinois 
(Paris, Dentu, éditeur.) 

NOTES 

(1) Cette commission— dont le chef était le capilaine de írẽgate Doudart 
de l.agrée, et dont faisaient partie les lieutenánts de vaibseau Krancis 
Garuier et Louis Delaporte, et les docteurs Joubert et Thorel, ainsi que 
1’auteur de ce morceau— était rhargẻe de remonter le Mékong depuis son 
embonchure jusqa’à ses soucces encore ignorées et de stàtuer sur la 
navigabilité de ce íleuve ; il s’agissait dí> trouver un passage qui pủt faire 
dériver vers la Cochinchine, rẻcerament conquise, les prodnits de la 
Chine. La commission se rendit vite compte que le Mákong n’était pas 
navigable. Elle n’en continua pas vnoins sà route, au milieu de difficuitẻs 
de tontes soctes. Parvenue au Yuunan, elle đécoHvrit, dans le Pleuve 
Ronge, le passage qu’elle cherxhait. 

(2) Le dẻpart de Saigon avait eu lieu le 5 juiu 1866. 

,3) La villè de Seumao. 

(4) Le même auteur éerit, plus loin: s Visitor ce sphinx dans son 
đomaine le plus reculé, telle était l’espẻrance qui nous a\ait si long- 
temps soutenus et qué nous ẻtions au moment de voir s’accomplir. 
Nous nous trouvions en elĩet sur cette extrême ừontière de ch'ne 
qu’aucun Européen n’avait encore traversỂe. Nous n’abordions pas le 
Céleste-Empire par son littoral si íacilement accessible, mais où le voya- 
gcur trouve plus encore rtỉurope que la Cbine elle-même ; nous élions i 
800 lieups des somptueux hôtels de Sbang-Hai Pt de'cette protection consulaire 
qui étend juqu’aux coníins de la terre habitable 1’ombre de la patrie. » 

(5) Moise, libérateur et législateur des llébrenx, les conduisit a’E?ypte 
en Palestine (aneiennement appelée : terre de Chanaan) ; il mourut sur le 
mont Nẻbo, du haut duquel il découvrit «la terre promise.» 
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QUESTIONNAIRE 


I. — Détail. — usages: expliqaer— điíTérences entre 1’architecture lao- 
tienne Pt 1’arcliiterture chinoise.— se fond: expliquer cette expression — 
idiomes : étym., sens— dialectes, langue, idiomầ : diữererce de sens— 
torchis : sens — poteaux : quel Bòt le inot propre pour đẻsigner ces 
poteaux ?— bỉérogỉỵpbes : étym., sens.— invitent les mauvais génies : 
rappeler cette superstition — quelques mots Sìir Gonỉucius—mamelon : ẻtym. 

— pli de terrain : s^ns de cettè expression.— pittoresques : étym., sẽns. 

— précieux : comment faut-il entendre ce mol ? — nauséabonde: étym. — 
triomphent: eomrnent?— les uns... les autres... préciser— grandissent: 
coniii.eiu faul-il entendre ce verbe?— parure naturelle : expliquei-— quelaues 
mols sur lo sarrasin — qu’est-ce qaì rend plas íacile 1'illusion dont 
par!(> 1’auteur?— trembler : pourquoi ?— monter, monter touịours : effet 
produit par cetle répétilion— le Cẻleste-Empire: expliqner celté périphrase 

— prenves matérielles : sens de rexprẽssion. — venaient : expliquer 
rimâge.— portant la queue : đepuis qúand los Chinois onl-ils renoncé à 
cet lĩsage?- cette physionomie martiale : dms quel sens faut-il prendre 
ici celle expressioa ?— les plus antiqnes: expìiquer.— les moins connus: 
remarqaer la date où ce passage a ẻté ẻcrii; la Chine n’est-elie pas 
mieux connue aiqourd hui ? pourquoi ? 

II. — Composỉtlon et idées.— 1° Diviserle morceaa en phisieurs parties 
et montrer surtout le raode de dẻveloppement adopté par 1’au'enr (énu- 
mẻration de signes, de plus en plus nombreux, de plus en plus précis, 
auxquels on reconnaìt le voisinage de la Ch!ne). 

Ì.O Relevei dans ce morcean : tous les Iraits qai caractérisent le Laos ; 
tous les traits qni caraciérisent la Chine. 

3o Montrer 1’intérêt de cette page (V. note 4) et đonner les raisons 
de rẻmotion des exploraleurs. 

III. - Apppẻcĩation littéraips.— Ce niorce-tn est surtout intéressant 
par le fond ; mais le style a de solides qualités : clair et simple, il est 
aussi ẻlẻgant, et, dans les parties đescriptives, pittoresqne. 


LA CONNAISSầNCE de UINDOCHINE 

109. - UNE PAGE D’HISTOIRE : LA CHUTE DE 
L’EMPIRE KHMER 

Le Cambodge, arrivẻ au Xlí e siècle (<) à 1'apogée de 
sa puissance, torúbe peu après dans une décadence rapide 
et déíìnitive. La caũse exlérieure de cette ruine fut i'in- 
vasion des Thai. Le mot d’inondation conviendrait mienx 
peut-être à la marche de ceLte race singulière qui, souple 
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et íluide comme l’eau, s’insinuant avec la même force, 
prenant la coulenr de tous les ciels et la forme de tous 
íes rivages, niais gardant sous ses aspects divers 1’identilẻ 
essentielle de son caraclère et de sa langue, s’est épanchée 
conime une nappe immense sur la Chĩne mẻridiônale, le 
Tonkin, le Laos, le Siam, jusqu’à la Birmanie et à rÁn- 
nam. Partout les Thai se constituèrent en petites princi- 
pautẻs autonomes; _ au Siam seulement ils 1 'éussirent à 
ỉormer un grand État. Les Siamois quon voit au XII® 
siècle, dẻíiler en costumes barbai'es sur les bas-reliefs 
d’Angkor-Vat, comme soldats au Service du Cambodge, 
ne tardent pas à se rendre indỏpendants. Libẻrés, ils se 
fout conquẻrants : ils soumettent le Laos et une pártie de 
la pẻninsule malaise ; ils s’attaquent enfin au Cambodge 
lui-mêmé et étouíĩent brusquement sa splendide civili- 
sation. 

La soudainetẻ de cette catastrophe, au premier abord 
surprenante, s’explique par la composition hétérogène de 
1’Elât Cambodgien. Là, une aristocratie (2) cultivée, d’ori- 
gine étrangère, recouvrait d’un brillant mais très mince 
vernis la masse brute de la population khmère. Or, 
s’il est vrai que quelques invasions ne ữappent pas 
morlellement un peuple, elles peuvent très bien anẻantir 
une élite et par suite la civílisation qni se concentre 
en elle, surtout quand elles s’accompagncnt, comme 
c’est l’usage constant en Extrême-Orienl, de razzias 
immenses de captifs. C’est sans doute à cetle dispa- 
rition de la partie pensante et industrieuse de la sôci- 
étẻ qu’il faut altribuer 1’arrêt brusque des construc- 
tions, 1‘interruption des documents ẻpigraphiqnes, l’ou- 
bli du sanskrit. Quant au peuple, riẽn ne prouve qu’il 
ait íortement rẻagi contre l’agression ; peut-être meme 
la salua-t-il cottìme une délivrance. Si l’on considère, 
en eữet, qu’il était contraint de fournir'la main d’ceuvre 
nécessaỉre à ces gigantesques constructions dont la 
masse étonne encore aujourd’hui, mais en outre d’as- 
surer le Service et 1'approvisionnement des innombra- 
bles sanctuáires semẻs sur le sol de cet Empire, dont 
on pourrait dire, comrae de la France du XI' siècle, 
qu’11 était vêtu d’nne robe de temples, ou ne peut guèré 
douter qu’après quelques siècles de ce rẻgime, la po- 
pulation laborieuse ait ẻté décimẻe et ruinée. Elle 
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mit sans đoute peu d’ardeur à défendre la cause' đe 
ces dieux rapaces, propriétaires d’esclaves et percepteurs 
de dìmes; et il n’est pas impossible que les mutilations 
systématiques(3) constatẻes dans leur temple soit 1’ceuvre 
de paysans exaspẻrẻs. 

Le vainqueur olTrail au vaincu une compensalion 
pi'ẻcieuse : il lui apportait une religion douce, dout 
íes docliùues de rẻsignatiou convienuent à merveille aux 
peuples faligués et dẻchus ; une religion économique, 
dont les ministres, voués à la pauvreté, se contentaíent 
d’un toit de paille et d’une poignée de riz; une religion 
morale dont les prẻceptes assuraient la paix de 1’âme et 
la tranquillitẻ sôciale. Le peuple khmẽr 1’accepta, on 
peut le croire, sans répugnance et déposa avec satisfaction 
le fardeau écrasant de la gloire. 

Locis Finot. 

Les études indochinoises (Buỉleiin de VẺcole Franẹaise 
d’Extrême-Orient, 1908) 


NOTES 

(1) C’est au XI1° siẻcle sous le règne de Sùryavarman ler, que fut 
coùstruit Angkor-Vat, le plus beau des monuments khmers. 

(2) Celte aristocralie, à Iaquelle est due la coustruction des temp’es 
d’Àngkor, descendait vraisemblablement d’immigrẻs venns, à une époque 
assez ancienne, des régions de rinde du Nord. 

(3) Parmi ces mutilations constatées dans de nombreux mnnuments 
khmers, beaucoup sont dues à des causes religieuses : les iudigènes 
ehangeant de relìgion, jetaient hors du temple les idoles brahmaniqnes 
et les remplacèrent par des images de Bouddha. Les guerres civiles et 
les invasiòns íavorisèrent ẻgalement les proíanations des temples : on 
éventra des sanctuaires pour y découvrir des trésors. 

(4) be Bouddhisraa était connu au Cámbodge, bien avant l’invasion 
Thai, mais il avait cédé le pis au Brahmanisme, et c’est sous rinílu- 
ence siamoise, que le Boaddhisme devint la religion des Cambodgiens. 
Àugkor-Vat, teraple brahmanique, fut désaffecté et consacrẻ au Bcuđđhìsme. 


QUESTĨONNAIRE 


I.— Dátail.— apogẻe, dỉcadence : étymologie et sens de ces mots — 
inondation : diíTérence de sens avec invasion ; montrer les expressions 
par lesquelles 1’auteur justifie remploi de ce moí— souple et ỉluide comme 
1'eau : expliquer cette comparaison — s’insimiant : sens précis du mot 
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— ciels : remarquer et expliquer cette foi'ine du pluriel — prenant la 
couleur de tous les ciels et la íorme de tous les rivages : que faut- 
)1 enlendre par lả?— autonomes : composition, sens.— bas-reliels : d lìni- 
tion du mot — etouĩíent: montrer la force et la propnéte du terme — 
splendide : justifier 1’épithète.— hétérogène: composìúon et sens du mot— 
arístocratie : élym., èt sens — un briỉlant mais trồs mince vernis: 
expliquer cptte iĩnage. — razzias : origine et sens.— ổpigrapbiques : 
composition Pt sens ; quelle est rimporlance de ces documêuts êpigraphi- 
ques pour 1’histoire du Cambodge? — quelques mots sur le saùsìírU - 
Ja saiua-t-il comme une dẻlivrance : expliquT cette exprcssion — pour- 
quoi 1’íiuteur rapproche-t-il le Cambodge du XU 0 siècle dè ỉa Franca du 
X 1° sìècle ? — Vểíu d’une robe de temples : expliq ìer cette image— 
décimée: étymologie et sens — quels étaient CCS dieuz rapacet ĩ 
systématiques : expliquer le sens dù raot iei— doetrìuea de rásignation : 
à quelles doctrines ráuteur fait-il allusion dans ce pissagc? — ministres : 
sens du mot — tardeau écrasant de la gloire : expliquer cette iraage. 

H. — Composition et idées. — lo Diviser ee raorceau en deux par- 
ties ; dooner đes titres à chacune de ces parties ; subdiviser la deu- 
xièuie partie. 

2o Que savez-vous des Thai ? dans quelles parties de rindocbine se 
sont-ils établis ? 

3° Que savez-vous du Bouddhisme ? Expliquer 1’éloge qu'en fait M. 1'iuot. 
Cet éloge ne comporte-t-il pas une critique grave ? 

III. — Apprécỉation littéraire. — Ce morceau est d’aberd raeuvre 
d’un bistorĩen: il contient une expiication coraplète et satiidaisdnte d’un 
évènelnent qui a ẻté longlemps considéré comrae uue ỏnigrae bistori- 
que — A CPS qualités qui concerneut le íoiid, s’ajoutent des qualitổs pro- 
preraent littéraìres : la clartá (aucun terme technique— chaque cause est 
défmie d’unê fagon lumineuse) — 1'ẻlẻgance (étudiep papticulièreinenl le 
passage où se trouve déei ité 1’invasion dos Thai, et celui qui est 
consacré au -Boudđhisinp). 


110- LCEUVRE SCOLAIRE DE LA FRANCE 

Sans trêve et dès le premier jour, et même avant 
que fùt terminẻe la tâche initiale de pacificalion, la main 
de la France s’est ouverte pour rẻpaudre à travers la 
vaste Indochine les semences íẻeondes de rinstruction. 
Si le nom vénẻrẻ de Paul Bert, Grand maìtre de 1’Uni- 
versité ữanẹaise, s’élève avec un éclat plus vif, au 
milieu des souvenirs du passẻ, sur la voia tracẻe en ce 
pays par la noble conquête scolaire, d’autres avaient avant 
lui ouvert la route lumineuse, et la gratitude annamite 
ne saurait sans reproche oublier dunir les noms de 
Duperré, (1) de 1’Amiral Lafont, (3) de Le Myre de Vilers (3) 
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et de Brière de 1’Isle 0) aux noms de ceux qui furent 
ici les organisateurs de 1’instruction populaire. 

Après eux, qui dẻfrichent le terrain, les fonđations 
montent, les murs s’ẻlèvent, rẻdifice scolaire chaque 
annẻe se hausse et s’élargit ; sur ses seuils, la Science 
moderne, hẻsitante d’abord devant le prestige d’une 
tradiiion millẻnaire, assure son pas, aíĩermit son geste, 
pénètre hardiment dans la demeuré avee son radieux 
cortège de découvertes et de véritẻs. Le pain de l’es- 
prit qu’elle va distribuer aux enfants d’Annam sera d’un 
íroment plus pur et chaque jour plus nourricier. Les 
leẹons peu ả peu se font plus claĩres, píus hautes, plus vivan- 
tes; renseignement gAnéral se développe selon un rythme 
progressif qui ne peut pas plus 3 ’arrêter que ne s’arrête le 
progrès lui-même. Voici maintenant l’édifice couronné des 
terrasses de l’enseignement supérieur, d’où le regard 
de 1’étudiant d’Araìam plonge plus loin dans l’hori 2 on 
des cerliludes humaines. 

Est-ce tout et 1’ceuvre est-elle achevée? Pas encore. 
La France ne donne jamais à moitié : elle ne mesure 
pas, d’une règle avare, le bienfait qu'elle dispense. Et 
la main emplie de clartẻs qu’elle a ouverte sur le 
íront de ses fils d’Annam ne saurait se reíermer soudain 
pour emprisonner des rayons que leurs regards ne 
devraient pas connailre. Cette naissante Universitẻ 
n’en est pâs à sa forme dernière ; elle est moins la 
maison que le berceau de rUniversité de demain; les 
murs ẻtrốits dont 1’abri peut prẻsenlement suữire à la 
phalange des ẻlèves comnie à 1’extension des programmes 
éclateront un jour sous la poussẻe des besoins nouveaux 
comme 1’écorce de 1’arbre gonílé des sèves nouvelles 
ẻclate sous la poussẻe des bourgeons multipliés. Rénovẻe, 
eniúchie, régénérée sans cesse par la Science et la 
pensẻe franẹaises, l’âme anna mi te s’élèvera d’âge en âge 
vers lés háuteurs de la connaissance humaine, dans 
une ascension dont les degrés, 1 'églẻs par le conseil 
tutélaire qui ẻcarte le vertige des cimes, ne se refuseront 
qu’aux poitrines trop débĩles pour áspirer dans une 
ivresse fatale le grand air pur et libre des sommets. 

Albert Sarraut 

(Extrnit du discours prononcẻ, le 28 avnl 1918, ả rmauguration de 
rúniversité lndochinoise.) 
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NOTES 

(1) C’est sous le gouvernement de 1’Aniirdl Đupené ỈN 1 / A- 1 tiTT I ue 
fut entreprise rorgamsation d’ensenible de rinstiuction publique dtì la 
Coclnnchine: créalion des ỏcoles prhnaires diins les clieís-lioux des prouncts 
et d’un Collòge iudigène (Collège Chasseloup Laubatl à Soigon ; Ixation 
des programmes de ỉ’enseignemei)t et institulion d’un brc\et de capac Ít, 
donnant accès aux íbnctions publiques (arrètẻ du 17 no\embre 1874 . 

(2) Le contre-amỉral LaỊont, gouverneur de la Cochinchinc do 1*77 
1879, réorganisa lc Service de rinstruction publique en Coibndune 
par 1’arrêté du 17 mars 1879, il créa trois dcgrés d’enseigi iment et 
nxa la durée et les programmes des ẻtudes (une place impoilanie fut 
íaile aux caractères chinois). 

(3) Le Myre de Viỉers, premier gouverneur civil de la Corhincbine 
(1879-1882) s’intéressa beáucoup à 1’instruction publique: c’esi lui quì 
érigea le Service de 1’enseignemont en un Service distinct (il dependáit 
auparavant de la Direction de rintérieur) et augnienla les crédits aấectes 
ì ce Service, ce qui permit la créatión de nouvelles ẻcoles (notamment 
le Collège de My-lbo), 1'amélioration des bâtimenls scolaires et 1’acqui- 
sition du mobilier et du matériel d’enseigí ement. 11 décida d’au(re pait 
la création d’une école đ’enseignement du quốc-rgữ dans cliaquo cbef- 
lieu de cạnton. 

(4) Le général Brière de ưlsle exerẹa le commandeinent cn cbel 
du corps èxpéditionnaire du Tonlíin du iẽr septembre 1884 au 31 mai 
1885. 


QUESTIQNNA1RE 


I. — Détail. — sans tréve et dès le premier jour : pourquoi ces 
expressions sont-elles placées en tête de ce développement ? — initiale . 
sens du mot ici— lã main de la France. .. les sẽmences de 1’instruc 
tion : expliquer celte allégorie — que savez-vous sur Paul Bert ? — 
Grand Maĩtre de 1'Université ĩrangaise: que désigne ce titre? — conquête 
scolaire: justiíìer cette expression.— ouvert la route lumineusa : expliquer 
l’image. — quelques mots sur Duperré, 1'Amiral Laíont, Le ĩlyre de 
Vilers, Brière de 1'Isle .— déírichent le terrain, les íondations montent, 
les murs s’élèvent, Védiiice scolaire se hausse et s’élargit : CX[ liquer 
ces comparaisons — hesitante. .. assure ses pas... pénètre hardiment. .. 
expliquer les comparaisons suggẻrées par cẽs exprẽssions.— le prestige 
d’ùne tradỉtion millénaire: à quoi 1’auteur fait-il állusion dan* ce passagẽv 
étym. du mot milỉénaire — son radienx cortège de découvertes et d* 
vérités : expliquer 1’image.— le pain de 1’esprit sera d’un íroment plus 
pur et chaque }our plus nourricter : expliquer cette image — rythme 
progresstí: sens de l'expression.— le regard de íétndiant... dans 
ĩhorison des certitudes humaines : expliquer celte image.— d'une règle 
avare : sens de' 1’expression.— Et la main êmplie de clartés... ne devraient 
pas connaítre : que faut-il entendre par là ĩ — elỉe est moins la maison 
que le berceau : expliquer cette comparaison — les murs étroits... 
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éolateront... comme 1’écorce de ĩarbre... éclate... justifier cetle com- 
paraison.— pbalange des élères : sens dii 1’expression— rénovée, enrichie, 
régénérée : ẽxpliquẽr ces niots — le rertige des cimes : en quoi eonsiste ce 
veriige ? — poitrines trop débiles : que désigne cette expression íigurée? 
— sãns unẽ ivresse ỉatale : pourquõi ? 

II.— Composition et idées.— lo Quelle est 1’idée góoérale qu> 
développée i’orateur dans ce morceau ? 

2° Diriser le lexte en Irois paities et đonner un litre à chacune 
d'elles. 

3° En vous inspirant de ce texte, ct, au besoin, en le coiuplẻtant, 
vous exposerea les grandes réíormes scoíaires accomplies pap la trancé 
en Indochine. Quels en ont été les principaux arlisaus 1 Quelle a été 
la pait personnelie de M. Albert Sarraut dans cette oeuvre? 

III.— Appréciation littéraire.— Montrer que le style de cette 
page est ổloquent (étud er surtout le rytbme des phraseíl et Cũlori 
(riĩever les nombreuses images). 


íií — LA FRANCE A CRÉÉ DES HOMMES 

Avant notre arrivée en Indochine, on peut dire 
que le peuple annamite, en dẻpit des lois bienveillantes 
con^ues pour lui par des sages monarques, était 
comme une sorte de masse amorpbe, obscure, con- 
fuse, où la personne indiviđuelle dispai’aissait dans le 
groupe, ẻtait noyẻe dans la communauté, où le relieí de 
rindivldu s’effaẹấit dans la collectivité, comme rimage 
de 1’arbre se perd dans 1’ensemble de la forêt. La « valeur 
humaine», c’est-à-dire les droils de cbaque ẻtre humain 
avec les garanties de ces droits, n’existaient pour ainsi 
dire pas. Lhomme, infÍTie et faible devant 1’Etat tout 
puissant, n’était qu’un grain de sable au milieu du tas de 
sable. Get amas cPêtres obéissait sẻculairement et passive- 
ment, quel que fùt son ordre, à une autoritẻ absòlue qui 
disposait des íoules selon son grẻ, sans avoir à répondre 
de ses abus de pouvoir devant une loi supérieure 
limitant le droit du souverain lui-même. Les garanties 
de l’ètre humain dépendaient surtout de la conscience, 
de l’esprit d’équitẻ, de bontẻ, que cette autorité oú 
ses agents apportaient dans l’exercice de leur magistra- 
ture. Les lois protectrices de 1’individu vaiaient 
ce que valait le manđarin qui les appliquaỉt ou le 




111 — LA FRANCE A CRÉÉ DES HOMMES 


251 


monarque qui en surveillait 1’application. Aucuu recours 
lẻgal nétait possible contre le pouvoỉr suprème. Evi- 
dèmment, un tel ẻtat de ehoses donnait des íầcilitẻs 
singulières à l’action gouvernementale quì ne trouvait 
đevant elle que des multitudes dìsciplínẻes à l’obéis- 
sance et non des individualités arinẻes de droils assurẻs. 

Eh bien, ce qu’il y a eu dađmirable dans 1’action 
de la France en ce pays, c’est que, précisẻment, grâce 
à sa civilisation, à sa volontẻ de jústice, à sa persỏvé- 
rance gẻnẻreuse, la raleur et les droils de rỉndividu 
ont fini par préndre un relief précis. Pour employer 
une iniage expressive, la main patiente et maternelle 
de la Prance a puisé dans 1’immense argile de la 
communauté indigène pour y niodeler et y erẻer des 
«individualités», aỳant en propre des droits accompagnẻs 
de garanties dont rexisteneè est désormais reconnue 
et consacrẽe par la loi supẻrieure et tulẻlaire. De 
l’ancienne poussière humaine, 1’action de la France a 
fait des liommes. 


Albert Sauraut 

(Extrait du diseours prononcẻ, le 27 avril 1919, au Tcmple de 

Conlucius à Hanoí) 


QUESTIONNAIRE 


1.— Détail. — en dépit de: sens de rexpression.— sages monarques: 
en citer quelques-uns — amorphe : élym., sens.— comme une sorta 
de masse amorphe, obscure, coníuse : expliquer ia comparaison — la 
personne individuelìe : expliquer cette expression — quelle nuance de 
sens y a-t-il enlre personne et individu ?—noyée : uiontier rẻnergie du 
tenne — le reỉieỉ. .. s'eflagait : expliquer l’imăgo — comme Vimage da 
ỉarbre se perd dans Vensemble de ỉa ỉorêt : montrer la justesse de 
cette comparaison — garanties: que faut-il entendre par ce mot ỉ — 
un grain de sable au milieu du tas de sable : justifier la comparaiion 
— en montrer la íorce — am as d’étPes : expliquer eette expression — 
séculairement et passivem.ent : expliquer ces dẽux adverbes.— ordre : 
expliquer.— absolue: sens du mot,— répondre de: exp iquer— sens de 
1’expression : a bus de pouvoir — ses agents : quels bònt (.es agents de 
1’autorité '?— magistrature : ẻtym., sens. — valáient ce que ỵalait... 
expliquer ce passage. — recours légal: sens.— armẻes: expliquer 1’nnage— 
prendra un relieí: expliquer 1’expression. — la main patiente des 
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«individualités i : expliquer et justifier cette image.— consacrée i sens 
— la loi snpérienre et tutélaire : expliquer ]es épithètes.— poussière 
humaine: expliquer 1’image; montrẽr I antithèse euire cette expression. eĩ 
le mot hommes et dire pourqnoi 1’oratenr termine le développement par 
ca .dernier mot. 

II. — Compositỉon et idées. — 1° Qqelle est 1’idée génẻrale qai 
constitue le fond de ce morcéau ? Dans qúelle pbrase est-elìe exDriméẻ t 

2° Indĩquer le mode de développement employé par l’anteur; monlrer 
que, pour développer son idée, il compare le píẻsent au passé. 

III. — Appréeiation littéraire.— Montrer que le style de cette page 
est à la fôis oratoir e (remarq uer le rythme et la cadence des phrasesỹ 
et coloré (signaleỉ^ỉC^^iạ^B^et les comparaisons). 


NOTICE SUR LES AUTEURS CITÉS 

<Seules sont indiquées, dans cette notiee, les ceurres 
concernant 1’Indochine) 


Jean AJALBERT, né en 1863, ẻcrivain íranọais, membre de 1’Acađt.uúe 
Goncourt. De 1901 à 1906, il parcourut rindocliine. 11 a réuni les di- 
vers articles que lui ont inspirés ses voỵages daus trois \olumes : Les 
destinées de rindochine, Les nuages sur rindochiae, rindoclnne en 
pàril. 11 a écrit, en outre, deux romans indoeliinuis, donl r.ieliou !>e 
passe au Laos : Raíỉin Su-Su et Sao Van Di. 

(A ircivers ìa forêt laotìenne, lect. 45 ưne fêtc laotienne, lect. 89) 

Étieune AYMONIER, nẻ en 1814, vint en Eaíhincliine commo oDTicier 
de l’lnfanterie de marine, puis entra dans le cadre des admnìstrateurs. 
II se spécialisa dans 1'étude de la langue et des auiiquités cambod- 

E iennes. (,harị>é de mission de 1882 à 1887, il explora le CambcKlge le 
aos méridional, la Coclúnchine et une partie dư Siam, étud aùt les 
mouuments khraers et chams et en relevânt, les inscriptions. Gràce à 
ses travaux, comme le dit M. Einot, (I la biúme de légênđes qui mas- 
quait le passé de rinđochine se díssipa comme par euchamément et 
déyoila d'un seul coup cinq siồcles dhisieire». Aymonier fut nommổ 
direcleur de 1’Ecole Coloniale en 1888. Ses principaux ouvrages sont : 
Le Gambodge (en trois íorts volumes), Voyàge dans le Laos, Dicti- 
onnaire íranọais-cambodgien, etc... 

(La Basse Cochinchine, lect. 10). 

BA1LLE, administrateur đes Services Civils de rindochine, fut llesi- 
dent de France à Hué de 1886 à 1890. 11 a éerit un livré forlenient 
docuraentẻ: Souvenirs d'Annam, publié en 1890. 

(Les grottes de marbre, lect. 21) 

Marquis de BARTHÉLEMY, colon franQais, sẻjourna lonotemps à Phan 
rang (Annam) et en partit en 1914, «quittant sa concessiou pour la 
guerre ĩ. II a écrit deux livres SUI’ 1’lnaocliiue sous le titre gtntril: 
Mon vieil Annam, et portant comme sous-titre, lo preinier : Ses betes, 
le second : Ses bommes. 

(Lẹs Gibbons, lect. 27). 

Comte de BARTHÉLEMY, fils du précédent, fit plusieurs voyages en 
lndochine, notarament en 1894 et 1895 ; au cours de ce voyage, qu’il 
a racontẻ dans un volume En Indocbine, (1899), il visita la Cocỉnn- 
chine, le Cambodge et le Laos mẻridional. 

( Une nuit dans la Ịorêt laotienne, lect. 46). 

Edmonđ BLANGUERNOiN, né en 1876, mort en 1926, exerỊa de 19_2 
à 1925, en Indochine, les íonctions d’Inspecteur-adjoint BU I irerleur 
de 1’lnstruction publique. II a publié dai s les révues locales (La 
Revue Indocbinóìse, Les Pages Indochinoises , etc..) plusieurs serirs 
de sonnets. 

(Tombes dans la campagne, lecl. 99'. 
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Jules BOISSIÈRE es-t né en 1863, et mort à Han oi, comme vice-rési- 
dent de France, le 12 Aoút 1897. Venu au Tonlỉin en 1886, il mit à 
proíìt ses íonctions administratives pour étudier les moeurs inđigènes et 
les moeurs coloniales. 11 a laissẻ trois ouvrages, Fumeurs dOpium, 
Propos d’un intoxiqué et rindocbine avec les FranẸais, dont les 
deuì derniers ont éte publiés après sa mort. 

(Du Cap st Jacques à Saigoii, lect. 2; — La Pagode da Grand 
BÒuddba et le Grand Lac, iect. 32 ; — La flèvre dès bois , lect. 42 ; 
— Le Tombeau de Tu-Duc, lect. 63 ; — Le Têt, lect. 84; — Respect 
du maỉtre en pais annamite, lect. 97.) 

Nguyên Lé BÔNG, pseudonymo d’un commis annamite des Résidences 
du Tonkin, qui a publié dans Ies Pages Indocbinoises , en 1924, sous 
le titre : Souvenirs du Laos, la relation d’un voyage qu’il avait fait 
en 1916. 

(Kieng Khouang, lect. 74) 

Paul BONNETAIN, né en 1858, mort ả Khong (Laos) en 1899, viạt 
pour la première fois en Indoehine pendant la eonqúête du Tonkin 
êorame eorrespondant de guerre du journal Le Figaro. 11 a publié ses 
articles dans en volume Au Tonkin (1885). 11 a publié, en outre, un 
roman sur le Tonkin, 1’Opium, et une relation de voyage : L’Extrême- 
Orient (1887) 

(ƯArrivée à Haiphong en 1885, lect. 29 ; — Coucher de soleil sur 
le Pelit Lac à lianoì, lect. 31 ; — Les risières, ledt. 35.) 

Paul BOURDE, journalis(e et voyageur, né en 1851, vint au Tonkin 
pendant la conqnête, comme correspondánt du journal Le Temps. 11 
ã réuni ses articles dans un volume : De Paris au Tonkin. 

(En baie d’Alonơ, lect. 38). 

Paul BRANDA, pseudonyme de Réveuìẻre (Paul, Emile, Marie), marin 
et ẻcrivain írangais, né en 1829, entra dans la marinệ en 1845. II 
prit part à 1’expédition de Chiné en 1860, séjourna en 1884 et 1885, 
commè commandant de la marine, en Cochinchine et au Cambữdge, où 
il se signala en remontant les rapides du Mékong. En 1889, il fut 
nommé contre-anũral. II a écrit dè nombreuses relatioBS de voyage, 
dont la plus intérpssante—au point de vue indochinois—est intitulée : Ọà 
êt Là . Cocbincbíne et Cambodge (1886). 

(La pỉaine de boue, lect. 15). 

Henri BREN1ER, íonctionnaire en Indochine, a publié, outre de nom- 
breux travaux scientiíiques et auvrages de documentation ( ưlndocbine 
írangaise, en collaboration avec Henri Russier; Atlas statistique de 
1’Indocbine, etc...) quelques poèmes. et particúlièrement des sonnets, 
dans la Revue Indocbinoise, L'Indépendance tonkinoise, et dans la 
Revue des Deux Mondes- 

( Broderie , lect. 95). 

Louis CADIẺBE, missionnaire en Annam, où il séjourne encore, a publié 
de nombreux travaux d’érudition sur les sujets les plus variés : histoire, 
géographie, íolk-lore, archẻologie, linguislique, etc... dans le BuIIetin 
de 1’EcoIe Franọaise d’Extrême-Orient, la Revue Indocbinoise, le BuIIetin 
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des Amis du Vieux Hué... 11 est correspondant de rẺcole Franĩ»ise 
d'Extrème-Orient. 

( Coucher de soleil sur Hué, lect. 25; — L’arl annamìte, lect. 91.) 

Louis de CARNÉ, nẻ en 1844, fut appelẻ par rVmiral de la Grandère, 
dont il était le -neveu, à prenđre part à la íameuse expédition du Mekong, 
sous le commandemént de Doudart de Lagrée. 11 en reúnt épuise ẽt 
mourut en 1871. Sa relation de voyage, qui parut, en 18(18, datis la 
Revue des Deux Mondes, fut publiée, par ỉes soins de son père en 1872, 
sous le titre : Voỵage en Indòchine et dans l’Empire chinois. 

(En remontanl ìe ìíékong, lect. 43 ; — A dos d’clephant, lect. 44, 
— ƯArrivée de la Mission Doudart de Lagrée sur la Ịrontièrc 
sino-laotienne, lecl. 1Ơ8.) 

Mme CHIVAS-BARON, a passẻ quatre ans en Inđoclìine. et surtout dans la 
brousse d’Annam. Elle a publie: Gontes et légendes d’Annam, et plu- 
sieurs romans indochìnoìs : Trois iemmes annămites, La simple histoire 
des Gaudraix, FoIie exotique, Conũdences de métisse. Elle a obtenu 
le granđ prix de littératurê coloniale en 1927. 

(Le chanteur ambalant, lect. 91). 

Jean COMMAILLE, fonctionnaire des Services Civils de rindochine, ful 
nommé, en 1908, conservateur des ruines d’Angkor. 11 travailla au dé- 
broussáillement d Angkor Vat et du Bayon; collaborateur du Buỉletin de 
1’Ecole Frangaise d’Extrême-Orient, de la Revue Indochinoise, du 
Mercure de France, etc,... il est l’auteur d’un Guide aux Ruines 
d’Angkor. 11 fut assassiuẻ sur la route de Siemréap le 29 Avril 1916. 

(Les tèies du Bago 17, lect. 54). 

Geerge CORD1ER, nẻ en 1872, íonctionnaire en Indochine et en Chiue, 
est 1’auteur de plusieurs ouvrages d’érudition notamment d’un Essai sur 
la littẻrature annamite; il a pùblié également, dans la Revue Indochinoise 
sous le pseudonyme de George Seillr, un roman de moeurs annamites, 
Cô Mai . 

(La chanson annamite , lect. 92). 

René CRAYSSAC, né en 1883, administrateur des Services Civils de 
l’lndochine, a composi plusieurs volumes de vers: Sous let ílamboyantỉ, 
Les Griíỉes du Dragon, Kim Van Kiéou, Selon les rites. On lũi doit 
aussi des études sur les écrivains — particúlièrement les poèles — íranẹais 
d’Indochine, 

(Midi tonkinois , lect. 40 ; — Le Bloc, lect. 75.) 

Henry DAGUERCHES est le pseuđonyme du commandant d’artillerie VAI AT. 
Nẻ en 1875, il entra dans rarmẻe à sa sortie de l’Ecole Polỵteclinique, 
prỉt part à la campagne de Chine en 1900, puỉs sỂịourna en Cochincnina 
ẽt au Tonkin où il habite encore actuellemeút. 11 á publié des poèn es, 
des contes et des nouvelles, et trois romans, Consolàia, tílle du Soleil, 
Monde, vaste monde, et surtout Le Kilomètre 83, dont 1'action se passe 
en Indochine. 

( Vne promenade aux eiivirons de Saigou, lect. 6; — Le kilomètre 
83, lect. 105). 
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Henri I)ELÉTFE, né en 1878, fonctionnaire en lndochine, actuellement 
Chef du Service de rEnseigneiúent en Annam, a collabore à la ỉìerue 
Indochinoise, aux Pages Indochinoises, et au Bulletin des Amis du 
Vieux Hué. 11 est membre correspoudant de 1’lcađẻmìe des Sciences 
coloniales. 

(Dans les /aubourgs de Hué, lect. 71). 

Roland DORGELÈS, nẻ en 1886, a écrit un beau livre sur la Guerre, 
Les croix de bois, et plusieurs romans de moeurs et de satire sociale. 
11 a íait un sẻịour en ludochine, en 1923 et 1924, et en rapporte nne 
relalion de voýage : Sur ia Raiute Màndarine. 

(Le tour d’Ảngkor en antomobile, lect. 51 ;— Les tombeanx de Haè , 
lect. 59; — ưé.popée du caoulchouc, lect. 106). 

Alfred DROI\, né en 1878, séịoarna au Canbodge et au Tonkin comrae 
offìeier de l’lnfante 'ie colonialé. 11 a écrit plusieurs volumes de vers, dnnt 
l’un, la Jonque victoriau.se, pưu en 1906, est consacrẻ à rindochine. 

(i Soir d’été, lect. 41 ; — Pagode, lect. 98). 

Maurice DUFRESNE, nẻ en 1881, fonetionnaire en Indochine, actuellement 
inspecteur de 1’Knseignement en Annam. est un érudit, ádtnirablement 
reúseignẻ sur les mcèurs et surtout les cultes annamites. 11 est 1’auteur de 
Binb-Yen, ouvrage de lectures à l’usage des écoles íranco-indigènes. 

(La paix tranẹaise, lect. 102). 

Georges DURRIVELL, ancien magistrat en Cochinchine, où il a séjournẻ 
près dặ trente ans — de 1881 à 1910 — a consigné ses impressiõns et 
ses souvenirs coloniaux dans : Ma cbère Gocbincbine. 

- (La nmison annandte, leet. 63; — La pelile marchande de canne à 
*ucre, lect. 82). 

Claude FARRÈRE, nó en 1876, ofíìcier de marino et écrivain, a ẻcrit 
des romans de mceúrs, d’anaLyse, d’aventures mystérieuses. C’est Ún maitre 
du roman exoiique. 11 a consacré à rindochine qu’il a visitée plusieurs 
íbis, un roman, les Civilisés, qui a obtenu le Pnix Goncourt, un recueil 
de nouvelles, Fuméea d’Opium, et plusieurs ehapitres de Mes roỵages. 

(Dans le porl de Saigon, lect. 4 ; — Promenade à travers Saigon, 
lect. 5). 

Louis FINOT, orientaliste íranQais, fut proíesseur ạu Collège de Franee, 
puis direclenr de 1’Ecole Franẹaĩse d’Extrême-Orient. 11 a publỉé un grand 
nembre d’étudcs archéologiquẽs, notamment sur les ruines d’Angkor. 

(Une page d’histoire : la chute de VEmpire iíhmer, lect. 109). 

Pierre FOULON, né en 1891, proíesseur en Indochine, a publié dans 
les Pages Indocbinoises, des notes de voyage, des essais, des poèmas 
e* prose. 

(Triptyque pour le têt, lect. 85). 

Francis GARNIER, nẻ en "1830, vint paur la ptemière fais en Cochinchine 
en 1860 avec le građe d’enseigne de vaisseau) et comme attaché à rẻtat- 
major de rAmiràí Charner. Én 1863, il fut ehargẻ de radmiuisiration 
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de Cholon. De 1866 à 1868, il íit partie de la Commission d’exploration 
du Mékong, dont il prit le commandement après la mort de Doudart de 
Lagrée. Revenu en France, il participa à la lieíense de Paùa, en 1871, 
retourna en Extrême-Orient, où il remonta le Yan„ Tse Kaig juspi’au 
Thibet. Enfin, en 1873, à la suiíe de Paẩaire Jeãn Dnpuis, ĩl vinl au 
Tonkin, s’empara de Hanoi et conquit la plus granđe p ù’t e du Delta en 
quelqués semaines. II fut tué le 21 Décerâb e de la mỀue annee, près 
lie la route de Sontay. Homme đ’une intelligence extraordinaire, d'un 
courage souvent téméraire, c’est une des plus grandes lìgures de nolce 
histoire coloniale. II a laissé de nombreux ouvrages, dont les princ'paix 
sont: Voyage d’exploratìon en Indochine et Da Paris au Thibet 

(Lữ plaine de Siemréap, lect. 16 ;— Angkor-Val Sons ịưorage, lect. 32). 

George GR0SL1ER, né au Cambodge en 1887, y est revenu, en 1913, 
cliargé par le Ministre de rinstruction Pnblique, a’une missioii au cours 
de laqaelle il visita les principaux monuments klnners. Fn 1917, il fut 
chargé par M. Albert Sarraut, de restaurer les arts cambodgiens, alors 
en pleine décadence. 11 organisa 1’Ecole des arts cambódgiens, qui 
groupe en Corporation les ouvners d’art du piys, et le Musée Álbêrt 
Sarrâut. II est 1’auteur de plusieurs ouvrages qui lont autoritẻ : Danseuses 
Gambodgịennes, Recbercbes sur les Gambodgiens, La sculpture 
kbmère ancienne, Angkor; d’un livre d’impressions de voya r e, A 
1’ombre d’Angkor et de deux romans, La route du plus íort et Le retour 
à 1'argile. 11 a obtenu le grand prix de littérature coloniale eu 1929. 

(Sur le Mékong, lect. 12; — Sur les pistes du Cambodge, lect. 18 

— Beng Melea, lecí. 56; — L’architecture kl.mère, lect. 58 ;— ưaenvre 
Ịranpaĩse au Cambodge, lect. 101 ;— ưentrelien des routes, lect. 101 ; 

— Fatigues de ia vie d’explorateur, lect. 107). 

Dr Maurice HEPP, auteur d’un ouvrage de tourisme, rimmense Indochine 
(1928). 

(L’Indochine à vol d’ 0 ỉseau, lect. 1). 

Jeanne LEUBA (Mme Parmgntiep.) est 1’auteur d’un volume de vers, 
Lí tristesse du Soleil, de deux romans inđochinois, L’Aile de feu et 
Frick en exil, et d’une étude sur Les Gbams d’autrefois et d'aujourd'hui. 

(Les bruits de la brousse, lect. 28;— Vers Banoi, lect. 30; — Un village 
Cham, lect. 68; — Une promenade dans la campagne ánnamile, lect. 
79; — La fẻle des enỊants à tianoi, lect. 86 ; — ứiie parlie d'échecs 
vivants, lect. 87). 

Nguyên Phan LONG, publiciste eochinchinois, a publiẻ un roman de rnoeurs 
cochincbinoises, Le Roman de Mlle Lys. 

(Dans un théâlre annamile, lect. 90). 

Pierre LOTI, (pseudonyme de Jnlien VtAUDl né en 1850, raort en 19-3, 
est un des écrivains les plus cẻlẻbres de ía fin du XIX* siẻcle et da 
commencement du XX e siècle. OíTicier de marino, il Xint plusieurs Cois 
en Indochine; il a peint les paysages d’Annam dans Propos d’exil, et a 
consacrẻ un ouvrage aux ruinés d'Angltor : Un pèlerin dAngkór. 

(De Saigoii à \lylho, lect. 7 ; — Sur le Ĩonlé-Sap, lect. li ;— Pagodes 
soulerraíúes, lect. 22; — Le /iguier des ruines, lect. 51 . 
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LYAUTEY, aujourd’hui marécbal de France et membre de ]'Académie 
Franijaise, a fait ses débũts coloniaux au Tonkin, où il séịourna de 1894 
à 1896, comine cotnmandant puis colonel de cavalerie. 11 fit campagne contre 
les pirutes, dans le llaut-Tonkin, sous les ordres de Galliéni, âlors colonel. 
Nominé chef du bureau militairé du Gouverneur Général Arraand Rousseau, 
il visita rAnnam et le Cambođge. Ses souvenirs d’lndochine se trouvent 
racontés dans ses Lettres du Tonkin et de Madagascar. 

(Un voyage àAngkor, lect. 49 Le Tombeau de Minh-Mang, lect. 61) 

Henri MA1TRE, (1883-1914), commis des Services Civils de 1’lndochine, 
fut cbargẻ de 1’exploration des régions moỉs de l’lndochine Sud-centrale. 
II a consigné le résuliat de ses missions dans deux ouvrages: Les 
régioas móis du Sud-Indochinois. Le plate au de Darlac, et Les ịungles 
mois. Comme il procédait à 1’installatiôn du poste adminístratií dé Méra, 
il fut attirổ dans UI1 guet-apens par le chef d’une tribu indẻpenđante, 
et assassiné avec ses niilicìens. 

(Sur le lac Tak-Lak, lect. 20) 

Jean MARQUEl’, né en 1883, lbnclionnaire des Douanes indochinoìses, 
a dẻbuté dans lá littérature par un roman de mceurs annamites, De 
la rixière à la montagne , qui lui valut le Grand prix de littérature 
coloniale et le prix Corrard. 11 a écrit ensuite ; Du village à la citẻ, 
Lettres de guerre d'un Annamite, Le jaune et le blanc . II a collaboré à la 
Revue Indochinoise, aux Pages indochinoises, à Extrême-Asie, à 
íEuvres Libres, à L'IUustration. 

(Un vilỉage annomile, lect. 66;— La vie ẩn pagsan annamite. lec. 77) ; 
Les ressources de ƯOncle Prinlemps, lect. 78) 

Jacques MÉRY, pseudonyme d’un íonctionnaire indochinois, nẻ en 1886, 
a publié des notes de voyage et des essais dans les Pages lndocbi- 
noises, Extrême-Asie, et un roman, Gapture. 

(Vers Saigon, lect. 3). 

Alíred SlEYiNARD, lonctionnaỉre indochinois, né en 1881, a đonné ả 
la Revue Indocbiaoỉse, aux Pages ĩndocbinoises, à Extrême-Asie, à 
la lìevue Mondiale, à L’Ilỉustraúon, etc... des impressions de voyage 
et des essais philosophiques. 

(Danseuses cambodgiennes, lect. 88). 

Roland MEYER, né en 1889, administrateur des' Services Civils de 
1’lndockine, séịourna longtemps au Cambodge auquel il a consacré nn 
roman : Saramani, dauseuse cambodgienne. 

(La monlagne et ỉa forêt cambodgiennes, lect. 17 ; — La maison 
cambodgiemie, lect. 64). 

Pierre M1LLE, né en 18)5, a voyagé une dừaine d’années en Aíriqne 
et en Indochine. Dans Sur la văste terre, Barnavaux et queĩ- 
ques íemmes, Louise et Barnavaux, Histoires exotiques et merveil- 
ỉeuses, L'iỉlustre Partormeau etc.. il a peint avec une íinesse malicieuse, 
la psychologie du colonial et dcs indigènes. 

(Le col des Nuages, lect. 23; — Paysage da Haut-Ionkin, lect. 36; 
— Par temps de erachin, lect. 37), 
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Marcel MONNIER, voyageur et pnbhViste, a parrouru 1’Asie entre 1894 
et 1898, pour le compte-du journal Le Temps. 11 a réunì ses notes de 
voyage dans deux yolumes, Le Tour d'Asie, dont le picmìer—dans lequel 
il est question de l’Inđoch : ne— a paru en 1903. 

(Sur ỉa Rivière des ParỊums, lect. 26 Angkor-Val, lect 51 ; 

An ĩombeau de Gia-Long, lect. 60). 

Paul ÍIORAND, né en 1888, écrivain célèbre, a beaucoup voyagẻ 
il a consacré à 1’lndochine—spécialement au Cambođge— quelquès piges de 
Riea que la terre. 

(Sous le soỉeil tropical, lect. 19). 

Henri MOUHOT, né en 1826, explora le Siara, le Cambodge et le 
Laos de 1858 à 1861. C’est à lui qu'on doit la première description 
détaillée et colorée des ruines d’Angkor, qu’il visita en 1860. II mourut 
en 1861, de la íìèvre des bois, à quelques kilomètres de Luang Pnbang 
On publia après sa mort son Voyage dans les royaumes de Siam, de 
Cambodge êt de Laoa. 

(,Services rendus par les éléphants aa Laos, lect. 47). 

Nguyên Van NHO, proíesseur annamite, a publié en 1920 dans la Revue 
Indochinoise : les Souvenirs d'un étudiant. 

(Mon entrée à ưécole de caraclères chinois, lect. 96). 

Émile NOLLY (pseudonyme du Capitaine Détangea) nẻ en 1880, tuẻ ì 
Pennerni en 1914, a servi au Cìp Saint Jacques et au Tonkm. II est 
1’auteur de deux romans indocbinois : Hiền le Mabouí et Xa barque 
annarnite. 

(Un marchẻ au Cap Saint Jacqi es, lect. 80;— Un coin du marche 
de Hongag, lect 81). 

Le Prince Henri d’ORLÉANS, voyagea à travers le monde áe 1887 à 
1901. II mourut à Sãĩgon d’un aboès au ỉoie, en 1901. 11 a laissé, de 
ses voyages, des récits dont les plus intéressants ont ẻté rẻunis dans un 
voluuie ĩntituté L’âme dìỊ voyageur. 

(Vers Angkor, lect. 48). 

Pierre PASQU1ER, né en 1877, devenu, depuis aoùt 19.8, Gouvemeur 
Général de 1’lndochine, a fait toute sa carrière admimsti ative dans le 
pays, particulièrement au Tonkỉn et en Annam. Son ouvrage L'Annam 
á’autrefois est remarqaable autant par ỉa sollditẻ de la docomenlation 
que par 1'ẻlégance de la íortne. 

(Un vỉllage du delta, lect. 65;— Rues annamites , lect. 69;— Mai, 
lect. 70;— Les routes de ưlndochine, lect. 103). 

Albert Puyoo, Comte de P0UV0URV1LLE, nẻ en 1863, tint au Tonkin 
en 1888, comme oẩieier. De 1890 à 1894, il tỉt campagne contre les 
pirates, comrne inspecteur de la garde indigène. Depuis EOD retour en 
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Erance (1894), il n’a pas cessẻ de s'occuper de rindochine, soit en collabo- 
rant aux joúrnaux cóloniaux, soit en ẻcrivant des romans et des contes. 
Ses principaux ouvrages sont : Rimes d’Asie, recueil de sonnets, ƯAnnam 
sanglant, Le maỉtre des sentences. La Greỉỉe, romans ,v Le cinquième 
bonheur, L’beure silencieuse, Le mal d’argent, recueils de contes et de 
nouvelles; eníin des ouvragés de politique coloniale, des relations de 
voyages, des ouvrages d’esthétique et de philosophie asiatiques, comme : 
Le Tonkin aetuel, La politique indocbinoise, L’art indocbinois, La 
Gbine des ỉettrâs, ƯEmpire du milieu, Ce qui meurt et ce qui 
demeure, etc... 

(La campagne annamile au clair de liaie, lect. 34; — Le rẻveil 
de la rizière, lect. 76 ; — La paix, lect. 100). 

Pham QUYNH, publiciste et lettrẻ annamite, directeur de la revue Nam- 
Phong. Au cóurs d’un voyage en France, à l’ocoasion de l’Exposition 
coloniale de 1922, il fit, à Paris, plusieurs coníerences sur 1’Anuâm qui 
ont été réunies en volume, sous lẽ titre: Quelques coníérencea à Paris. 

(Le charme de la poésỉe populaire, lect. 93). 

Jeanne D. SALESSES, romancière indochinoisé, collaboratrice des Pages 
Indocbinoises , d’Extrême-Asie, du Moniteur d’Indochine, dans lesquels 
elle a publié des poèmes, des nouvelles, des impressions de voyage, etc... 
Est Paùteur de dêux romans dont 1’action se passe au Tonkin : Janou 
ỉa Tonkinoise, la Danse devant le petit Dieu. 

(Scènes de la rnc, lect. 73). 

Albert SARRẢUT, homrae politique ừangais, fut plusieurs íois ministre, 
et, à deux reprises, gouverneur général de rindochine. L’oeuvre qu’il 
accomplit, au cours de ses deux gouvernements (de 1911 à 1915 et đe 
1917 à 1919) est considérable. C’est à lui qu’on doit notamment la création 
de 1’Ụniversité indochinciise, la crẻation de Penseignement seeondaire 
Íranpaís et íranco-indigène, le développement de 1’assistance mẻdicale, l’achè- 
vemẽnt du réseau routier, ete... 

(La Baie d’Ảlong, lect. 39; — L’ceuvre seolaire de ỉa Prancc, lect. 
110;— La France á c.réé des hommes, lect. 111). 

René SCHNVOB, écrivain contemporain, a visité le Cambođge et, en 
particulier les mouuments đ’Angkor, en 1925. 11 a publiẻ ses notes de 
voỵage, sous le titre de Passage à niveau, dans Extrême-Asie (1925- 
1926). 

Ta Prohm, lect. 55; — Ruines đ’Asie, ruines d’Europe, lect. 57). 

Le Dr SERRÉ, auteur de deux ouvrages sur le Haut-Tonkin : Au pays 
tbô et Sous les vérandas. 

(Un vilỉage Man, lect. 67). 

J. de SOUDACK, pseuđonyme de la íemrae d’nn íonctionnaire íranQais de 
1’Annam, aujourd’bui à la retraite; auteur d’un article paru dans le 
BuIỊetin des amis du Vieux-Hué, La ịournée d’une élégante à Hué. 

(Leuer de soleil sur Ihié, lect. 24). 
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Franqois de TESSAN, publiciste et voyageur, a ũsite rindoibine cn 
1918. II a consigné ses ỉmpressions de voyage dans un ou\rnge intitule. 
Dam 1’Asie qui B’éveiưe. 

(Le Mékong, lect. 8). 

Mme (ỉabrielle VASSAL, a séịournẻ en lndochine, pa ticulièiement en 
Annarn, a racontẻ ses inipressions d’lndochine dans dui\ ouxrages: Mes 
trois ans d’Annam, Mon séịour au Tonkin et au Yunnan. 

(Le soir, dctns un Ịaubourg de Saigon, lecl. 72,. 

Émile VEDEL, oílìcier de marine, a publid des notes de \ojagc Lunuères 
d'Orient, paimỉ lesqueiles se lróu\e le réút de rexeursion qu’il IU à 
Angkor én 1898. 

(Sur ỉes fỉeiwes de Cambodge, lecl. 13). 

Albert V1V1ÈS, né en 1883, avocat en Cochinđiine, est 1’auteur de plnsieurs 
ẻtudes et rornans: L’âme de la Cochinchine, L’aỉternative, Le limon, 
La reprise, dans lesquels il décrit les paysages cochincbinois et celèbre 
les eílorts assoeiẻs des colons ừanẹais et des ageiculteui s anuamites. 

(Vầme de la Cochinchine, lect. 11). 

Léon WERTH, nẻ en 1879, romancier et critique d’art, a Msité rindo 
chine du Sud en 1925, et ã publié ses impressìons de \ojagc sous 
le tìtre de : CochiBChine. 

(Paysages cochinchinois, lect. 9;— FriandisC3 annamiles, lcet. 83 

Herbert W1LD, pseudonyme d’un ancien lbnctionnaire indocliii ois, est 
1’auleur de plusieurs romans ou nouvelles : Dans les replìs du Dragon, 
Le conquérãnt, Lee chiens aboient, Le c olosse endormi, dont r« clion 
Se passe ầu Tonkin et au Yunnan. 

(Sur lu digue de Truc Bach, lect. 33), 
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